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AVIS 


Le  Comité  administratif  de  la  Société  a  décidé,  dans 
sa  dernière  réunion,  qu'un  concours  ayant  pour  objet 
la  description  historique,  géographique,  agricole  ou 
industrielle  intéressant  les  régions  ou  les  localités  du 
département  d'Oran  serait  ouvert  à  compter  de  ce 
jour.  Pourront  y  prendre  part  toutes  les  personnes, 
membres  ou  non  de  la  Société. 

Des  médailles  d'or,. d'argent  ou  de  vermeil  seront 
accordées  aux  auteurs  des  travaux  agréés  par  un 
comité  spécial.  En  outre,  de  ces  récompenses,  les  bro- 
chures seront  insérées  dans  le  Bulletin,  sur  l'avis  du 
Comité  ;  un  certain  nombre  d'exemplaires  seront 
laissés  gratuitement  aux  auteurs. 

Les  notices  produites  auront  au  moins  30  pages  du 
format  du  Bulletin. 

Le  Président  de  la  Société  de  Géographie  sera  avisé 
du  sujet  choisi  par  les  concurrents  avant  le  31  octobre 
prochain  ;  les  travaux  devront  être  déposés  au  secré- 
tariat de  la  Société  avant  le  31  décembre  suivant.  La 
distribution  des  récompenses  coïncidera  avec  l'époque 
de  l'Assemblée  générale,  c'est-à-dire,  dans  le  courant 
du  mois  de  Mai  1896. 

Par  cet  appel,  le  Comité  espère  pouvoir  réunir  une 
grande  quantité  de  documents  inédits  sur  les  pre- 
miers temps  de  la  Conquête  ou  de  la  Colonisation, 
lesquels  constitueront  une  sorte  de  dossier  que  les 
historiens  futurs  pourront  consulter  avec  profit. 

Le  Secrétaire  général, 
BOUTY. 


»4»»    ^»* 


MINISTÈRE  DE  l'INSTROCTION  PeBLKllIE  ET  DES  BEAeX-ARTS 

COMMUNICATION   OFFICIELLE 


Palais-Royal,  le  25  novembre  1894. 
Monsieur, 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  l'annoncer  par 
ma  circulaire  du  15  juin  1894,  un  arrêté  ministériel  fixe 
au  mardi  iO  avril  i805  l'ouverture  de  la  19<^  session  des 
sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements. 

Les  séances  auront  lieu  du  mardi  16  au  vendredi 
19  avril.  La  séance  générale  est  fixée  au  20  avril. 

Les  manuscrits  seront  reçus  à  la  Direction  des 
Beaux-Arts,  rue  de  Valois,  n»  3,  jusqu'au  iO  février  in- 
clusivement.  Passé  ce  délai,  aucun  travail  ne  pourra 
être  soumis  à  l'examen  du  Comité. 

Le  grand  nombre  des  communications  m'oblige  à 
rappeler  aux  auteurs  qu'il  leur  est  accordé  vingt  mi- 
nutes au  plus  pour  lire  ou  résumer  leurs  travaux.  Les 
mémoires  qui,  à  V impression,  exigeraient  plus  de  vingt  pages 
du  format  du  compte  rendu,  devraient  être  l'objet  de  suppres- 
sions qui  seraient  demandées  aux  auteurs  avant  la  mise  sous 
presse. 

Comme  je  vous  l'ai  fait  savoir,  les  cartes  d'invitation 
et  les  lettres  de  parcours  sur  les  chemins  de  fer  seront 
envoyées  aux  seules  personnes  nominalement  dési- 
gnées par  les  présidents  des  sociétés  des  départe- 
ments et  aux  membres  non  résidants  ou  correspon- 
dants du  Comité  des  sociétés  des  Beaux-Arts  qui 
auront  exprimé  l'intention  formelle  de  prendre  part  à 
la  session. 

Les  délégués  qui  auront  besoin  d'une  lettre  de  par- 
cours indiqueront  l'itinéraire  qu'ils  se  proposent  de 
suivre  pour  se  rendre  à  Paris.  Si  le  voyage  doit  s'effec- 
tuer sur  des  réseaux  différents,  ils  devront  le  men- 
tionner dans  leurs  demandes  et  signaler  les  gares  où 
aura  lieu  le  changement  de  réseau. 


m 

Les  demandes  de  cartes  et  de  lettres  de  parcours 
devront  parvenir  à  la  Direction  des  Beaux-Arts  avant 
le  25  février  au  soir,  terme  de  rigueur. 

L'envoi  de  ces  imprimés  aux  ayants  droit  sera  fait 
du  l^"^  au  15  mars.  MM.  les  Délégués  sont  invités  à 
prendre  bonne  note  de  ces  dispositions.  Il  ne  saurait 
être  répondu  aux  lettres  de  réclamation  tendant  à  ob- 
tenir les  pièces  mentionnées  ci-dessus,  antérieure- 
ment à  la  période  qui  vient  d'être  indiquée. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 

très  distinguée. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux- Arts. 

Pour  le  Ministre  et  par  autorisation: 

Le  Directeur  des  Beaux- Arts, 
H.  ROUJON. 


UNION  COLONIALE  FRANÇAISE 


L'Union  Coloniale  de  Paris  vient  de  créer  à  Tunis  une 
Délégation  ayant  pour  but  le  peuplement  français  de 
la  Tunisie.  Nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs 
sur  une  œuvre  d'un  si  haut  intérêt  et  si  éminemment 
patriotique. 

La  Délégation  se  compose  des  membres  suivants  : 

MM.   Docteur  Bertholon,  Président  de  l'Institut  de 
Carthage,  propriétaire. 

Favrot,  ancien  Bâtonnier  de  l'Ordre  des  avocats 
de  Tunis,  propriétaire. 

FÉRET,  Président  du  Comice  agricole,  membre 
de  la  Chambre  d'Agriculture  de  Tunisie,  pro- 
priétaire. 

Martz,  Secrétaire  de  la  Chambre  de  Commerce 
de  Tunis,  négociant. 

Saurin,  professeur  au  Lycée,  propriétaire. 
Son  règlement  se  compose  des  cinq  articles  sui- 
vants : 
«  1°  La  Délégation  de  Tunisie  étudiera  plus  spécia- 


lement  les  questions  se  rattachant  au    peuplement 
français  de  la  Tunisie 

«  20  Elle  centralisera  toutes  les  ofïres  de  vente,  de 
location  ou  de  métayage  faites  par  les  propriétaires 
pour  des  lots  ne  dépassant  pa^  50  hectares.  Elle  fera 
connaître  ces  offres  aux  paysans  français  par  la  presse, 
par  des  affiches,  des  notices  ou  des  brochures  dans 
toutes  les  régions  de  France  qui  fournissent  des  émi- 
grants.  Elle  n'exigera  aucune  redevance,  et  son  inter- 
vention sera  absolument  gratuite. 

({  30  Elle  mettra  à  la  disposition  des  émigrants  les, 
renseignements  de  nature  à  leur  faire  connaître  les  di- 
verses régions  de  la  Tunisie  :  «  Quantité  de  pluie  reçue 
par  chaque  région,  indication  de  cartes  et  ouvrages  à 
consulter,  cultures  à  entreprendre,  etc  ».  Le  rôle  de  la 
Délégation  se  bornera  à  fournir  ces  renseignements 
généraux  et  à  indiquer  les  propriétaires  désirant  éta- 
blir des  Français  sur  leurs  domaines  et  les  conditions 
variées  qu'ils  offriront.  Il  appartiendrai!  l'émigrant  de 
visiter  les  domaines,  de  s'entendre  directement  avec 
le  propriétaire  et  de  choisir  la  combinaison  qui  lui  pa- 
raîtra la  plus  avantageuse.  La  Délégation  s'efforcera  de 
contrôler,  dans  la  mesure  du  possible,  l'exactitude  des 
renseignements  qui  lui  seront  transmis  par  les  pro- 
priétaires, toutefois  elle  décline  toute  responsabilité  à 
ce  sujet. 

((  40  La  Délégation  sera  représentée  par  son  secrétaire  ; 
elle  s'adjoindra  des  membres  correspondants  dans  les 
divers  centres  de  la  Tunisie. 

«  5©  La  Délégation  recevra  des  souscriptions  an- 
nuelles et  des  dons  volontaires.  Tout  versement  fait 
au  secrétaire  sera  constaté  par  un  reçu  extrait  d'un 
carnet  à  souches.  Les  noms  des  souscripteurs  avec 
l'indication  de  la  somme  versée  seront  publiés  chaque 
année  ou  à  défaut  affichés  au  secrétariat.  » 

Adresser  les  communications  à  M.  Saurin,  Secré- 
taire de  la  Délégation,  rue  de  Carthage,  8,  à  Tunis. 


DEUIL  SE  LA  RUSSIE  ET  DE  LA  FRANCE 


En  réponse  au  télégramme  par  lequel  notre  Prési- 
dent a  exprimé  tout^  la  part  douloureuse  que  les 
membres  de  la  Société  ont  prise  au  deuil  national  de 
la  Russie,  qui  est  aussi  celui  de  la  France,  Monsieur  le 
Comte  de  Morrenheim  a  adressé  à  M.  Bédier  une 
lettre  ainsi  conçue  : 


AMBASSADE  IMPÉRIALE  DE  RUSSIE 


5^  Majesté  F  Empereur  mon  Auguste  Souverain, 
profondément  touché  des  manifestations  unanimes 
de  condoléance  et  de  sympathies  émanées  de  toutes 
les  classes  de  la  société  en  France  à  l'occasion  du 
décès  de  /'Empereur  Alexandre  III,  a  daigné  me 
charger  à!  être  Y  organe  de  ses  sentiments  de  sincère 
reconnaissance  envers  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu 
exprimer  la  part  qu'ils  prenaient  à  ce  deuil  national 
de  la  Russie. 

Je  me  fais  un  devoir  empressé  de  m' acquitter  de 
cette  mission  et  vous  prie  d'agréer  l'assurance  de  ma 
considération  distinguée. 

L' Ambassadeur  de  Russie  : 
Signé  :  N.  de  Morrenheim. 
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CoLONNA,  employé  à  la  Direction  des  Postes  à  Oran. 
Conseil  Municipal  d' Arzew. 
Conseil  Municipal  de  Bel-Abbès. 
Conseil  Municipal  de  Perrégaux. 
Conseil  Municipal  de  Relizane. 
Conseil  Municipal  de  Saint-Denis-du-Sig. 
Conseil  Municipal  de  Tlemcen. 
Courceran,  notaire  honoraire  à  Mostaganem. 
Courtinat,  avocat-défenseur  à  Oran 
Cousin,  chef  de  section  du  chemin  de  fer  P. -L. -M.  en  re- 
traite à  Oran. 

Cureras,  propriétaire  à  Lamoricière. 

Dagne,  architecte  à  Oran. 

Daniel  (Paul),  négociant  à  Oran. 

Delinon,  directeur  du  gaz  à  Barcelone  (Espagne). 

Delphin,  professeur  à  la  Chaire  Arabe  d'Oran. 

Delrieu,  pilote  à  Oran. 

Demaeght,  conservateur  du  musée  d'Oran. 

Démange,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées  à  Saint- 

Denis-du-Sig. 
Derrien,   colonel,   chef  d'Etat-Major  de  la  Division  de 

Constantine. 
Dessirier.  général  comm'  la  Subdivision  de  Montauban. 
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MM.  Dessoliers,  propriétaire  à  Alger. 

'   DoASSANS,  rentier  à  Oran. 

DouiNE,  propriétaire  à  Frendah. 

DuTHiER,  receveur  des  Domaines  ù  Mostaganem. 

DuzAN,  maire  à  Saint-Leu. 

DuzEA,  médecin  à  Oran. 

EcLAVY,  représentant  de  commerce  à  Oran. 

EiDENSCHENK,  inspecteur  d'Académie,  Oran. 

Emerat,  négociant  à  Oran. 

Etienne,  député  d'Oran,  Paris. 

EvjENTH,  vice-consul  de  Suède  et  Norwège  à  Oran. 

Fabriès,  médecin  à  Bel-Abbès. 

Fabriès,  pharmacien  à  Oran. 

Falk,  avocat  à  Oran. 

Fauqueux,  notaire  à  Tlemcen. 

Fauran,  vérificateur  au  service  Topographique  à  Oran. 

Favre,  entrepreneur  à  Oran. 

Faure,  commissaire  de  poUce  à  Oran. 

FÉLIX,  notaire  à  Saint-Gloud. 

Feraud,  ingénieur  civil  à  Alger. 

Flahaut,    ingénieur  à  Oran. 

I 
Flamant,  chargé  de  cours  à   l'Ecole  des    Sciences   à 

Alger. 

Fleury,  maire  d'Hennaya. 

FoRTERRE,  instituteur  à  Sidi-Chami. 

Fouque  (Laurent),  propriétaire  à  Oran. 

Fourreau,  explorateur,  Paris. 

François,  propriétaire  à  Tlemcen. 

Freixe,  propriétaire  à  Oran. 

Froget,  propriétaire  à  Oran. 

Gabarou,  ingénieur  civil  à  Oran. 

Gachet  (Paul),  négociant  à  Oran. 

Garoby,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  d'Oran. 

Gaucher,  médecin  de  colonisation  à  Sidi-Chami. 

Gauchet,  instituteur  à  Oran. 

Gavache  (Henri),  conducteur  des  travaux  de  la  ville, 
Oran. 

Gavarry  (Xavier),  vétérinaire  sanitaire  à  Nemours. 
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MM.  GiLLOT,  professeur  au  Lycée  d'Oran. 

GiRARDOT,  lieutenant  de  Gendarmerie  à  Cannes. 

GiRAUD  f Alphonse),  négociant  à  Oran. 

GiRAUD  Œdmond),  avocat  à  Bel-Abbès. 

GiRAUD  (Hippolyte),  avoué  à  Oran. 

GiRAUD  (Jules),  négociant  à  Oran. 

Go.BERT,  pharmacien  à  Oran. 

Godillot,  notaire  à  Oran. 

GossELiN,  officier  d'Administration  des  Subsistances. 

Gramont,  directeur  du  Petit  Africain  à  Oran. 

Grégoire,  interprète  judiciaire  à  Tenez. 

Grivel,  propriétaire  à  Saint-Denis-du-Sig. 

GuÉRiDO,  conseiller  de  Préfecture  à  Oran. 

Guérin,  propriétaire  à  Tlemcen. 

GuGLiELMi^  médecin  à  Oran. 

Guy,  inspecteur  à  la  C'°  Franco-Algérienne,  à  Arzew 

GuYONiE,  inspecteur  primaire  à  Oran. 

Hadj-Hassan,  conseiller  général  à  Oran. 

Hassan  (Léon),  négociant  à  Oran. 

Hassan  (Raphaël),  avocat  à  Oran. 

Heintz,  imprimeur  à  Oran. 

Henri,  conducteur  des  Ponts  et  chaussées. 

Hentschel,  négociant  à  Oran. 

Herson,  colonel  au  141^  Rég'  d'Infanterie  à  Marseille 

Illouz,  interprète  à  Oran. 

Israël,  propriétaire  à  Oran. 

Jacques,  sénateur  d'Oran. 

Jacques  (fils),  avocat-défenseur  à  Oran. 

Jagquot,  juge  suppléant  au  Tribunal  d'Oran. 

Jannet,  directeur  des  Postes  et  Télégraphes  à  Oran. 

Jarsaillon,  propriétaire  à  Oran. 

JouANE,  entrepreneur  à  Oran. 

Kermina,  entrepreneur  du  port  de  Mostaganem. 

Krieger,  pasteur  de  l'Eglise  évangélique  à  Oran. 

Krumb,  commis  de  préfecture  à  Oran. 

Labadie,  rédacteur  de  l'Echo  d'Oran. 

Lajonkaire,  négociant  à  Salère-sur-Sambre  (Belgique). 

Lajoue,  géomètre  à  Oran. 
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MM.  Lallement,  président  du  Tribunal  de  Commerce  à  Oran. 
Lapaine,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  la  Vendée. 
Larguier,  entrepreneur  à  Oran. 
Lariolle  (de),  propriétaire  à  Oran. 

Leguay,  chef  de  bataillon  au  131»  régiment  d'Infanterie 
à  Goulommiers. 

Lemoine,  conducteur  des  travauxau  chemin  de  fer  P. -L. -M. 

Lescure  (père),  inspecteur  de  l'exploitation  des  chemins 
de  fer  à  Oran. 

Lescure,  médecin  à  Oran. 

LiCHTENSTEiN,  propriétaire  àTlemcen.    . 

Lisbonne,  avocat-défenseur  à  Mostaganem. 

Loge  Maçonnique  de  V  Union  Africaine  à  Oran. 

LopÉo,  inspecteur  du  Crédit  Foncier  à  Oran. 

LuPY,  receveur  municipal  à  Arzew. 

Mahé,  conducteur  des  Ponts-et-Ghaussées  à  Mascara. 

Maillot,  administrateur  de  la  commune  mixte  de  la 
Mékerra. 

Manégat,  négociant  à  Oran. 

Mantos,  contrôleur  des  Contributions  diverses  à  Oran. 

Marchand,  chef  d'escadrons  en  retraite  à  Tunis. 

Marchand,  directeur  du  Mont-de-Piété  d'Oran. 

Marquet,  lieutenant  au  2^  Régiment  de  Tirailleurs. 

Massa,  maire  de  Mascara. 

Massot,  propriétaire  à  Oran. 

Mayaudon,  notaire  à  Saint-Denis-du-Sig. 

Merieul,  constructeur-mécanicien  à  Oran. 

Merle,  géomètre  principal  à  Oran. 

Merle,  consul  d'Espagne  à  Tanger. 

Mhammed-ben-Rahhal,  propriétaire  à  Nédromah. 

MiLSOM,  propriétaire  à  Béni-Saf. 

Missarel,  greffier  du  Tribunal  de  Commerce  à  Oran. 

Moisson,  avocat-défenseur  à  Oran. 

MoNBRUN,  avocat  à  Oran. 

Monbrun,  huissier  à  Oran. 

Monchatre,  chef  du  bureau  du  contrôle  F. -A.  à  Arzew, 

MoNDOT,  médecin  à  Oran. 

MoKGERA,  propriétairç  èç  Marseille, 
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MM.  MoTELEY  (Albert),  propriétaire  à  El-Ançor. 

MouLiERAs,  professeur  d'Arabe,  Oran. 

Moulin  (Gustave),  représentant  de  commerce  à  Oran. 

MuGNiER;  arbitre  de  commerce  à  Oran. 

Nelson-Chierigo,  directeur  de  la  Banque  do  l'Algérie, 
Alger. 

Nessler,  marchand  de  bois  de  construction  à  Oran. 

NiGOLAï,  lieutenant  de  port  à  Arzew. 

NoGARo,  entrepreneur  àTlemcen. 

Noguier,  interprète  judicaire  à  Cassaigne. 

Obertreiss,  avocat  à  Oran. 

Oliva,  propriétaire  à  Bel- Abbés. 

Ollivier,  propriétaire  à  Bou-Tlélis. 

Oudri,  colonel  du  2^  Bégiment  Etranger. 

Fallu  de  Lessert,  avocat  à  Paris. 

Paris,  propriétaire  à  Belizane. 

Pastorino,  notaire  à  Belizane. 

Pastre,  agent-voyer  principal  à  Aïn-Temouchent. 

Patorni,  interprète  principal  de  l'Armée  à  Oran. 

Pemartin,  capitaine,  chef  du  bureau  Arabe  de  Tiaret. 

Penet,  chef  d'escadron  au  2^  Bégiment  de  Spahis. 

Pequignot,  directeur  des  Salines  d'Arzew. 

Perrier,  imprimeur  à  Oran. 

Playfair,  consul  général  d'Angleterre  à  Alger. 

PoGK,  employé  des  Postes  et  Télégraphes  à  Oran. 

PoiNDRELLE,  Capitaine  commandant  l'annexe  de  Saïda. 

Poinssot,  propriétaire  à  Paris. 

Poirier,  capitaine  à  Aïn-el-Hadjar. 

Pottier,    inspecteur    du    service    financier   du   Crédit 
Foncier  à  Alger. 

Pottier,  notaire  à  Oran. 

PoussEUR,  directeur  du  gaz  à  Oran. 

PouYER,  entrepreneur  à  Oran. 

Preire,  receveur  des  Postes  et  Télégraphes  à  Oran. 

Prevet,  ingénieur  à  Paris. 

Priou,  propriétaire  à  Mostaganem. 

Quartier  (Jean),  entrepreneur  li  Arzew. 

QuiÉVREUX  (fils),  propriétaire  à  Saint-Lucien. 
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MM.  Reclus  (Onésime),  géographe  à  Sainte-Foy-la-Grande 
(Gironde) 
Renard,  directeur  de  l'Ecole  Karguentah  à  Oran. 
RÉUNION  DES  OFFICIERS,  à  Oraiî. 

Rochefort  (de),  agent  principal  de  la  Compagnie  Tran- 
satlantique à  Oran. 

Roque,  pharmacien  à  Oran. 

Roubière,  propriétaire  à  Rel-Abbès. 

Rouire,  avoué  à  Marseille. 

RuFF,  professeur  au  Lycée  d'Oran. 

Sabatier,  avocat-défenseur  à  Tlemcen. 

Saint-Germain,  député  d'Oran. 

Sajous,  géomètre  à  Oran. 

Sandras,  médecin  à  Oran. 

Sartin,  greffier  au  Tribunal  Civil  d'Oran. 

ScHiLD,  propriétaire  à  Sebdou. 

Secrétariat  de  l'Evêché. 

Sépulcre  (abbé),  aumônier  de  l'hôpital  civil  à  Oran. 

SoLARi,  maire  de  Saïda. 

Souin,  capitaine  en  retraite  à  Marnia. 

Spréafico,  médecin  à  Oran. 

Stephanopoli,  conseiller  de  préfecture  à  Oran. 

Supérieur  du  Séminaire  d'Oran. 

SuzARiNi,  médecin  à  Arzew. 

Tabary,  inspecteur  des  Douanes. 

*  Tandonnet,  avocat  à  Oran 

Tartavez,  officier  d'Administration  principal  en  retraite 
à  Oran. 

Théus,  négociant  à  Oran. 
TixADOR,  chef  de  gare  à  l'Hillil. 
ToMMASiNi,  médecin  à  Oran. 

TouRNOUx,  receveur    principal  des  Postes  en  retraite 
à  Oran. 

Touzet,  négociant  à  Oran. 

Tridon,  commandant  de  gendarmerie  à  Perpignan. 

Trotabas,  lieutenant  de  vaisseau  en  retraite  à  Paris. 

TuROT,  maire  de  Saint- Denis-du-Sig. 

Ulhmann,  médecin  à  Mascara* 

Vallois,  maire  d' Arzew. 
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MM.  Vauvilliers,    contrôleur    principal    des    Contributions 
directes  à  Oran. 

Varnier,  sous-préfet  à  Bel-Abbès. 

ViENOT,  propriétaire  à  Oran. 

ViviANi,  avocat  à  Bel-Abbès. 

Vogley,  consul  de  Belgique  à  Oran. 

WalheNj  employé  au  chemin  de  fer  ottoman  à  Beyrouth 
(Syrie). 

Winkler,  capitaine  au  9«  escadron  du  Train  des  équi- 
pages militaires. 

Wolters,  chef  de  dépôt  de  l'Ouest-Al^érien  à  Bel-Abbès. 

Ximenes,    administrateur    de    la    commune    mixte   de 
Mascara. 

ZiMMERMANN,  directeur  du  Charivari  Oranais  à  Oran. 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


Alger.  —  Ecole  supérieure  des  lettres. 

Alger.  —  Société  historique. 

AuTUN.  —  Société  éduenne. 

BôNE.  —  Académie  d'Hippone. 

Bordeaux.  —  Société  de  Géographie  commerciale. 

CoNSTANTiNE.  —  Société  archéologiquc. 

Dax.  —  Société  de  Borda. 

Douai.  —  Société  de  géographie. 

Gap.  —  Société  d'Études  des  Hautes-Alpes. 

Le  Havre.  —  Société  de  Géographie. 

Lille.  —  Société  de  Géographie. 

LoRiENT.  —  Société  de  Géographie. 

Lyon.  —  Société  de  Géographie. 

Marseille.  —  Société  de  Géographie. 

Montpellier.  —  Société  Languedocienne  de  Géographie, 

Nancy.  —  Société  de  Géographie  de  l'Est. 

Nantes.  —  Société  commerciale  de  Géographie. 

Paris.  —  Société  de  Géographie. 

Paris.  —  Société  de  Géographie  commerciale. 

Paris.  —  Société  des  Etudes  coloniales  et  maritimes. 

Paris.  -^  Revue  Géographique  internationale. 

Paris.  —  Le  Tour  du  monde. 
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Paris.  —  Journal  des  Colonies  et  Protectorats. 

Paris.  —  Revue  Coloniale. 

Paris.  —  Association  Philotechnique. 

Paris.    —  Société  Nationale  des  antiquaires  de  France. 

Paris.  —  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

Rochefort.  —  Société  de  Géographie. 

Rouen.  —  Association  des  anciens  Élèves  des  Ecoles  supé- 
rieures du  commerce  et  de  l'industrie. 

Saigon.  —  Société  des  Etudes  Indo-Chinoises. 

Saint-Dié.  —  Société  philomatique. 

Toulouse.  —  Société  de  Géographie. 

Tours.  —  Société  de  Géographie. 

Tunis.  —  Institut  de  Carthage.  | 
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Angleterre.  —  Manchester  Geographical  Society. 

Relgique.  —  Société  Géographique  belge  à  Bruxelles. 

Relgique.  —  Société  de  Géographie  d'Anvers. 

Rrésil.  —  Société  de  Géographie  de  Rio-Janeiro. 

Canada.  —  The  Ganadian  institute,  Toronto. 

Ecosse.  —  The  scottish  geographical  magazine  d'Edimbourg. 

Egypte.  —  Société  Khédiviale  de  Géographie  du  Caire. 

Espagne.  —  Société  de  Géographie  de  Madrid. 

Guatemala.  —  Sociedad  guatematoca  de  Ciencias. 

Hollande.  —  Société  de  Géographie  d'Amsterdam. 

Hongrie.  —  Société  hongroise  de  Géographie  de  Rudapest. 

Mexique.  —  Société  scientifique  «  Antonio  Alzate  »  de  iMexico. 

Portugal.  —  Société  de  Géographie  de  Lisbonne. 

RÉPURLIQUE  Argentine.  —  Académie  nationale  des  sciences 
de  Gordoba. 

Russie.  —  Société  impériale  de  Géographie  à  Saint-Pétersbourg. 

Russie.  ~  Section  impériale  d'Archéologie  à  Saint-Pétersbourg. 

Russie.  —  Société  de  Géographie  d'Helsingfors. 

Suisse.  —  Société  de  Géographie  de  Berne. 

Suisse.  —  Société  de  Géographie  de  Saint-Gall. 

Suisse.  —  Société  de  Géographie  de  Neufchâtel. 

Suisse.  —  Le  Glohe,  organe  de  la  Société  de  Géographie  de 
Genève. 


COMPTE-RENDU  SOMMAIRE 

des  Travaux  de  la  Société  en  1894-1895 


Notre  Société,  créée  en  1877,  est  entrée  dans  sa  dix-huitiè- 
me année.  C'est  un  âge  respectable,  car  elle  compte  parmi  les 
plus  anciennes  de  France.  Son  succès  ne  s'est  pas  démenti  un 
seul  instant  ;  un  long  avenir  paraît  lui  être  réservé. 

Voici,  d'abord,  quelle  est  sa  situation  au  point  de  vue  du 
nombre  des  membres  actifs  et  honoraires  qui  la  composent, 
par  comparaison  avec  les  chiffres  de  l'année  dernière  à  la 
même  époque  : 


Membres  actifs  et  honoraires. 


Soit  une  augmentation  de 


1893-1894 

1894-1895 

282 

326 

44 

Toutefois,  l'augmentation  réelle  n'a  été  que  de  35  membres  ; 
la  différence  provient  d'erreurs  dans  la  concordance  du  numé- 
rotage entre  le  registre  du  trésorier  et  celui  du  secrétariat. 
Cette  augmentation  doit  être  attribuée,  en  grande  partie,  à  la 
propagande  entreprise  par  notre  dévoué  Président. 

Nous  avons  réduit  notablement  le  nombre  de  nos  corres- 
pondants, la  plupart  ayant  disparu  ou  n'ayant  pas  donné  des 
indications  suffisantes  sur  leur  situation. 

Nous  échangeons  notre  bulletin  avec  57  Sociétés,  dont  35  en 
France  et  22  à  l'étranger. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  notre  Société  est  en  pleine  voie 
de  prospérité  ;  elle  occupe  une  place  honorable  dans  la  liste 
des  associations  de  même  espèce. 

C'est  que,  malgré  ses  allures  lïiodestes,  on  reconnaît  qu'elle 
a  rendu  des  services  incontestables  à  la  science  géographique, 
à  la  France  et  à  l'Algérie.  Certainement  notre  Province  serait 
moins  connue  à  l'étranger,  sans  la  publication  de  notre  bulle- 
tin. 
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Je  ne  ferai  point  l'analyse  des  travaux  intéressants  que  notre 
bulletin  a  publiés,  vous  les  avez  lus  ;  vous  connaissez,  du  reste, 
de  longue  date,  les  principaux  colloborateurs,  lesquels  ne 
cessent  de  nous  favoriser  de  leurs  études  et  de  leurs  travaux 
aussi  attrayants  que  variés. 

La  Géographie,  l'Histoire,  l'Archéologie  historique  et^pré- 
historique,  la  Géologie,  qui  est  une  des  formes  particulières 
de  l'histoire  appliquée  au  globe  terrestre,  la  Philologie,  etc., 
en  un  mot,  chacune  de  ces  branches  des  connaissances  hu- 
maines a  fourni  de  précieux  contingents. 

En  outre  de  ces  matières,  notre  bulletin  à  publié  le  cata- 
logue détaillé  des  richesses  accumulées  dans  notre  musée. 

Ce  travail,  dû  à  la  patience  infatigable,  à  l'érudition  profonde, 
de  notre  cher  vice-président,  M.  Demaeght,  est  le  couronne- 
ment de  l'œuvre  qu'il  a  entreprise  et  qu'il  dirige  avec  tant  de 
dévouement,  d'acharnement,  dirais-je,  puisque  sa  santé  en  a 
souffert.  Grâce  à  ce  catalogue,  des  objets  très  remarquables  par 
leur  origine,  leur  caractère  et  leur  rareté,  ont  été  mis  en  relief; 
ajoutons  que  leur  classement  est  des  plus  méthodiques. 

Vous  partagerez,  à  coup  sur,  ma  proposition,  d'adresser  à 
M.  le  Directeur  de  notre  Musée,  nos  plus  sincères  félicitations 
pour  ce  beau  résultat  que  nul  autre  n'aurait  obtenu. 

Il  est  vraiment  bien  dommage  que  notre  Municipalité  laisse 
de  semblables  richesses  dans  un  cadre  aussi  pauvre,  aussi 
restreint. 

L'année  dernière,  votre  comité  émit  le  patriotique  vœu  qu'il 
fut  donné  aux  villages  de  nouvelle  création,  ou  à  ceux  dont  le 
nom  ne  rappelle  aucun  souvenir  mémorable,  le  nom  des  prin- 
cipaux explorateurs  français  du  continent  africain,  victimes  de 
leur  dévouement.  A  cet  effet,  une  liste  a  été  adressée  au  Gou- 
vernement général  et  à  la  Préfecture  d'Oran.  Semblable  com- 
munication a  été  faite  à  M.  le  Maire  d'Oran,  en  ce  qui  concerne 
le  nom  de  certaines  rues  ou  places  publiques  si  singulièrement 
baptisées.  Laisser  sous  silence,  vis-à-vis  de  la  postérité,  le 
nom  de  ces  héros  pacifiques,  qui  n'ont  eu  qu'un  seul  objectif  : 
la  gloire  de  la  patrie  française  et  le  progrès  de  la  civilisation, 
constitue  une  véritable  ingratitude.  N'est-il  pas  triste  de  voir 
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notre  grand  compatriote  Réné-Gaillé,  tellement  oublié  que  son 
nom  ne  figure  même  pas  sur  la  liste  des  localités  de  l'Algérie, 
alors  que  des  personnages  morts  récemment,  et  d'une  célébri- 
té contestable,  ont  donné  leurs  noms  à  des  villages  de  nouvelle 
création. 

J'ai  sous  les  yeux  la  nomenclature  officielle  des  principales 
localités  de  l'Algérie  ;  il  est  aisé  de  voir  combien  il  serait  pos- 
sible, désirable  même,  de  remplacer  certains  noms  par  d'autres 
pris  dans  la  liste  que  nous  avons  préparée. 


J'ai  parlé  des  explorateurs  du  continent  africain,  contempo- 
rains de  la  génération  actuelle.  Il  m'a  paru  nécessaire  de 
rappeler  les  noms  de  ceux  qui  les  ont  précédés  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle  ;  on  les  connaît  peu.  J'ai  fait  quelques 
recherches  à  cet  égard  ;  il  ne  saurait  être  question,  évidem- 
ment, des  vingt  ou  trente  dernières  années.  J'ai  laissé  égale- 
ment de  côté,  la  période  antérieure  au  19*  siècle  ;  les  Portugais, 
seuls,  se  sont  occupés  du  continent  mystérieux. 

Le  premier  explorateur  en  date  est  Mwigo  Park,  d'origine 
écossaise  ;  il  parcourut  le  pays  compris  entre  le  Sénégal  et  le 
Niger  ;  il  dépassa  Timboktou  et  descendit  le  cours  du  grand 
fleuve  jusqu'à  Boussa,  où  il  mourut  en  1805. 

Clapperton  et  Denham,  le  premier,  aussi  Écossais  d'origine, 
le  deuxième,  anglais.  Ils  visitèrent,  vers  1825,  le  Bornou,  les 
villes  de  Kano,  de  Sokoto  et  autres  cités  très  importantes, 
comprises  dans  le  bassin  inférieur  du  Niger  et  dans  celui  de 
la  Bénoué.  Plus  tard,  ces  deux  célèbres  voyageurs,  accompa- 
gnés du  docteur  Oudney,  furent  chargés  de  reconnaître  la 
route  de  Tripoli  au  Soudan  central,  en  traversant  le  Fezzan,  le 
Tebou  et  le  Kanem  ;  ils  virent  miroiter  à  l'horizon  le  mysté- 
rieux Tchad;  que  l'on  croyait  être  alors  le  déversoir  du  Niger 
et  l'origine  du  Nil. 

Le  major  Laing  réussit,  quelques  années  plus  tard,  à  attein- 
dre, lui  aussi,  Timboktou.  On  sait  qu'il  fut  assassiné  par  les 
Touareg  et  que  ses  papiers  furent  détruits. 

Notre  illustre  compatriote,  René-Caillé,  ne  put  se  soustraire 
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à  cette  attraction  suggestive  qu'exerçait  alors  le  Soudan  cen- 
tral, objet  de  tant  de  légendes. 

Quoique  jeune,  seul,  à  l'aide  de  ses  propres  et  très  modestes 
ressources,  n'ayant  l'appui  d'aucun  puissant  patronage,  il  tra- 
versa, au  prix  de  cruelles  souffrances,  la  partie  occidentale  du 
continent  africain,  depuis  le  golfe  de  Guinée  jusqu'au  Maroc, 
où  il  arriva  dans  un  état  misérable.  Il  fut  rapatrié,  en  1828, 
par  le  consul  de  Mogador. 

En  1845,  et  plus  tard,  en  1850,  Richardsoii,  à  la  tête  d'une 
mission  otficielle,  dans  laquelle  se  trouvait  Overweg,  géologue 
allemand,  et  Barth,  parcoururent  le  Soudan  central.  Les  deux 
premiers  succombèrent  de  maladie.  Barth,  resté  seul,  rentra 
en  Europe  en  1854,  après  avoir  vu  Kano^  le  Baghirmi,  Sokoto, 
la  Bénoué,  le  Tchad,  puis  Timboktou.  Les  travaux  qu'ils  a  pu- 
bliés sur  ce  sujet  sont  encore  consultés  avec  fruit  par  les 
savants. 

Presque  à  la  même  époque,  Speke,  Burton  et  Grand,  étu- 
dièrent, les  premiers,  la  région  qui  environne  les  grands  lacs 
Nyanza  et  Albert  ;  ils  déterminèrent  la  véritable  position  des 
sources  du  Nil. 

Citons  encore  Duveyrier,  qui  parcourut  le  sud  de  l'Agérie 
vers  1859,  presque  au-delà  de  S'""^  parallèle.  Il  avait  à  peine 
vingt  ans.  —  Livingstone,  parrain  involontaire  de  Sianie^/,  que 
le  hasard  a  fait  grand  explorateur.  —  Nachtigal.  —  Eolf,  etc. 

J'arrête  là  ma  liste.  Les  explorateurs  qui  ont  succédé  à  ces 
derniers  sont,  pour  la  plupart,  encore  vivants.  Nos  compatri- 
otes occupent,  dans  le  tableau,  les  places  les  plus  honorables  ; 
ils  se  sont  distingués,  vis-à-vis  des  populations  primitives  du 
Soudan  central,  par  la  pratique  de  sentiments  humanitaires 
entièrement  désintéressés. 

Une  occasion  récente  nous  à  permis  de  féliciter  chaudement 
l'un  deux  ;  il  est,  certainement,  le  plus  remarquable  et  aussi 
le  plus  modeste  de  tous.  Je  veux  parler  de  M.  de  Brazza, 
Gouverneur  général  du  Congo  français,  qu'une  circonstance 
particulière  a  amené  dans  notre  département. 

Le  Comité  administratif,  ayant  été  avisé  de  cette  bonne  nou- 
velle par  notre  dévoué  collègue,   M.  Jannet,  directeur  des 
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postes  et  télégraphes,  décida  qu'un  banquet  serait  offert  à  M.  de 
Brazza,  au  nom  de  la  Société  de  Géographie.  Nous  ne  pouvions 
oublier  que  ce  vaillant  explorateur  était  président  honoraire  de 
notre  société,  ni  les  services  considérables  qu'il  a  rendus  à  la 
France,  avec  un  désintéressement  admirable,  en  la  dotant 
d'un  territoire  immense,  fortement  peuplé,  et  auquel  sera 
annexé,  peut-être  un  jour,  le  Congo  belge.  L'excellent  discours 
de  bienvenue  prononcé  à  cette  occasion  par  notre  dévoué 
président,  M.  Bédier,  à  été  très  bien  accueilli  :  il  était  l'écho 

fidèle  de  nos  sentiments. 

* 

Un  de  nos  collègues,  M.  Mohammed  ben  Rehal,  traita,  il  y  a 
deux  ans,  dans  notre  bulletin,  la  question  de  la  création  d'un 
marché  franc  à  Marnia.  Cette  initiative,  dont  notre  Société  a 
presque  le  droit  de  revendiquer  la  paternité,  et  que  le  Conseil 
général  a  transformé  en  vœu,  a  été  porté  dernièrement  devant 
le  Parlement  ;  elle  a  été  prise  en  considération. 

Notons  que  les  Figuiguiens,  approvisionnés  de  marchan- 
dises anglaises,  fournissent  les  populations  de  la  vallée  de 
l'Oued  Messaoura  jusqu'au  Touat,  à  des  prix  très  avantageux. 

Il  serait  peut-être  utile  que  la  question  d'un  marché,  ou 
d'un  port  franc,  sur  la  frontière  de  l'Ouest,  fut  traitée  de  nou- 
veau par  notre  Société,  puisqu'elle  est  encore  pendante  devant 
le  Parlement.  Ce  serait,  peut-être,  le  vrai  moyen  d'attirer  chez 
nous  les  caravanes  qui  remontaient,  jadis  du  sud  jusqu'à 
Tlemcen,  mais  que  des  mesures  douanières  mal  comprises 
ont  chassé,  vers  les  régions  sahariennes,  au  plus  grand  profil 
des  Anglais. 

Il  est  fâcheux  que  nos  grands  administrateurs,  n'ayant  en 
vue  que  cette  idée  suggestive,  d'Alger  capitale,  laissent  sous 
silence  le  seul  problème  qui  s'impose  à  nos  études,  au  double 
point  de  vue  politique  et  économique  :  Le  Traussaharien  par 
l'ouest  de  l'Algérie.  Quel  aveuglement  ! 


Cette  question  m'amène,  sans  transition,  à  vous  dire  deux 
mots  sur  le  projet  de  Transsaharien  de  l'ouest.  Voyons  où  en 
est  cette  affaire. 
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Il  est  incontestable  que  notre  projet  rencontre  une  opposi- 
tion sourde  dans  certaines  régions  officielles,  grâce  aux  g,gis- 
sements  des  promoteurs  de  la  voie  concurrente  de  l'est. 
Grâce  aussi  à  l'ignorance  de  certains  journalistes  de  la  capitale 
sur  la  situation  de  la  frontière  ouest  de  l'Algérie,  ils  ne  consi- 
dèrent que  le  sud  de  la  province  d'Alger,  pays  absolument 
désert. 

Quoique  ayant  reçu  déjà  un  commencement  d'exécution, 
hélas,  l'espoir  que  nous  avions  caressé  de  pouvoir  franchir 
enfin  bientôt  la  première  étape  de  la  route  qui  devait  nous 
conduire  à  Figuig,  puis  à  Igly.  Cet  espoir  ne  se  montre  plus 
que  dans  une  perspective  bien  lointaine.  L'indifférence  de  nos 
corps  élus  est  pour  beaucoup  dans  ce  résultat  quasi  négatif. 

Voici,  d'ailleurs,  l'appréciation  de  M.  Schirmer,  manifestée 
dans  son  savant  ouvrage  «  le  Sahara  »  et  appuyée  de  quelques 
autorités  scientifiques  de  haute  valeur  sur  le  Sahara  central, 
dont  nous  recommandons  la  lecture  à  nos  grands  administra- 
teurs algériens  civils  et  militaires. 

« La  flore  et  la  faune  sahariennes  sont  très  pauvres. 

oc  Bien  peu  de  plantes  résistent  à  la  fois  aux  longues  sécheresses, 
«  au  froid  des  nuits  et  à  la  chaleur  torride  des  jours.  Le  nom- 
ce  bre  des  végétaux  qui  croissent  spontanément  dans  le  Sahara 
((  algérien  —  lisez  :  le  sud  des  départements  d'Alger  et  de  Cons- 
((  tantine  —  n'atteint  pas  cinq  cents.  i>  La  faune  a  subi  une 
((  réduction  parallèle.  La  sécheresse  en  a  banni  la  plupart  des 
a  mammifères.  Duveyrier  n'en  a  compté  que  24  espèces  chez 
«  les  Touareg  du  nord.  » 

Et  c'est  dans  de  semblables  steppes  que  M.  Rolland  et  ses 
collaborateurs  veulent  installer  leur  grand  chemin  de  fer  trans- 
saharien   ! 

Du  côté  de  l'ouest,  sur  la  voie  patronnée  par  notre  Société, 
il  n'existe  aucune  des  difficultés  que  je  viens  de  soulever  à 
propos  de  la  voie  concurrente.  Ici,  l'eau  y  est  abondante  et  de 
bonne  qualité  ;  belle  végétation  partout  ;  huit  à  dix  millions  de 
palmiers  ;  pays  très  peuplé  jusqu'au-delà  du  Touat. 

Annuellement,  de  grandes  caravanes  composées  de  milliers 
d'individus  et  d'un  nombre  de  chameaux  au  moins  quintuple, 
partent  des  Hauts-Plateaux  Oranais  vers  le  Touat.  Elles  jalon- 
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nent,  pour  ainsi  dire,  la  voie  ferrée.  Elles  sont  de  retour 
quelques  mois  après^  sans  avoir  perdu  un  homme  ni  un  ani- 
mal. Chose  remarquable,  la  valeur  des  objets  importés  est 
doublement  supérieure  à  celle  des  objets  exportés. 

Est-ce  concluant  ? 

Et  pendant  ce  temps  là,  le  Gouvernement  patronne  des 
explorateurs  pour  étudier  le  vide  de  l'mconnu  :  Soit  les  steppes 
du  Tademaït,  les  plateaux  et  les  régions  du  grand  Erg. 

Il  serait  trop  facile  de  profiter  des  caravanes  de  l'ouest. 

Je  m'arrête,  en  disant  de  nouveau  que  nous  ne  devons  pas 
nous  désintéresser  de  cette  question  du  Transsaharien  qui  pré- 
sente une  importance  capitale  pour  notre  département. 


Dans  une  de  ses  dernières  séances,  le  Comité  à  décidé  d'ou- 
vrir un  concours,  ayant  pour  objet  la  description  historique, 
géographique,  agricole  ou  industrielle  intéressant  les  localités 
importantes  ou  des  régions  déterminées  du  département.  Des 
récompenses  seront  décernées  aux  travaux  les  plus  méritants. 

Par  cette  mesure,  le  Comité  espère  recueillir  un  certain 
nombre  de  documents,  qui  pourront  être  consultés  avec  fruit 
par  nos  futurs  historiens  et  nos  économistes. 

Notre  Bulletin  reproduit  ci-après  divers  renseignements  sta- 
tistiques que  j'ai  obtenus  de  la  bienveillance  de  divers  chefs  de 
services.  Ces  renseignements  montreront  l'activité  et  l'impor- 
tance du  mouvement  commercial,  agricole  et  industriel  qui 
animent  nos  voies  de  communication  et  nos  ports. 


Je  termine.  Messieurs,  en  vous  priant  d'adresser  nos 
meilleurs  remerciements  au  Conseil  général  de  notre  départe- 
ment, à  propos  de  la  subvention  qu'il  nous  a  allouée  ;  de  for- 
mer un  patriotique  vœu  en  faveur  de  nos  braves  soldats  opé- 
rant actuellement  de  l'autre  côté  de  l'Afrique  ;  enfin,  de 
réserver  nos  plus  sympathiques  souvenirs  pour  ceux  de  nos 
collègues  que  la  mort  nous  a  ravis. 

BOUTY. 


STATISTIQUE 


DES 


Ports  du  Département  d'Oran  en  1894 


Les  renseignements  ci-après  nous  ont  été  fournis  par 
M.  le  Directeur  du  Port  du  Département.  La  récapitulation, 
qui  résume  ce  mouvement,  figure  à  la  suite. 

Le  Secrétaire  général, 

BOUTY. 
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Mouvement  de  la   Navigation  dans  le  Port  d'ORAN  pendant  l'année   1894 


'AVILLONS 


Français  . 
Espagnols 
Anglais  . . 

Belges 

Allemands 
Suédois  . .    . 

Danois 

Autrichiens. 
Norvégiens  . 
Hollandais. . 

Grecs 

Américains(l 
Turcs  (Jack). 
Monacos  (Jack 

Italiens 

Portugais.  . . 
Marocains . . 


ToTAUxVapeurs 


ac 


k) 


1893. 


Différence  1894. 


ENTRES 


VAPEURS 


NOMBRE 
de 

VAPEURS 


1.026 

199 

137 

20 

15 

3 

7 

3 

1 

1 

4 

1 

1 

1 


1.419 


1.360 


+     59 


Tonnages 


595.838 

46.906 

123.994 

22.004 

,  11.774 

1.880 

5.306 

1.845 

484 

681 

3.792 

272 

121 

205 


915.102 


877.525 


+37.577 


Equipages 


30.873 
3.463 
2.949 

438 

290 
52 

148 
99 
15 
23 
82 
26 
14 
44 

» 


38.516 


37.985 


+  0.531 


Passagers 


27.272 

17.251 

20 


2 
12 

9 


44.568 


42.007 


+  2.561 


VOILIERS 


NOMBRE 

(le 

VOILIERS 


119 

82 
4 


29 
10 

3 


257 


313 


—    56 


Tonnages 


5.546 
2.340 

737 
» 
» 
» 

2.318 
919 

» 

379 
» 
» 
» 
7.840 
557 
36 


20.072 


28.554 


-7.882 


Ëquipai^e 


617 

470 

25 


68 
22 

10 


» 

251 
74 
2\ 


1.561 


2.312 


—  751 


Pissaircrs 


0 

109 

3 


129 


78 


+    51 
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MOUVEMENT  DE   LA  NAVIGATION  (PORT  D'ORAN) 


PAVILLONS 


Français 

Espagnols 

Anglais 

Belges 

Allemands 

Suédois 

Danois 

Autrichiens.  . . . 
Norvégiens  .. . . 

Hollandais 

Grecs 

Américains(Jack) 

Turcs  (Jack) 

Monacos  (Ja'^k)  . 

Italiens 

Portugais 

Marocains 

ToTAUxVapeurs 

1893. 

Différence  1894. 


SORTIS 


VAPEURS 


NOMBRE 
de 

VAPEURS 

Tonnages 

Equipages 

1.004 

675.559 

30.582 

196 

45.560 

3.302 

127 

111.301 

2.749 

22 

24.955 

486 

17 

14.563 

371 

6 

3.950 

124 

6 

4.687 

131 

3 

.1.845 

99 

9 

1.770 

32 

0 

■^ 

1.660 

49 

4 

3.792 

82 

1 

272 

26 

1 

121 

14 

1 

205 

44 

)) 

» 

» 

D 

» 

D 

» 

)) 

2> 

1.392 

889.640 

38.091 

1.345 

855.641 

37.68i 

—   47 

-j-33.999 

+  407 

Passagers 


19.176 

16.463 

43 


VOILIERS 


12 


35.703 


32.607 


-1-3.096 


NOMBRE 
de 

VOILIERS 


113 

92 
4 


» 

28 

10 

3 


260 


303 


43 


Tonnages 

Equipages 

5.219 

595 

5.720 

660 

70 1 

28 

» 

» 

» 

> 

» 

» 

» 

» 

2.486 

68 

919 

22 

» 

» 

379 

10 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

8.197 

263 

523 

74 

36 

24 

2i.219 

1.747 

25.928 

2.268 

—1.709 

—  521 

Passagers 
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Mouvement  de  la  Navigation  dans  le  Port  de  MOSTAGANEM,  pendant  l'année  1894 
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:X3 

STATISTIQUE 

DU   MOUVEMENT  COMMERCIAL  DU   PORT 

dT.1  dépar^tement  d'Or^an,  en  1894, 
con:ipar"é    au.    nciou-vement     de    l'année    1893 


EXPORTATION 


Nous  (levons  les  renseignements  publiés  dans  les  tableaux  ci-après,  à  M.  le  Directeur  des  Douanes  d'Oran 


DEWATION  des  MARCHANDISES 

UNITÉS 

Ensemble 
des  ports  en  1893 

PORT  D'ORAN 
seul 

Ensemble 
des  ports  en  1894 

FORT  D'ORAN 
seul 

Animaux  l  bètes  de  somme- 

Tète 

1.058 

1.037 

729 

718 

vivants   /  bestiaux — 

» 

337.124 

299.508 

563.289 

540.802 

Graisses,  suif  brut  et 
saindoux 

Kilog. 

» 

120.308 
877.974 

117.488 
818.840 

58.431 
856.375 

57.053 
796.464 

Peaux  brutes 

Laines  en  masse 

» 

3.569.318 

3.448284 

2.834.760 

2.800.697 

Soies 

» 

34 

8.865 
176  756 

84 

6.317 

176.746 

339 

19.979 

179.094 

309 

19.034 

179.019 

Cire  brute     

Poissons  de  mer 

Corail  brut 

» 

» 
Quintal 

490.532 
98.926 

» 

424  062 

88.884 

167 

479.699 
631.621 

167 

419.374 
540  849 

Os,  sabots  et  cornes 
de  bétail   

/  Froment. 

\  Maïs 

Céréales  { 

J  Orge 

18 
37.221 

18 
33.740 

1.521 
313.038 

1.206 
202.410 

\  Aroine  . . 

» 

350.787 

308.967 

546.624 

485.307 

Farines 

Kilog. 

1.522 
404.326 

1.395 

6.048 
587.170 

4.471 
576.593 

verts .... 

Légumes     ^^^^  ^^  i^urs 
farines . . . 

j> 

208.026 

207.926 

469.256 

402.556 

Pommes  de  terre — 

» 

634.898 

456.314 

792.188 

555.758 

Alpistes 

» 

13.311 

13.311 

7.097 

7.097 

MOUVEMENT    COMMERCIAL 
EXPORTATIONS    (mite) 


XXXIII 


SIGNATION  des  MARCHANDISES 

UNITÉS 

Ensemble 
des  ports  en  1893 

PORT  D'ORAN 
seul 

Ensemble 
des  ports  en  1894 

PORT  mkn 

seul 

/  frais  

Kilog. 

713.226 

528.718 

642.932 

455.085 

'"ruits  <  secs  ou  tapés  . 

» 

53.727 

48.497 

75.652 

26.061 

[  oléagineux . 

» 

10.665 

10.415 

7.885 

78.856 

Ç  en  feuilles. . 

» 

10.193 

10.093 

9.272 

9.131 

ABACS 

[  fabriqués  . . 

)) 

115.417 

99.049 

87.304 

87.275 

/  d'olives  .... 

» 

20.849 

19.957 

22.300 

21.532 

[uiLEs  <  Jq  graines 
;            (      grasses.. 

» 

8.912 

8.912 

4.284 

4.284 

/  en  graines 

» 

183.912 

183.912 

183.296 

183.296 

)  en  tiges  brutes. 

IN  < 

» 

» 

» 

M 

» 

/  teille,  peigné  et 
\     en  étoupes.. . 

» 

» 

» 

» 

D 

)Dcs  et  roseaux  bruis. . . . 

» 

» 

» 

» 

» 

Jfa 

» 
» 

61.383.138 

20 

55.702.403 
20 

68.459.895 
8.392 

51.092.089 
8.392 

mil.  de  palmiers  nains. . 

!rin  végétal 

» 

12.234.244 

11.655.922 

15.359.853 

15.176  106 

lièsre 

» 
» 

52  585 
8.127.839 

52.585 
8.077.966 

64.113 

8.144.028 

64.113 
8.144.028 

Icorces  à  tan 

'ourrages  et  son  . . 

» 

4.150.901 

3.329.723 

4.690.580 

3.923.860 

brilles 

Quintal 

372.539 
1.605 

329.983 

294 

63 '1.469 
11 

567.644 
11 

'lom  Cmétal  brut).. . 

/  de  fer ... . 

» 

2.080.670 

» 

2.360.985 

» 

\  de  cuivre. 

INERAIS  < 

1  de  plomb . 

» 
1.382 

» 
767 

» 
383 

383 

\  de  zinc  . . . 

» 

M 

» 

» 

» 

'ins  de  toute  sorte.. 

Litre 

68.053.691 

48.257.2?2 

80.765.116 

57.845.213 

laux-de-vieet  alcools 

Litre  d'alcool 

427.533 

388.717 

499.552 

457.674 

*eaux   préparées    et 
ouvrées  en  peau.. . 

Kilog. 

10  402 

10.151 

27.379 

27.353 

XXXIV 

MOUVEMENT  COMMERCIAL 

IMPORTATIONS 

DESIGNATIONdesMARCHANDISES 

UNITÉS 

Ensemble 
des  ports  en  1893 

PORT  D'ORAN 
seul 

Ensemble 
des  ports  en  1894 

PORT  D'ORAN 
seul       ' 

Animaux  j  bêles  de  somme 

Tête 

1.G37 

1.592 

1.916 

1.870 

vivants   (  bestiaux  . . . 

» 

95.269 

95.267 

135  216 

117 

Viandes  salées 

Kilog. 

379.622 

346.215 

483.291 

438.776 

Fromages 

» 

665.958 

583.024 

657.087 

581.350 

Beurre  „   

y) 
» 

121.314 

384.584 
104.320 

111.423 
318.292 

68.720 

118.527 
408.699 
114.301 

114.491 

349.855 

1 
76.794 

Graisses 

Peaux  brutes 

Soies 

» 

295 
913.337 

295 
874.505 

225 

890.994 

225 
859.018 

Poissons  de  mer 

/  Froment. 

Quintal 

14.234 

12.285 

7.211 

6.816  ! 

\  Mais 

» 

7.186 

6.717 

4.340 

4.232 

Céréales  { 

/  Orge 

» 

64.996 

60.133 

51.534 

51.064 

\  Avoine  . . 

» 

7 

6 

32 

22 

Farines 

» 

Kilog. 

» 

59.868 
1.520.058 
4.994.969 

45.288 
1.383.806 
4.207.449 

52.436 
1.683.377 
3.801.201 

41.265 
1.522.301 
3.043.622 

Riz 

Pommes  de  terre... 

Légumes  secs 

» 

2.159.053 

1.838.402 

1.900.605 

1.626.059 

(  secs  ou  tapés. . 

» 

1.924.194 

1.883.448 

1.697.162 

1.656.986 

Fruits 

/  oléagineux. 

» 

531.692 

528.694 

428.810 

425.518 

Glucose 

» 
» 

49.078 
447.677 

35.572 
394.429 

44.417 
551.951 

35.900 
498.883 

j  brut  

Sucre  J 

(  raffiné 

» 

5.313.061 

5.134.591 

5.101.093 

4.578.601 

Café 

» 

1.426.410 
201.302 

1.377.691 
184.153 

1.533.343 
216.972 

1.370.246 
200.492 

Chicorée 

MOUVEMENT   COMMERCIAL 
IMPORTATIONS     (suite) 
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INATION  (les  MARCHANDISES 

UNITÉS 

Ensemble 
(les  ports  en  18D3 

PORT  D'ORAN 
seul 

Eosemble 
deii  ports  eu  18!)i 

PORT  D'ORAN 
seol 

é » 

Kilog. 

17.757 

17.369 

17.687 

17.473 

ivre 

» 

78.209 

62.281 

99.506 

85.104 

irrons,  châtaignes 

k 

!t  leurs  farines  . . . 

» 

313.106 

300.236 

234.117 

219.114 

nnelles    et    casaia 

ignea  

» 

8.853 

8.267 

11.023 

9.919 

<w?                                                        ••"•••••..•• 

iscade,    maies    et 

anille 

» 

G67 

623 

1.031 

1.027 

'US    et   griffes    de 

» 

6.96J 

6.?92 

10.354 

9.299 

(  en  feuilles.. 

!ACS  j 

» 

818.030 

770.246 

939.748 

883.720 

» 

18.850 

15.317- 

18.056 

17.563 

/  d'olives 

» 

1.184.582 

1.037.619 

1.006.480 

918.748 

[LES  <  d'autres  graines 
V      grasses. .  , . 

» 

2.920.0G1 

2.327.405 

2.854.232 

2.235.266 

[  brutes  ou 

)is      \      , 

/      equarris.. 

truire  j 

lOOOkil. 

5.234 

1.825 

5.712 

2.851 

f  sciés 

» 

7.709 

5  634 

9.317 

7.356 

té.  de  toute  sorte. 

Kilog. 

21.136-537 

13.354.520 

16.738.494 

10.572.748 

lille 

Quintal 

425.725 

324.476 

413.386 

312.658 

S  et  [  brutes 

Kilog. 

» 

» 

» 

» 

«•es    (raffinés.... 

» 

1.384.809 

1.266.169 

1.355.516 

1.264.171 

itees  (  vjj^g  etliqu. 

Litre 

2.282.696 
330.366 

2.231.402 

289.757 

1.047.249 
248.085 

2.012.078 
213.945 

x-de-vie,    alcool 

.  liqueurs 

L'itre  d'alcool 

1.228.673 

1.077.186 

1.072.181 

936.206 

Litre 

319.180 

315.613 

340.700 

339.015 

eries 

Kilog. 
» 

2  12^  290 

1.899.895 
1.173.711 

2.258  667 
1.479.430 

1.961.421 
1.277.382 

res  et  cristaux  . . 

1.303.790 
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IMPORTATIOirS    (gulte) 


DÊSIGNATlOiNdosMARGHANDISES 

UNITÉS 

Ensemble 
des  ports  en  1893 

PORT  D'ORAN 
seul 

Ensemble 
des  ports  en  1894 

PORT  D'OB 
senl 

/  de  lin  et  de 
chanvre... 

Kilog. 

121.147 

56.544 

146.323 

131. î 

,  de  jute 

» 

965.705 

910.076 

1.367.632 

1.241.f 

Tissus  M®  <^oton.... 

» 

1.462.251 

1.397.665 

1.815.885 

1.759.( 

1  de  laines  . . . 

» 

228.892 

163.457 

224.594 

163.: 

de  soie 

» 

2.715 

2.636 

1.993 

i.\ 

\  autres 

» 

2.943 

2.926 

15 

» 

Papiers  et  carton 

y> 

1.649.070 

1.458.538 

1.819.526 

1.508.Î 

Peaux   préparées    et 
ouvrages  en  peau. . 

» 

486.153 

411.832 

385.147 

311.44 

Machines  et  mécani- 
ques  

» 
» 

908.508 
3.903.487 

817.311 
3.049.957 

1.125.801 
2.825.505 

976.79 
2.403.65 

Ouvrages  et  métaux. 

Ouvrages  de  sparte- 
rie,  de  vannerie  et 
de  eorderie . 

9 

200.272 

182.434 

145.120 

126.61 

STATISTIQUE  XXXVII 

STATISTIQUE 

du  mouvement  observé  sur  les  routes  nationales  du  département 
d'Oran,  en  1894,  d'après  les  comptages  officiels 


Nous  devons  ces  renseignements  à  l'obligeance  de  M.  Gcnty,  ingénieur  en  chel  des  ponte 

et  chaussées. 


Nombre  de  routes  nationales 4 

Longueur  totale 773^013 

VOITURES  CHARGÉES 

Nombre  moyen  quotidien  de  colliers 217.4 

Tonnage  par  collier 393"^ 

Tonnage  kilométrique 175.650  ' 

VOITURES  PUBLIQUES 

Nombre  moyen  quotidien  de  colliers 44.1 

Tonnage  par  collier 393'' 

Tonnage  kilométrique 13.636  ' 

VOITURES  VIDES  OU  PARTICULIÈRES 

Nombre  de  colliers .  193.7 

Tonnage  par  collier 285  ^ 

Tonnage  kilométrique 44.879' 

BÊTES  NON  ATTELÉES,  NON  CHARGÉES 

Nombre 164 

Tonnage  moyen  par  bête 303  ^ 

Tonnage  kilométrique 39 .  268  • 

MENU  BÉTAIL 

Nombre  de  têtes 640 

Tonnage  moyen  par  tête 42  ^ 

Tonnage  kilométrique 20 .  795  » 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  le  nombre  moyen  quoti- 
dien des  colliers  est  de 455 . 2 

et  pour  l'année  entière J66. 148 


XXXVIII  STATISTIQUE 

Tonnage  par  collier  quotidien 1 .  729  ' 

et  pour  l'année  entière 031 . 085  ' 

Nombre  de  bètes  non  attelées  ni  chargées 164 

et  pour  l'année  entière 59 .  8G0 

Nombre  de  tètes  ou  menu  bétail 640 

et  pour  l'année  entière 2.230.GOO 

Ces  résultats  sont  supérieurs  à  ceux  obtenus  les  années  précé- 
dentes. 

Il  est  nécessaire  de  remarquer  que  la  grande  ligne  ferrée  d'Al- 
ger à  Oran  est  parallèle  à  la  route  nationale  ;  même  observations 
en  ce  qui  concerne  les  voies  de  pénétration  d'Oran  à  Tlemcen  et 
d'Oran  à  Géryville. 

D'où,  cette  conclusion,  que  les  voies  ferrées  ne  rendent  pas 
tous  les  services  qu'on  est  en  droit  d'attendre  d'elles,  et  que,  mal- 
gré les  subventions  de  l'État,  l'entretien  des  voies  terrestres  est 
très  dispendieux. 

Il  y  a  là  une  question  de  tarif  qu'il  appartient  à  l'Administration 
supérieure  de  résoudre. 

Nous  n'avons  aucun  renseignements  relativement  aux  autres 
voies  de  communication  terrestre. 

»— c^ '==n-==o-^ 

SERVICES  DES  POSTES  ET  TÉLÉGRAPHES 

Les  renseignements  suivants  nous  ont  été  fournis  obligeamment  par  noire  collègue, 
M.  Jannet,  directeur  des  Postes  et  Télégraphes  du  Département 

Nombre  de  lettres,  journaux  et  imprimés,  reçus  ou 

expédiés  pendant  l'année 15.163.524 

Nombre  de  télégrammes  privés  : 

Au  départ 379.305    )        7A8  -Q=i 

A  l'arrivée 369.400     ) 

Soit,  environ,  2,100  dépêches  par  jour. 

CAISSE  D'ÉPARGNE 

4.213  premiers  versements 736.268'78 

19.556  versements  antérieurs . .     1 .901 .206  11 


Total 2.637.474  89 

10.642  remboursements 2.015.850  17 


Excédant 621.624  72 


MOUVEMENT  COMMERCIAL 


XXXIX 


ST-A.TISTIQXJE     A.GÎ- K,  I G  O  L  E 
pendant  Tannée  189:5-94 


PRODUITS 


EUROPEENS 


SURFACES 

hectares 


QUANTITES 

iiuiiitaux 


INDIGÈNES 


SURFACES 

hcc'.ares 


QUANTITES 
quirilaux 


Blé  tendre 

Blé  dur 

Seigle 

Avoine 

Orge 

Maïs ...   

Fèves  

Pommes  de  terre.. 


85  308  50 

33.106  25 

143  60 

37.042  55 

46.807  75 

;^.515  89 

1.896  75 

1.975  80 


CÉRÉALES 

837.265  50 

339.305     » 

1.007  50 

518.676    » 

585.992    » 

35.674  50 

18.549  85 

90.590  40 


27.666  80 

110.379  61 

» 

2.218  75 

262.268  6i 

1.526  39 

5.022    » 

407  69 


170.302  45 
695.011  74 

» 

22.434  50 

2.011.035  82 

7.214  10 

23.039  26 

5.058  50 


VIGNES 

Vin  blanc 

2.056  80 

55.935  '^"'"i- 

834  55 

QQ  h«ctol« 

Vin  rouge 

47.416  20 

1.365.008    » 

493  78 

593    » 

Le  raisin  vendu  à 
0 

'état  de  fruit  n'e 
ILIVIERS 

st  pas  compris 

Plantations 

1.699.119    » 

3.831  80 

» 

t 

Superficie  totale 
des  cultures 

480.513  15 

» 

1.963.601  60 

• 

B 

ESTIAUX 

Nombre  de  têtes  . .               » 

317.009    »> 

1.697.090    « 

> 

VALEUR   DU   I 

HATÉRIEL 

AGRICOLE 

»                     8.752.444     » 

t 

j) 

683.631     » 

STATISTIQUE 


du 


MOUVEMENT  DES  GARES 


du  Dépaulemenl  d'Oî?an 


MOUVEMENT  COMMERCIAL 

Mouvement  Commercial  des  Gares  d'Oran  en  1894 


XXXAI 


< 

ci 

VINS 

W 

»— ( 
P 
O 

CD 
W 
Q 
1— t 

2 

X 

i— • 

TRANSPORTS 

EN  SERVICE 

CTj 

> 

(-H 

Û 

TOTAL 

0  É  N  É  U  \  L 

GAI 

RE-KARGU  EN  TA  H 

EXPÉDITIONS 

1 

263' 

414' 

164' 

444' 

1.487 

1.006 

16.696 

20.4741 

ARRIVAGES 

1 

8.482 

12.560 

19.458 

520 

5.982 

3.348 

21.003 

71.353 

Totaux. . . 

8.745 

12.974 

19.622 

964 

7.469 

4.354 

37.699 

91.827 

GARF-MARI 
EXPÉDITIONS 

N    E 

2.358 

352 

14.364 

2.156 

8.793 

4.474 

15.705 

48. 202 1 

ARRIVAGES 

125.412 

7.750 

23.510 

5.823 

2.829 

579 

8.419 

174.322 

Totaux,.. 

127.770 

8.102 

37.874 

7.979 

11.622 

5.503 

24.124 

222.524 

R 

ÉGAFIXUL.AXIOI 

«sT 

[aguentah. . 

8.745 

12.974 

19.622 

964 

7.469 

4.354 

37.699 

91.827 

larine 

.     127.770 

8.102 

37.874 

7.979 

11.622 

5.053 

24.124 

222.524 

Totaux.. 

.     136.515 

21.076 

57.496 

8.943 

19.091 

9.407 

61  823 

314.351 

Ce  tableau  ne  comprend  que  le  mouvement  à  l'arrivée  et  au  dépari  des  gares  d'Oraii 
on  n'a  pas  relevé  le  mouvement  entre  les  gares  intermédiaires. 


\' 


XXXXII  MOUVEMENT  GOMMERCIAi;. 

ÉTATS  APPROXIMATIFS  des  marchandises  reçues  et  expédiées 
pendant  l'année  1894 


GARE  D'ARZEW 

Céréales  et  farines 15.457^  905 

Vins  et  liquides 4.531  040 

Houille 652  580 

Alfa 18.251  225 

Ecorces  à  tan 172  000 

Divers 49.653  280 

Total 88.718  030 


GARE  DE  PERRÉGAUX 

Céréales  et  farines 3.383^  120 

Vins  et  liquides 2.590  160 

Houille 870  020 

Alfa 2.617  140 

Ecorces  à  tan 131  800 

Charbon  de  bois 119  540 

Divers 13.763  180 

Total 23.474  960 


M.  DE  BRAZZ.'\  A  OR  AN 


Le  7  avril  dernier,  la  Société  de  Géographie  d'Oran  a  ofiert, 
à  V Hôtel  Continental,  un  banquet  à  M.  Savorgnan  de  Brazza, 
gouverneur  du  Congo,  qui  revenait  d'un  voyage  d'excursion 
dans  le  sud  de  notre  département  et  qui  se  disposait  à  se 
rendre  à  Paris,  par  Alger. 

A  7  heures  et  1/2  très  précises,  prenaient  place  à  une  table 
luxueusement  servie  et  décorée  de  fleurs  et  de  verdure,  les 
membres  de  la  Société  de  Géographie  et  leurs  invités,  M. 
Bédier,  président  de  la  Société,  ayant  à  sa  droile  M.  de  Brazza 
et  à  sa  gauche  M.  Coutures,  maire  d'Oran. 

En  face  avait  pris  place,  M.  Derrien,  D -colonel  en  retraite, 
président  honoraire  de  la  Société,  ayant  à  sa  droite  M.  Napo- 
léon Ney,  membre  et  ancien  président  de  la  Société  de 
Géographie  Commerciale  de  Paris,  et  M.  Brunache,  explora- 
teur ;  à  sa  gauche,  M.  G.  A.  Blom,  secrétaire  particulier  de 
M.  de  Brazza. 

Citons  encore  MM.  Jacques,  Monbrun,  Sandras,  Lescure, 
conseillers  généraux  ;  Patrimonio,  Président  du  Tribunal 
civil  ;  Docteur  Mondot,  Clausse,  Bouty,  Docteur  Tommasini, 
Leruste,  L.  P'ouque,  Gillot,  Cousin,  de  Sarraulon,  Georges 
Simon,  Faure,  Renard,  Gobert,  Burgart,  Aron,  Gabarou, 
Esclavy,  Dieuzaide,  Lys  du  Pac,  de  Y  Echo  cVOran^  E.  Bard,  du 
Petit  Fanal,  etc.,  etc. 

M.  le  commandant  Demaeght,  l*-""  vice-président  de  la  So- 
ciété, malade  depuis  quelque  temps,  n'a  pu  assister  au  banquet, 
M.  de  Malherbe,  Préfet  d'Oran,  s'était  fait  excuser,  ainsi  que 
M.  le  général  Boitard,  en  tournée  d'inspection. 

Voici  le  menu  exquis,  comme,  seul,  l'excellent  Garcin  en  sait 
exécuter,  auquel  les  convives  ont  donné  leur  approbation  la 
plus  chaleureuse  : 

MENU 

HUITRES   DU   GOLFE   DE   GUINÉE 

POTAGE   BISQUE   CONGOLAISE 

BOUCHÉES   AUX   CREVETTES   DU   CAP   LOPEZ 

SUPRÊMES   DE   SOLES  DU   GABON   A   LA  NORMANDE 


XXXXIV  M.    DE   BRAZZA  A   ORAN 

FILETS  DE   GRAND   ZÉBUS   AUX   PETITS   POIS   DE  LIBREVILLE 
CROUSTADE   A   LA  LUGULLUS   DE  CAILLES  DU   TCHAD 

ROTI 

DINDONNEAUX   SAUVAGES   DE   L'OUBANGHI 

SALADE   DES  EXPLORATEURS 

ASPERGES     DE     BRAZZAVILLE 

BOMBE  DU   HAUT-NIL 

DESSERT     COLONIAL 

VINS 

VIN  VIEUX  ROUGE  ET   BLANC   d'ALGÉRIE 

SAINT-ÉMILION,    JULES   MUMM 

CAFÉ,    LIQUEURS 

Pendant  tout  le  repas,  qui  a  été  empreint  de  la  plus  franche 
cordialité,  M.  de  Brazza  a  causé  de  choses  et  d'autres  et  no- 
tamment des  questions  algériennes,  qui  l'intéressent  au  plus 
haut  point,  répondant  avec  une  bonne  grâce  charmante  à  ses 
divers  interlocuteurs. 

Au  dessert,  M.  Bédier  s'est  levé  et,  d'une  voix  émue  quelque 
peu,  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

M.  le  Gouverneur  ou  plutôt  M.  de  Brazza,  car  c'est  ce  nom  que 
vous  nous  avez  appris  à  connaître,  à  aimer,  à  admirer  ;  c'est  ce 
nom  sur  lequel  vous  avez  jeté  tant  de  célébrité,  qu'il  retentit  au- 
jourd'hui, partout,  dans  le  monde  entier  :  et  les  mots  de  gouver- 
neur, de  ministre  plénipotentiaire,  auraient-ils  un  jour  disparu 
du  langage  des  hommes,  que  celui  de  Brazza  sonnera  encore  tout 
vibrant  à  travers  la  postérité.  {Vifs  applaudissements). 

M.  de  Brazza,  vous  avez  fait  un  très  grand  honneur  à  notre 
Société,  en  voulant  bien  accepter  de  venir  passer  quelques  ins- 
tants au  milieu  de  nous.  Permettez-moi  de  vous  en  remercier  au 
nom  de  tous  ses  membres. 

Nous  avons  été  trop  heureux  de  rendre  hommage  à  un  homme, 
qui  restera  le  plus  grand  et  le  plus  illustre  des  explorateurs,  puis- 
qu'il a  conquis  en  explorant,  non  pas  par  les  armes  et  les  soldats, 
mais  par  sa  seule  parole  persuasive  et  une  diplomatie  qu'on  ne 
saurait  trop  admirer,  tout  un  empire  à  sa  patrie.  (Applaudisse- 
ments). 

Vous  êtes  le  seul  conquérant  de  votre  espèce. 

L'Histoire,  dans  ses  annales,  n'enregistre  pas  un  autre  exemple 
d'un  homme  ayant  accompli,  par  les  mêmes  moyens,  des  choses 
aussi  extraordinaires.  Cet  isolement  n'est-il    pas  pour   vous  le 
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plus  beau  litro  de  gloire  ?  Je  sais  que  c'est  blesser  votre  modes- 
tie que  de  vous  le  dire,  mais  la  vérité  n'a  pas  à  en  tenir  compte, 
car,  comme  les  i;mocents,  elle  a  le  droit  de  s<3  montrer  tout  en- 
tière, pour  ne  pas  dire  toute  nue. 

Pour  accomplir  ces  grandes  choses,  il  vous  a  fallu  toutes  les 
vertus  de  l'explorateur  :  le  courage  intrépide,  la  résistance 
physique  aux  fatigues,  aux  privations,  aux  climats,  le  sacrifice  de 
soi-même,  le  mépris  de  toutes  les  douceurs  du  bien-être  et  du 
confort,  l'esprit  d'initiativa  et  d'entreprise,  de  prévoyance  et  de 
décision,  le  savoir-faire,  le  coup  d'œil  et  le  sang- froid  ;  mais  à 
toutes  ces  éminentes  qualités  vous  en  avez  joint  une  autre  qui 
n'appartient  qu'à  vous  seul,  je  veux  dire  ce  tact,  cette  intelligence 
spéciale,  qui  vous  a  permis  de  pénétrer  et  de  capter  tous  les 
cœurs  des  malheureux  sauvages  que  vous  alliez  visiter.  Combien 
vous  avez  montré,  chez  ces  pauvres  gens,  que  le  don  des  décou- 
vertes était  réellement  chez  vous  un  don  de  nature  :  vous  avez 
découvert  que  les  nègres  de  l'Afrique  centrale  avaient  tous  un 
goût  inné  pour  le  parlementarisme...  {Rires).  (Étonnons-nous 
qu'ils  veuillent  tous  se  faire  Fronçais  !),  et  vous  avez  été  leur  plus 
grand  orateur  parlementaire.  {Très  bien  !  Très  bien!). 

Vos  discours,  qui  les  attachaient  à  vos  lèvres,  remuaient  en 
eux  des  sentiments,  des  émotions  qu'ils  avaient  ignorés  jusque- 
là.  Aussi,  après  vous  avoir  entendu,  se  livraient-ils  à  vous  comme 
à  un  ami,  comme  à  un  père  bienfaisant.  Et  si  la  légende  antique  a 
pu  conter  : 

Qu'aux  accords  d'Amphion  les  pierres  se  mouvaient. 
Et  sur  les  murs  thébains  en  ordre  s'élevaient. 

nous  pouvons  dire  avec  beaucoup  plus  de  raison  et  de  vérité  : 

Qu'aux  discours  de  Brazza  les  peuples  accouraient. 
Et  sous  nos  trois  couleurs  en  hâte  se  rangeaient. 

{Vifs  applaudissements). 

Et  de  votre  côté,  vous  les  donniez  à  la  France,  cette  mère 
généreuse,  qui  devenait  ainsi  leur  souveraine,  sans  effort,  sans 
lutte,  sans  l'effusion  d'une  goutte  de  sang.  Cela  est  tout  simple- 
ment admirable.  (Vifs  applaudissements). 

Vous  avez  été  ainsi  le  plus  remarquable  représentant  de  notre 
civilisation  française,  de  cette  civilisati9n  qui  est  faite  d'élégance 
et  de  lumière,  mais  avant  tolit  d'humanité,  de  charité  et  de  bonté. 
Vous  avez  été  un  homme  de  bien  en  même  temps  qu'un  explora- 
teur idéal  ;  la  postérité  vous  sacrera  grand  homme.  {Applaudis- 
sements répétés). 

Et  votre  amour  de  tous  vos  semblables,  même  barbares,  vokr© 
saint  respect  de  la  vie  humaine  ont  brillé  d'un  éclat  d'autant  plus 
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vif,  qu'à  côté  de  vous,  un  émule,  un  autre  explorateur,  non  moins 
illustre,  mais  n'appartenant  certes  pas  à  la  même  race  française, 
à  la  môme  école,  à  la  même  civilisation  (on  le  croirait  du  moins), 
semait  ses  itinéraires  de  cruautés  et  de  brutalités  comme  de 
cadavres,  et  finit  même  par  s'entourer  de  tels  compagnons,  que 
l'un  d'eux  fit  dévorer  sous  ses  yeux  une  malheureuse  enfant  de 
dix  ans  à  des  cannibales,  pour  se  repaître  de  cet  odieux  spectacle 
et  le  peindre  en  aquarelles  à  des  dames  de  son  pays  1  (Que  ces 
gens-là  sout  donc  galants,  mon  Dieu!  comme  l'àne  qui  voulait 
caresser  son  maître).  Mais  détournons  notre  pensée  de  cette 
chose  horrible,  aussi  dégoûtante  à  dire  qu'à  contempler. 
{Mouvement). 

Pour  revenir  à  vous,  maintenant  que  vous  avez  conquis  à  la 
France,  dont  vous  êtes  une  nouvelle  gloire,  un  empire  trois  ou 
quatre  fois  grand  comme  elle,  au  lieu  de  jouir  d'un  repos  que  vous 
avez  si  bien  mérité,  vous  travaillez  encore  sans  relâche  à  joindre, 
par  dessus  le  Tchad,  notre  Congo  épanoui  à  toutes  nos  autres 
possessions  africaines. 

Mais,  que  dis-je  ?  la  chose  est  déjà  faite,  et  bientôt,  grâce  à 
vous  principalement,  bientôt  notre  belle  patrie  s'étendra,  sans 
discontinuité,  de  Dunkerque  au  fleuve  du  Congo,  la  Méditerranée 
n'étant  plus  qu'un  lac  français,  et  le  Sahara  lui-môme,  étant 
vaincu  par  la  science  de  nos  ingénieurs.  (Applaudissements). 

Aussi,  quand  la  civilisation  aura  accompli  son  œuvre  en  Afrique, 
on  verra,  dans  quelque  brillante  cité  de  ces  pays  du  soleil, 
s'élever  sur  la  place  pubhque  une  statue  ;  sur  le  socle  on  lira  ce 
simple  mot,  qui  n'a  pas  besoin  de  commentaire  :  BRAZZA, 
(ApplaudissementsJ.  Ce  sera  l'éternelle  récompense  de  tout  une 
vie  consacrée  à  la  science,  à  la  patrie  et  à  l'humanité.  Messieurs, 
à  la  santé  de  M.  Savorgnan  de  Brazza,  le  plus  illustre  des  explo- 
rateurs, le  conquérant  du  pacifique  Congo  français.  (Applaudis- 
sements prolongés). 

C'est  d'une  voix  émue  aussi,  au  timbre  légèrement  voilé  et 
sourd,  qui  laisse  percevoir  les  fatigues  endurées  par  le  vaillant 
exi^lorateur,  que  M.  de  Brazza  répond  au  toast  du  Président  de 
la  Société. 

Il  le  fait  d'une  façon  aussi  aimable  que  modeste,  se  défen- 
dant des  éloges  «véritablement  outrés,  dit-il,  et  desquels  je  ne 
«  puis  retenir  que  la  plus  faible  part.  » 

«  Ce  sont  surtout  les  autres  qu'il  faut  louer,  c'est-à-dire 
«  M.  Clauzel,  actuellement  au  Congo,  M.  Goujon,  M.  Brunache 
«  ici  présent,  M.  Perrier,  M.  Ney,  M.  Blom.  » 


M.    DE  HRAZZA   A   OltAN  XXXXVII 

«  Quant  à  moi,  mon  rôle  s'est  réduit  à  bien  peu:  j'ai  simpie- 
«  ment  planté  le  pavillon  français  en  un  point  que  je  savais 
«  être  le  point  de  départ  des  explorations  futui'es.  » 
ce  Voilà  toute  mon  œuvre,  elle  date  de  dix  ans.  » 
a  Messieurs,  je  bois  au  Congo  français  et  à  l'Algérie  !  » 

Après  ces  quelques  paroles  fréquemment  interrompues  par 
les  applaudissements,  M.  (iillot  fait  remarquer  l'excès  de 
modestie  qui  caractérise  le  vaillant  explorateur. 

Ce  n'est  pas  depuis  dix  ans,  en  effet,  que  M.  de  Brazza 
travaille  à  nous  donner  le  Congo,  c'est  depuis  vingt  ans;  seu- 
lement de  1875  à  *1885,  il  a  travaillé  seul,  sans  appui,  sans 
encouragements,  sans  qualité,  sans  mandat,  épuisant  succes- 
sivement sa  santé  et  sa  bourse  ;  il  n'en  parle  pas,  et  pourtant 
cette  période  fut  peut-être  la  plus  féconde. .  . 

On  boit  de  nouveau  à  M.  de  Brazza,  qui  remercie  alors  plus 
particulièrement  les  compagnons  dévoués  qu'il  a  trouvés  en 
Algérie. 

Après  quelques  paroles  de  M.  Monbrun  et  un  dernier  mot  de 
M.  Bédier,  buvant  à  la  presse  et  aux  anciens  Présidents  de  la 
Société  de  Géographie,  MM.  le  commandant  Demaeght, 
Monbrun,  etc.,  les  rangs  sont  rompus  et  les  conversations 
particulières  s'engagent,  pendant  que  l'on  prend  le  café  et 
qu'on  allume  les  cigares. 

MM.  de  Brazza,  Ney,  Blom  et  Brunache,  très  entourés,  riva- 
lisent de  bonne  grâce  et  de  gaieté,  trouvant  un  mot  spirituel 
ou  bienveillant  pour  chacun  des  convives  que  le  sympathique 
M.  Bédier  se  fait  un  plaisir  de  leur  présenter. 

A  dix  heures,  nous  prenons  personnellement  congé,  et  nous 
serrons  une  dernière  fois  la  main  au  très  aimable  gouverneur 
du  Congo. 

E.  Bard. 
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PARTIE  ADMINISTRATIVE 


ALGERIE 

PRÉFECTURE  D'ORAN 
l"  Bureau 


Oran,  le  27  Août  1895. 


OBJET  DU  DOSSIER  : 

Associations  non  politiques 

SUBVENTIONS  Monsieur  le  Président, 

du  Conseil  Géoéral 


J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  faire 
établir  et  me  transmettre  dCurgence,  un  état  conforme  au 
modèle  ci-après,  indiquant  exactement  la  situation  numérique 
et  financière  de  la  Société  de  Géographie,  au  31  Décembre 
1894  et  au  31  Juillet  1895. 

Ces  renseignements  sont  destinés  à  être  communiqués  au 
Conseil  général,  lors  de  sa  session  d'Octobre  prochain,  et 
conformément  à  sa  demande,  afin  de  permettre  à  cette  assem- 
blée d'apprécier,  en  toute  connaissance  de  cause,  si  elle  doit 
continuer  d'allouer  une  subvention  à  ladite  Société. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président,  l'assurance 
de  ma  considération  très  distinguée. 

Pour  le  Préfet  : 
Le  Secrétaire  général^ 
Signé  :  Ed.  GAROBY. 

Transmis  pour  réponse  à  M.  le  Secrétaire  général. 

Le  Présideyit, 
Signé  :  BÉDIER. 


RÉPONSE  A  LA  LETTRE  DE  M,  LE  PRÉFET 


SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 

ET  D'ARCHÉOLOGIE  D'ORAN 


Situation  numérique  et  financière  du  31  Mai  1894 

au  31  Mai  1895 


Nota.  —  L'exercice  financier  de  la  Société  commence  le  1*'  Juin  de 
chaque  année  pour  linir  le  31  Mai  de  l'année  suivante. 


DATE 

de 
l'autorisation 


25  Mai  1881, 
mais  sa  fonda- 
tion remonte  à 
1878. 


NOMBRE 

DE  SOCIÉTAIRES 


au 
31  mai 

1894 


282 


au 

31  mai 

1895 


321 


SUBVEN- 
TION 

allouée 


500  fr. 

(A) 


SITUATION 

FINANCIÈRE 


Rec.    2,288^  55 
Dép.    1,442  38 


Avoir     840  45 
(B) 


(A)  Subvention  annuelle  du  Conseil  général  ;  la  Société  n'en 
reçoit  point  d'autres. 

(B)  Mais  il  restait  à  payer  au  31  Mars  1895,  environ  700  fr. 
pour  l'impression  du  Bulletin  et  diverses  dépenses  d'adminis- 
tration intérieure,  d'où  il  suit  que  le  budget  s  équilibre  à  peine. 


Depuis  sa  fondation,  la  Société  publie  un  Bulletin  trimes- 
triel comprenant,  aujourd'hui,  65  fascicules  et  formant  15 
volumes  avec  cartes,  plans,  dessins,  gravures,  etc. 

Nous  échangons  notre  Bulletin  avec  57  Sociétés,  dont  35  en 
France  et  22  à  l'étranger.  Ce  Bulletin  constitue  le  meilleur 
mode  de  propagation  que  l'on  puisse  employer  pour  faire 
connaître  l'Algérie  à  l'étranger. 

Notre  Société  n'est  pas  une  association  purement  locale  ou 
d'intérêt  privé.  Par  ses  relations,  par  la  nature  de  ses  travaux, 
par  ses  moyens  de  propagande,  elle  revêt  un  caractère  d'inté- 
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rêt  général  bien  déterminé.  Elle  à  pr-is  iino  part  très  active  à 
la  solution  de  la  question  du  chemin  de  fer  transsaliarien  : 
c'est  le  tracé  qu'elle  a  préconisé  depuis  sa  fondation  qui  sera 
finalement  adopté  comme  étant  le  seul  qui  réunisse  toutes  les 
conditions,  tous  les  avantages,  politiques,  techniques  et 
économiques  désirables.  —  Notre  département,  et  particuliè- 
rement la  Ville  d'Oran,  en  retireront  un  grand  profit. 

Notre  Bulletin  s'occupe  spécialement  des  questions  intéres- 
sant l'Histoire,  la  Géologie,  l'Archéologie  et  la  Philologie.  — 
C'est  aux  démarches  et  auK  sacrifices  faits  par  la  Société  que 
les  magnifiques  mosaïques  de  Saint-Leu,  dont  la  valeur  est 
très  considérable,  ont  été  sauvées  d'une  ruine  irrémédiable  à 
brève  échéance  ;  elles  forment  aujourd'hui  le  plus  riche 
ornement  du  Musée  d'Oran,  dont  la  création  est  exclusive- 
ment due  à  l'initiative  de  notre  Société,  lequel  renferme 
des  richesses  archéologiques  très  appréciées  des  savants. 

La  partie  statistique  du  Bulletin  donne  le  mouvement  de  la 
navigation  des  ports  du  département,  à  l'exportation  et  à 
l'importation.  —  Elle  détaille,  par  nature,  les  produits  indus- 
triels, agricoles  et  manufacturiers  qui  débarquent  dans  nos 
ports  ou  qui  en  sortent;  elle  donne  le  mouvement  commercial 
de  nos  gares  de  chemin  de  fer,  la  circulation  qui  affecte  nos 
routes  nationales,  enfin,  la  situation  de  l'agriculture  du 
département. 

Les  Sociétés  Tréographiques  des  pays  étrangers,  avec 
lesquelles  nous  faisons  des  échanges,  consultent  cette  partie 
statistique  de  notre  Bulletin  avec  fruit,  au  point  de  vue  du 
commerce  d'exportation  ou  d'importation. 

On  peut  dire,  en  un  mot,  que  notre  Société  a  rendu  à  noire 
département,  et  particulièrement  à  la  Ville  d'Oran,  des 
services  inappréciables.  Elle  mérite,  à  juste  titre,  la  subven- 
tion que  le  Conseil  Général  a  bien  voulu  lui  accorder  jusqu'à 
présent,  et  sans  laquelle  elle  aurait  de  la  peine  à  subsister. 

Il  convient  d'ajouter,  d'ailleurs,  que  ses  membres  concou- 
rent au  succès  de  l'œuvre  avec  un  dévouement,  un  zèle  et 

une  abnégation  absolus. 

Oran,  le  5  Septembre  1895. 
Le  Secrétaire  Général, 
BOUTY, 


LES  BENHSGUEN  (MzabJ 

Essai  sur  leur  Dialecte   et  leurs  Traditions   populaires 


PAR 


Auguste    MOULIÉRAS 

Professeur  à  la  Chaire  de  Langue  et  de  Littérature  arabes,  à  Oran 
I  NTRODUCTION 


Les  At-Iesdjen,  appelés  par  les  Arabes  Beni-Isguen,  font  partie 
de  la  petite  confédération  berbère  des  Beni-Mzab,  qui,  en  novem- 
bre 1882,  a  été  définitivement  annexée  au  département  d'Alger. 
Actuellement,  la  ville  des  Beni-Isguen  a  environ  six  mille  habi- 
tants ;  elle  est  située,  comme  El-Atef,  Bou-Xoura,  Melika  et 
R'ardaya,  dans  une  sorte  de  cirque  de  18  kilomètres  de  long  sur 
deux  de  large  que  coupe  l'oued  Mzab.  Elle  formait  autrefois, 
comme  ses  sœurs  les  six  autres  villes  du  Mzab,  une  petite  répu- 
blique indépendante,  ne  vivant  pas  toujours  en  bonne  intelligence 
avec  ses  confédérées,  notamment  avec  Melika,  dont  elle  secoua  le 
joug  à  une  époque  qu'on  ne  saurait  déterminer  avec  le  seul  secours 
des  traditions  populaires  (Ij. 

Ces  discordes  de  l'époque  de  l'indépendance  entre  ces  sectaires 
abadhites  qu'une  même  foi,  une  même  origine  et  des  périls  com- 
muns aura^ient  dû  cependant  réunir  en  une  confrérie  une  et  indivi- 
sible, font  place,  depuis  l'annexion  française,  à  un  commencement 
d'individualisme  fort  menaçant  pour  les  intransigeantes  doctrines 
ouhabites.  La  vieille  solidarité  mzabite  ne  résistera  pas  au  contact 
de  la  civilisation  moderne  ;  malgré  sa  prétention  à  l'immobilité, 
cette  association  de  puritains  musulmans  évolue  lentement.  Elle 
cherche  une  direction  ;  c'est  à  la  France  à  la  lui  donner. 

A  l'époque  où  parut  le  remarquable  travail  de  AL  René  Basset, 
sur  la  Zenatia  du  M-sab,  de  Ouargla  et  de  l'Oued  Rir'  (2),  je 
venais  d'achever  un  essai  de  grammaire  mzabite  basée  sur  le  dia- 
lecte des  Beni-Isguen.  En  rapprochant  cet  essai  de  l'ouvrage  du 
grand  berbérologue,  j'ai  relevé  d'importantes  divergences  dialec- 


(1)  Voir  plus  loin  la  légende  intitulée  «  Les  Beni-Isguen  ennemis  de 
Melika  » . 

(2)  Paris.  1893.  In-8°.  Leroux,  éditeur. 
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taies  entre  ridiome  de  R'ardaya  et  do  Molika,  dont  s'est  occupé 
M.  R.  Basset,  et  le  dialecte  des  Beni-Isguen.  Ces  difTérences  mé- 
ritent d'être  signalées  et  de  figurer  parmi  les  matériaux  qui  s'amas- 
sent lentement  en  vue  de  la  future  grammaire  comparée  des  Dia- 
lectes berbères. 

Dans  le  chapitre  que  j'ai  consacré  aux  verbes,  j'ai  essayé  de  les 
diviser  en  réguliers  et  irréguliers  ;  je  soumets  au  jugement  des 
personnes  compétentes  le  procédé  très  simple  dont  je  me  suis  servi 
pour  arriver  à  ce  résultat. 

La  numération  mzabite,  qui  représente  l'ancienne  numération 
berbère  oubliée  par  la  plupart  des  groupes  (jui  parlent  encore  cette 
langue,  a  été  l'objet  d'une  longue  mention. 

On  pourrait  faire  un  gros  ouvrage  sur  le  seul  argot  mzabite^ 
car  les  indigènes  de  cette  singulière  petite  confédération  berbère 
ont  un  langage  conventionnel,  uniquement  composé  de  tropes, 
qu'ils  emploient  pour  ne  pas  être  compris  des  étrangers.  C'est  sur 
l'argot  géographique  (|uc  je  me  suis  appesanti  le  plus. 

Les  Traditions  populaires  qui  terminent  l'ouvrage  ont  trait,  la 
plupart,  aux  Mzabites  et  à  leur  pays.  La  moisson  eût  été  plus 
abondante  si  les  Mzabites  n'étaient  pas  si  rares  à  Oran.  Je  n'ai  pu 
trouver  ici  qu'un  seul  individu  du  nom  de  Mousa,  originaire  des 
Beni-Isguen,  exerçant  au  Village-Nègre  le  métier  d'étuviste.  Com- 
plètement illettré,  mais  d'une  intelligence  assez  éveillée,  cet 
homme  n'a  pas  tardé  à  comprendre  que  mes  travaux  n'avaient 
d'autie  but  que  l'intérêt  de  la  Science  et  il  ni'a  facilité  l'étude  de 
sa  langue  avec  une  patience  et  un  dévouement  remarquables. 

Les  imprimeries  oranaises  étant  dépourvues  des  caractères 
arabes  destinés  à  représenter  les  consonnes  tch,  j  et  g,  si  fré- 
quentes en  mzabite,  je  ne  donne  qu'une  seule  transcription  en 
caractères  latins  ;  c'est  celle  de  MM.  Ilanoteau  et  R.  Basset  que 
j'ai  déjà  adoptée  du  reste  dans  de  précédents  travaux  sur  le  dia- 
lecte zouaoua. 

Oran,  le  8  Décembre  '1894. 
Auguste  MOULIÉRAS. 
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Leur  Dialecte  et  leurs  Traditions  populaires 


PREMIÈRE   PARTIE 
DIALECTE  DES  AT-IESDJEX 


CHAPITRE  PREMIER 


Remarques    sur    les   mots    zenatia,    touggôubant   et 

touggr'arsant 


At-Iesdj en  (Bem-lsguen  en  arabe,  parce  que  le  dj  et  le 
j  mzabites  correspondent  au  g  des  Zouaouas  et  des  Arabes 
algériens  (^)),  signifie  les  gens  de  la  moitié  ou  du  milieu. 

Les  At-lesdjen  appelent  leur  idiome  touggôubant  et  préten- 
dent que  le  terme  de  zenatia  ne  lui  convient  nullement.  Ils 
disent,  les  ignorants  du  moins,  que  les  musulmans  de 
langue  arabe  ont  appliqué  à  leur  langue  cette  dénomination 
injurieuse  (zenatia,  suivant  eux,  voulant  dire  adultère  !),  dans 
le  seul  but  d'exciter  encore  davantage  contre  eux  la  haine  des 
orthodoxes  fanatiques.  Eloignés  du  Mar'rib^^),  les  Béni  Isguen 
ignorent,  sans  doute,  l'existence  des  tribus  zénatiennes,  dont 
l'idiome,  appelé  zenatia,  constitue  l'un  des  principaux  dialectes 
berbères.  Il  n'y  a  d'ailleurs  aucune  analogie  entre  le  radical 
arabe  L-ij  fut.    ^i  \-i  et  le  mot  berbère  AJ'  LJ  j  dont  l'éty- 

mologie  et  la  signification  restent  à  déterminer. 

Le  mot  de  zenatia,  sonnant  fort  mal  aux  oreilles  des 
Mzabites,  est  remplacé  généralement  par  l'un  des  termes 
suivants  :  touggôubant  ou  touggr'arsant,  à  propos  desquels  il 
est  nécessaire  de  donner  quelques  explications. 


(1)  6«  f.  R.  Basset.  Zenatia  du  Mzab  pp.  I  et  2  (le  dj  et  lej). 

(2)  Les  Arabes  du  nord-ouest  de  l'A  fiique  appelent  toujours  le  Marco 
El-R'arb,  De  très  rares  savants  f  L  queitiues  pédduts,  lui  donnent  de 
temps  en  temps  le  nom  de  El-Mar'rib  (avec  un  0-  Mais  jamais  on  ne 
prononce  El-Mar'reb  ou  Maghreb  (avec  un  e),  mot  qui  signifie  unique 
ment  «vioment  du  coucher  au  soleil)).  —  Je  doimerai  de  plus  ample.s 
renseignements  à  ce  sujet  dans  mon  procbain  ouvrage  ^iVoijages  dans  les 
parties  inconnues  du  Maroc  ». 
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^^sJ  L_;  ^~x_3  j_V  Touggoûhant  correspond  à  l'arabe 
AiLvxJÎ  o^L;  ou  AJLvJtJl  ^XJy  c'est-à-dire:  filles  ou 
2Dossesseuses  du  âban.  Aban,  qui  e^t  évidemment  une  altération 
de  l'arabe  algérien  A;l"c  (àbhana)  (l),  désigne  en  mzabite 
une  pièce  tV étoffe  de  laine  de  12  coudées  de  long  et  de  4  ou  5 
de  large. 

Les  femmes  mzabites  excellent  à  fabriquer  ces  étoffes  que 
leurs  maris  vendent  aux  Arabes  pour  leurs  femmes  qui  s'en 
font  des  espèces  de  h'aïks. 

Tougg  ôuhant  est  donc  composé  de  deux  mots  : 

l**  Tougg,  mot  berbère  signifiant  «  possesseuses,  filles  de  » 
féminin  pluriel  de  at  «  enfants,  gens  de  »  ; 

2^  ôuhant  féminin  singulier  de  àhan,  pluriel  iôuban  «  longue 
pièce  d'étoffe  de  laine  »,  mot  arabe  du  dialecte  algérien 
légèrement  altéré,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut. 

Une  femme  mzabite  s'appelle  aussi  iougg  ôuhant  ;  au 
pluriel  tougg  ôuhanin  ;  un  mzabite  ougg  ôuhan,  pluriel  at 
ïouhan. 

La  langue  mzabite  est  désignée  également  sous  le  nom  de 
touggr'arsant,  c'est-à-dire  ^'--i-'î  o^-à;  On  appelle  en  arabe 
^Ls-Jl  et  en  mzabite  ir'ars  m,  les  fils  de  la  chaîne  entre  lesquels 
le  tisserand  fait  courir  sa  navette. 

Tougg  ir'arsant  signifierait  donc  o-Lj^^  ou  lJ^31  c^Lx; 
ce  possesseuses  des  fils  de  la  chaîne  entre  lesquels  la  navette 
passe  »,  ou,  pour  mieux  dire  «  les  tisseuses  par  excellence  ». 

Il  s'agit  ici  de  la  fabrication  du  âhan  que  les  femmes  des 
Beni-Mzab  fabriquent  seules  à  l'exclusion,  dit-on,  de  toutes 
les  autres  femmes  du  monde  musulman. 

Les  Mzabites  ont  deux  noms  : 


MASCULIN  SINGULIER 

ougg  ôuhan  un  Mzabite. 
ougg  r'arsan  id. 

FÉMININ  SINGULIER 

tougg  ôuhant  une  Mzabite. 
tougg  r'arsant        id. 


MASCULIN  PLURIEL 

at  iôuhau  des  Mzabites. 
at  irarsa'n  id. 

FÉMININ   PLURIEL 

tougg  ôuhanin  des  Mzabites. 
tougg  r'arsanin        id. 


(\)  Espèce  de  blouse  de  laine. 
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CHAPITRE  II 


Pronoms  isolés  (1) 

PLURIEL 

!''<'  pers.  c.  nechnin  nous.  Ex.  :  nechnin  nous  éd.  Nous,  nous 
sommes  venus 

2®  pers.  m.  chetchouini  y  ous.  Ex..  lousim  cketcliouim,Yous  (h), 
vous  êtes  venus. 

2<^  pers.  f.  chetchoiiimet  vous.  Ex.  :  chetdiouimet  tousimt  éd. 
Voiis  (i),  vous  êtes  venues. 

3^  pers.  f.  netninet  elles.  Ex.  :  netninet  ousint  éd.  Elles,  elles 
sont  venues. 


Pronoms  affixes  complément  d'un  nom 

SINGULIER 

2^  pers.  m.  etch,  de  toi  (h).  Ex.  :  taddart  etcïi,  la  maison  de  toi 
(ta  maison). 

2^  pers.  f.  ennem,  de  toi  (f).  Ex.  :  taddart  ennem^  la  maison 
de  toi  (ta  maison). 

PLURIEL 

l'"'^  pers.  c.  ennef  de  nous.  Ex.  :  taddart  enner\  la  maison  de 
nous  (notre  maison). 

2^^  pers.  m.  ououm,  de  vous  (h).  Ex.  :  taddart  ououm,  la  mai- 
son de  vous  (votre  maison). 


Pronoms  affixes  employés  avec  une  préposition 
2^  pers.  m.  s.  iatch,  à  toi. 
2«  pers.  m.  pi.  iaoïmi,  aoum,  à  vous. 
2«  pers.  f.  pi.  iatchemt,  atchemt,  iaoumt,  aoumt,  à  vous. 


Pronoms  affixes  compléments  d'un  verbe 

3«  pers.  f.    s.   t,  iet.  Ex.  :  Itchi  t  ou  itch'i  toi,  il  l'a  mangée. 
2'  pers.  m.  pi.  oum.  Ex.  :  inr'a  ourn,  il  vous  a  tués. 
2«  pers.   f.    pi.  tchemt,  aoumt.  Ex.  :  Irrcs  tchant  ou  aoumt,  il 
vous  a  égorgées. 


(l)  Les  lacunes  de  es  cliapiire  indiqueront  qu'il  n'y  ;i  auciuie  dilYtnvnce 
entre  le  dialecte  des  Béni  Isguen  et  celui  de  R'ardaya  el  de  Melika,  pour 
lequel  il  sera  nécessaire  de  consulter  la  Zénatia  du  M^cih  el  le  Manuçl 
de  langue  Kabyle  de  M.  R.  Basset. 
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Pronoms  et  adjectifs  démonstratifs  (êtres  ou  objets  rapprochés) 

Ou  et  enni  s'emploient  indifféremment  pour  les  êtres  et 
objets  rapprochés.  Toutefois,  après  les  mots  indiquant  une 
époque,  ou  désigne  la  plus  rapprochée  et  ami  la  plus  éloignée. 
Ex.  :  Us  ou,  ils  enni,  ce  cheval-ci. 

Tamcffout  on,  tameft'out  enni,  cette  femme-ci. 
irdjazen  ou,  irdjazen  enni,  ces  hommes-ci. 
tisednan  ou,  tisednan  enni,  ces  femmes-ci. 
ass  ou,  ce  jour-ci,  aujo.urd'hui. 
ass  enni,  ce  jour-là,  l'autre  jour. 
asouggas  ou,  cette  année-ci. 

asouggas  enni,  cette  année  là,  l'autre  année,  l'année 
dernière. 

ouenni,  ceci,  celui-ci. 
tenni,  ceci,  celle-ci. 
inennou,  inenni,  ceux-ci. 
tinennou,  tinenni,  celles-ci. 


Pronoms  et  adjectifs  démonstratifs  (êtres  ou  objets  éloignés) 

innat  celui-là,  celle-là,  ceux-là,  celles-là,  cela. 
Ex.  :  ardjaz  innat,  cet  homme-là. 

irdjazen  innat,  ces  hommes-là. 

tamet'fout  innat,  cette  femme-là. 

tisednan  innat,  ces  femmes-là. 


Pronoms  démonstratifs  sujets 

SINGULIER 

masc.  ououni,  celui-ci,  ceci.  Ex.  :  ououni  ir'res  ouar,  celui-ci 
a  égorgé  un  lion. 

masc.  ouinnat,  celui-là,  cela.   Ex.   :   Ouinnat  irWes  oufritch, 
celui-là  a  égorgé  un  mouton. 

fém.     toiml,    tenni,    celle-ci.    Ex.    :    Touni  ou   tenni  ter'res 
oufritch,  celle-ci  a  égorgé  un  mouton. 

fém.      tinnat,  celle-là.  Ex.  :   Jinnat  terres  oufritcJi,  celle-là  a 
égorgé  un  mouton. 

PLURIEL 

masc.  inennou,  ceux-ci.  Ex.  :   inennou  enfin  ouar,  ceux-ci 
ont  tué  un  lion. 
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masc.  ininnat,  ceux-là.  Ex.  :  ininnat  cnrin  ouar,  ceux  là  ont 
tué  un  lion. 

fém.     tinennou,  celle>-ci.  Ex.  :  tincnnun  cnrud  ouar,  celles- 
ci  ont  tué  un  lion. 

k  fém.     tininnat,  ce\\es-\3L.E\.  :  tinlnnatenr'uit  oiuir,  ceWcsAà 

ont  tué  un  lion. 


ft 


Pronoms  relatifs 
i  que,  qui,  lequel,  laquelle,  lesquels,  lesquelles,  etc. 
Ex.  :  Ardjaz  i  rerjher' ,  rhoinmc  que  j'ai  vu. 

TameVVoiU  i  regher',  la  femme  que  j'ai  vue. 

Celui   qui   oulnni.    Ceux   qui    inanni.    Celle  qui   Icnid. 
Celles  qui  tinemiL 


Pronoms  et  adjectifs  indifinis 
ain  enni,  quoi  que,  quelle  que  soit  la  chose  que. 

Ex.  :  ain  enni  r'as  tinïd  oui  ittir'  n.Diuil  r.fch,  quoi  que  tu  lui 
dises,  il  ne  te  croira  pas. 

masc.  mennaou,  quelques.  Ex.   :  mennaou  irdjazcn  ous'in  d, 
quelques  hommes  vinrent. 

fém.     niennaout^  quelques.  Ex.  :  mennaoat  tisednan  ousint 
ed,  quelques  femmes  vinrent. 

Bessi,  peu,  un  peu.  Ex.  :  Aoui  d  bessl  ouaman,  apporte-moi 
un  peu  d'eau. 

Ainni,  ce  que  [avn  ennlj .  Ex.  :  oav  idjdjl  alnn'i  as  ODiir',  il 
n'a  pas  fait  ce  que  je  lui  ai  dit. 

m.  et  f.  Ain  illan,  quel  qu'il  soit  (m.  à  m.  ce  qui  étant).  Ex.  :  Ain 
illan  aoui  t  id,  quel  qu'il  soit,  apporte -le. 

masc.  'Koidl  {\)  iggcn,  chacun,  Ex.  :  Koull  Iggen  r'ers  alom, 
chacun  a  un  chameau. 

fém.     Koull  igget,   chactine.    Ex.   :    Koull  iggct   rcrs  alom, 
chacune  a  un  chameau. 

masc.  iggen  un,  quelqu'un. 

fém.     igget  une,  quelqu'une. 

elhaâdh  (2)  en  tittckal,  quelquefois. 

masc.  oula  d  iggen,  aucun,  personne. 

fém.      oula  d  igget,  aucune,  personne. 


(I;  De  ]  arabe  ^Is" 

(2)  De  l'arabe  ,  jox)  précédé  de  l'arlicle  Jl 
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SINGULIER 

1''^  pers.  c.    ennech  iman  iouk,  moi-môme. 
2®  pers.  m.  chetch  iman  etch,  toi-même. 
2"  pers.  f.    cliemmi  iman  cnnem,  toi-même. 
3®  pers.  m.  7ietta  iman  es,  lui-même. 
3®   pers.  f.    netteha  iman  es,  elle  même. 

PLURIEL 

l""®  pers.  c.   nechnin,  ennechnin  iman  enner\,  nous-mêmes. 

2®  pers.  m.  chetchouim,  iman  ououm,  vous-mêmes. 

2*^  pers.  f.    chetchmitin,  chetchoidmet  iman  entchemt,  vous- 
mêmes. 

3®  pers.  m.  netni  iman  ennessen,  eux-mêmes. 

3®  pers.  f.    netnitint  iman  ennesent,  elles-mêmes. 

SINGULIER 

masc.  andou  ounni,  voici,  voilà.  Ex.  :  andou  ounni  d  iis  iouk, 

voici  mon  cheval, 
fém.     anefVoUy  antenni,  antounni,  voici,  voilà.  Ex.  :  aneft'ou 

if  ait  iouk,  voici  ma  jument. 

PLURIEL 

mas.  andinnoii,  voici,  voilà.  Ex.  :    andinnou  d  ilman   iouk, 

voici  mes  chameaux, 
fém.  antinnou,  voici,  voilà.  Ex.  :  antinnou  tilmin  iouk,  voici 

mes  chamelles. 


Pronoms  interrogatifs 

1.  oui,  manain,  qui?  Ex.  :  oui  ou  m^anain  innan^.  qui  a  dit? 

oui  ou  manain  ir'ersen  oufritch'}  qui  a  égorgé  le  mouton? 

2.  haita,  que?  quoi?  Ex.:  batta  inna"}  qu'a-t-il  dit?  hatta 

idjdjou  ?  qu'a-t  il  fait  ? 

3.  i  oui,  i  m,anain,  à  qui?  Ex.:  i  oui  ou  i  manain  tzenzed 

oufritch  ?  a  qui  as-tu  vendu  le  mouton  ? 

4.  mani,  r'el  manain,  chez  qui?  Ex.  :  mani  ou  r'el  manain 

ichchou'^  chez  qui  a-t-il  mangé? 

5.  maâ'.'^^  manain,  avec  qui?  Ex.  :  maâ  manain  id  idouell 

avec  qui  est-il  retourné  ? 


(1)  De  l'arabe  «.-j> 


C 
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6.  S  hatta,  avec  quoi?  Ex.  :  s  hatta  it  iouef}  avec  quoi  l'a-t-il 

frappé  ? 

7.  mimi,  pourquoi?  Ex.  :  mimi  inWoa  ouar'!  pourquoi  a-t  il 

tué  le  lion  ? 

On  dit,  on  raconte,  on  préîend,  se  rendent  par  ennan  ou 
k'aren. 

CHAPITRE  III 


Verbes  réguliers 

Tous  les  verbes,  commençant  et  finissant  par  une  consonnCy 
m'ont  paru  être  réguliers,  c'est-à-dire  qu'ils  se  conjuguent  au 
passé  comme  au  futur.  Ceux  qui  commencent  par  i,  a,  e 
prosthétiques  et  se  terminent  par  une  consonne  me  paraissent 
également  réguliers.  Ex.  :  rar,  jouer  ;  zoun,  partager  ;  sell, 
entendre;  sekrem,  cacher;  setchen,  indiquer;  zenz^  vendre; 
soudjdjem,  espérer  ;  touaref  être  grillé  ;  snououkheb,  percer  ; 
segnouni,  rouler  ;  serer',  allumer;  essouf,  mouiller;  entef 
plumer  ;  ettes,  enlever  ;  ergeh,  voir  ;  erWes,  égorger  ;  idjour, 
marcher  lentement  ;  enkel,  planter  ;  iredli,  s'habiller  ;  irid, 
être  propre  ;  izzer,  devancer  ;  izedh,  mesurer  ;  immouejjej, 
être  sourd,  etc.  ;  tous  ces  verbes  sont  réguliers. 

Conjugaison  du  verbe  régulier  rar  (jouer) 
(Verbe   commençant    et    finissant    par   uns   consonne) 

IMPÉRATIF 

SINGULIER 

2«   pers.  c.    rar  joue  (racine  du  verbe). 

PLURIEL 

2e   pers.  m.  rarcÉ  jouez. 
2^   pers.  f.    raremt  jouez. 

AORISTE 


PASSÉ 

SINGULIER 

V'^  pers.  c.  rarer'  j'ai  joué, 
2*^  pers.  c.  trared  tu  as  joué. 
3®  pers.  m.  irar  il  a  joué. 
3c  pers.  f.    trar,  elle  a  joué. 


FUTUR 

SINGULIER 

ad  rarcr'  je  jouerai.   (I) 
at  trared  lu  joueras. 
ad  irar  il  jouera. 
at  trar  elle  jouera. 


(l)  La  particule  ad  qui,   par  raison   euphonique  devient   at  et   an 
indique  le  futur. 
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PLURIEL 

l^"*^  pers.  c.  7irar  nous   avons 
joué. 

2®  pers.  mJrarem  vous  avez 
joué. 

2*^  pers.  f.    traremt  vous  avez 
joué. 

3«  pers.  m.raren  ils  ont  joué. 

3*^  pers.  f.    rarent    elles    rnt 
joué. 


PLURIEL 

an  nrar  nous  .ouerons. 

ai  t  l'arc  m  vous  jouirez 

at  trarcynt        id. 

ad  rarcn  ils  joueront. 
ad  varcnt  elles  joueront. 


Conjugaison  du  verbe  régulier  er'res  Cégorger) 
(Verbe  commençant  par  unélif  prosthéliiiue  et  finis'  ant  par  une  consonne) 

IMPÉRATIF 

SINGULIER 

2<5  pers.  c.  er'res,  égorge  (racine  du  verbe). 

PLURIEL 

2®  pers.  m.  erWeset,  égorgez. 
2e  pers.  f.    er'resemt    id. 

AORISTE 


PASSÉ 

SINGULIER 

l'e  pers.  c.  er'reser'  j'ai  égor- 
gé. 

2^  pers.  c.     ter'resed    tu    as 
égorgé. 

3^  pers.  m.  ir'res  il  a  égorgé. 

3^  pers.  f.    ter'res  elle  a  égor- 
gé. 

PLURIEL 

l^*  pers.  c.  ner'res  nous  avons 
égorgé. 

2c  pers.   m.    terWesem    vous 
avez  égorgé. 

2e  pers.  f.  ferVesemt  vous  avez 
égorgé. 

3^  pers.  m.  erWesen    ils    ont 
égorgé. 

3e  pers.  f.    er'resent  elles  ont 
égorgé. 


FUTUR 

SINGULIER 

ad  erreser'  j'égorgerai. 

at  tcr'resed  tu  égorgeras. 

ad  ir'res  il  égorgera. 
at  ter'res  elle  égorgera. 

PLURIEL 

an  ner'res  nous  égorgerons. 
at  ter'resem  vous  égorgerez. 
at  ter'resemt       id. 
ad  erWescn  ils  égorgeront. 
at  ter'resent  elles  égorgeront 
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CHAPITRE  IV 


Verbes  irréguliers  (rnoditication  initiale; 

(cuuimennanl  par  a  non  proslliéliqiic) 


Me  paraissent  etro  irréguliers  'prcaquc  tous  les  verbes  coin- 
meyiçant  'par  un  a  non  proslkélique.  Les  verbes  de  cette  caté- 
gorie changent  au  passé  cet  a  en  ou.  Au  futur  ils  sont  toujours 
réguliers. 

Conjugaison  du  verbe  irrégulier  aker  (dérober) 

(Verba  commençant  par  un  a  non  prostliétique) 

IMPÉRATIF 

SINGULIER 

2®  pers.  c.  aker,  dérobe  (racine  du  verbe) 

PLURIEL 

2®  pers.  m.  akeret,  dérobez. 
2<'  pers.  f.    akeremt,     id. 

AORISTE 


PASSÉ 

SINGULIER 

1'"'^  p.  C.  oukerer\  j'ai  dérobé. 
2«  p.  c.  ^ou^erc'cl^  tu  as  dérobé. 
3®  p.  m.  iouker,  il  a  dérobé. 
3«  p.  f.    touker,  elle  a  dérobé. 

PLURIEL 

l''«p.  c.  now/cer,   nous   avons 
dérobé 

2*^  p.  m.  toukerem,   vous  avez 
dérobé. 


FUTUR 

SINGULIER 

ad  akerer\  je  déroberai. 
at  takercd,  tu  déroberas. 
ad  iaker,  il  dérobera. 
at  taker,  elle  dérobera. 

PLURIEL 

an  nakcr,  nous  déroberons. 
at  takerem,  vous  déroberez. 


at  taker emt,  id. 

ad  akcrcn,  ils  déroberont. 


ad  akerent,  elles  déroberont. 


2«  p.  f.    touker  ont,         id. 

^^  p.  YCi.  oukeren f  ils   ont   dé- 
robé. 

3«  p.  f.  oukerent,  elles  ont  dé- 
robé. 

Conjuguez  de  même  ail  monter,  aoui  apporter,  aouodli 
arriver,  aref  griller,  atef  entrer,  a^en  envoyer,  adjem 
puiser,  asem  être  envieux,  jaloux  ;  ari  écrire,  aber  bouillir. 
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Verbes  irréguliers  (modification  initiale  et  finale) 
{commenç3inipar  e  uon^ivo^ihéiiqiye  Ja  dernière  radicale  et  aniredoublce) 

Les  verbes  de  cette  catégorie  sont  irréguliers.  Ils  suivent  en 
général  Tune  des  deux  conjugaisons  suivantes  où  sont  indiquées 
les  variations  qu'ils  éprouvent  au  passé  seulement,  le  futur 
étant  toujours  régulier. 


Conjugaison  de  Verbes  irréguliers 

(commençsintpar  e  non^vosVaéliqae, ladernicre  radicale  étantredoithlêe) 


1er  type  (1).  Verbe  edjdj  (faire). 

AORI 
PASSÉ 

SINGULIER 

!'"«  pers.  c.    edjdjir'  j'ai  fait. 
2^  pers.  c.    tedjdjid  tu  as  fait. 
3<^  pers.  m.  idjdjou  il  a  fait. 
3^  pers.  f.    tedjdjoueWes.  fait. 

PLURIEL 

1'"^  pers.  c.   nedjdjou  nous 
avons  fait. 

2e  pers.  m.  tedjdjdim  vous 
avez  fait. 

2^  pers.  f.    tedjdjïmt  vous 
avez  fait. 

3^  pers.  m.  ed/djin  ils  ont  fait. 

3^  pers.  f.    edjdjiyit  elles  ont 
fait. 


FUTUR 

SINGULIER 

ad  edjdj er'  je  ferai. 
aUdjdjed  tu  feras. 
ad  iedjdj  il  fera. 
atedjdj  elle  fera. 

PLURIEL 

au  nedjdj  nous  ferons. 

atedjdjem  vous  ferez. 

atedjdjemt  vous  ferez. 

ad  edjdjen  ils  feront. 
ad  edjdjent  elles  feront. 


IMPÉRATIF 

edjdj  fais  ;  edjdjet  faites  (masculin)  ;  edjdemt  faites  (féminin). 


(l)  Très  commun. 


LEUR   DIALECTE    ET  LEURS   TRADITIONS    POPULAIRES 

2<^  type  (ij        Verbe  ejj  (abandonnerj 

AORISTB 

FUTL'Il 
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PASSÉ 

SINGULIER 

!•'«  p.  c.  ejjir'  j'ai  abandonné. 
2*^  p.  c.  /e/y/c/ tu  as  abandonné. 
3«  p.  m.  iejj  il  a  abandonné. 
3«  p.  f.   tejj  elle  a  abandonné. 

PLURIEL 

1'"'^  p.  C.  nejj  nous  avons  aban- 
donné. 

2^  p.  m.  ^(^jjim  vous  avez  aban- 
donné. 

2*^  p.  f.    tejjimt  id. 

3*^  p.  m.  ejj  in    ils    ont    aban- 
donné. 

3«  p.  f.    ejjint  elles  ont  aban- 
donné. 


SINGULIER 

ad  ejjer'  j'abondonnerai. 
atejjed  tu  abandonneras. 
ad  iejj  il  abandonnera. 
atejj  elle  abandonnera. 

PLURIEL 

au  nejj  nous  abandonnerons. 
atejjem  vous  abandonnerez. 
atejj  emt  id. 

ad  ejjen  ils  abandonneront. 


ad  eyji'e?ii  elles  abandonneront. 

IMPÉRATIF  eyj  abandonne  ;  ejjet  abandonnez  (masc.)  ejjemt 
abandonnez  (fém.) 

Conjuguezsur  le  1*^ 'type  (e(ij(iy*faire)]es  verbes  c'c/ic/unanger; 
err'  (2)  être  brûlé  ;  eçç  rire  ;  err  rendre  ;  ezdh  (2j  moudre  ; 
enr'  (2)  tuer  ;  erdh  (2)  péter  ;  ouch  (2)  donner. 


Verbes  irréguliers  (modification  interne) 

Les  verbes  qui  ont  un  a  avant  la  dernière  radicale,  cet  a 
étant  précédé  d'une  lettre  redoublée,  changent  cet  a  en  ou  au 
passé.  Ex.  :  ellaz  avoir  faim. 

IMPÉRATIF  ellaz,  ellazet,  ellazemt. 

PASSÉ  siNG.   ellouzer'  tellouzed,  illouz,  telloiiz.. 

Id.     PLUR.  nellouz ,    tellouzem,     tellouzemt ,     ellouzen, 
ellouzent. 

Conjuguez  de  même  ennam  être  habitué;  6'//t/J  avoir  soif  ; 
echchar  remplir  ;  ejjall  iurer. 


(1)  Très  rare.  (2)  Exception  à  noter, 
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LES   BENI-ISGUEN  (MZAB) 
CHAPITRE  V 


Verbes  doublement  irréguliers 

Je  n'en  ai  remarqué  que  de  deux  sortes  :  1"  ceux  terminés 
par  a,  tous  d'origine  arabe  ;  2^  ceux  commençant  par  a  suivi 
d'une  seule  consonne  et  les  verbes  ini  et  ili. 

Conjugaison  d'un  verbe  arabe  terminé  par  a 

Verbe  ehoua  descendre  (de  l'arabe  ^j^  s'abîmer) 

IMPÉRATIF 

SINGULIER 

2«  p.  c.    ehoua  descends  (racine  du  verbe. 

PLURIEL 

2^'  p.  m.  ehouat  descendez. 
2»'  p.  f.    ehouatemt    id. 

AORISTE 


PASSE 

SINGULIER 

l^'^p.  c.   ehouir    \q   suis   des- 
cendu. 

2*^  p.  c.   tehouid    tu    es  des- 
cendu 

3^  p.  m.  ihoua  il  est  descendu. 

3<^  p.  f.  tehoua  elle  est  des- 
cendue 

PLURIEL 

l''^  p.  c.  nehoua  nous  sommes 
descendus. 

2*^  p.  m.  tehouim  vous  êtes  des- 
cendus. 

2^  p.  f.  tehouimt    vous     êtes 
descendues. 

3^  p.  m.  ejiouan  ils  sont  des- 
cendus 

3e  p.  f.  e/ioMa?i;t  elles  sont  des- 
cendues. 

On  voit  que  l'a  final  de  l'impératif  disparaît  au  passé  et, 
chose  extraordinaire,  au  futur,  aux  1''^^  et  2^'  pers.  du  singu- 
lier et  aux  2^*  pers.  du  pluriel  pour  ne  reparaître  qu'aux  3^^ 
pers.  du  singulier  et  du  pluriel  et  à  la  1»'^  pers.  du  pluriel 


FUTUR 

SINGULIER 

ad  ehouir'  je  descendrai. 

at  tehouid  tu  descendras. 

ad  ihoua  il  descendra. 
at  tehoua  elle  descendra. 

PLURIEL 

au  nehoua  nous  descendrons. 
at  tehouim  vous  descendrez. 
at  tehouimt  vous  descendrez. 
ad  ehouan  ils  descendront. 
ad  ehouant  elles  descendront. 
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Conjuguez  de  môme  ouaVVa  descendre  (synonyme  du  |)ré- 
cédent)  ;  oucUia  tomber  et  erkha  être  malade,  les  deux  pre- 
miers empruntés  à  l'arabe    ^ij.  et  le  dernier  à  ^^j 

Les  autres  verbes  arabes  sont  presque  toujours  réguliers 
dans  le  dialecte  des  Beni-Isguen.  Ex.  :  ck'ma  être  chaud 
(    ^<s^  )  ;  egdlicl  marcher  (^ii)  ;  esrali'  paître  (-.  ^-)  ;  eçbor 

teindre  (  ^î-^-o  )  ;  eslekh  écorcher  (  <'L)  ;  rclak'  faire  la  paix 
(  ^i^  )  ;  edhâf  être  faible  (  ^Jt^  )  ;  elJia  être  occupé  (  L^)  etc., 
tous  réguliers. 

Conjuguez  également  sur  eJioua  descendre  sehoua  faire 
descendre.  Le  verbe  berbère  ezoua  (partir,  aller)  est  régulier. 

Conjugaison  d'un  verb3  commençant  par  a 
suivi  d'une  seule  consonne 

Verbe  af  trouver 
IMPÉRATIF,  SINGULIER.  —  2^  p.  c.  af  trouve  (racine  du  verbe) 
PLURIEL.   —   2^^  p.  m.  afet  trouvez. 
ID.         —   2'-  p.  f.  afemt    id. 

AORISTE 
PASSF' 


SINGULIER 

1'*'^  p.  C.   oufir'  j'ai  trouvé. 
2"  p.  c.   toufid  tu  as  trouvé. 
3^  p.  m.  ioufou  il  a  trouvé. 
3«  p.  f.   toufou  elle  a  trouvé. 

PLURIEL 

l'''^'p.  c.   noufou    nous   avons 
trouvé 

2<^  p.  m.  toufim     vous     avez 
trouvé 

2*^  p.  f.   toitfimt    vous    avez 
trouvé 

3*^  p.  m.  oufiii  ils  ont  trouvé. 

3e  p.  f.  oi(/f  ni  elles  onttrouvé 


FUTUR 

SINGULIER 

ad  a  fer'  je  trouverai. 
at  tafed  tu  trouveras. 
ad  iaf  il  trouvera. 
at  taf  elle  trouvera. 

PLURIEL 

au  naf  nous  trouverons. 

at  tafem  vous  trouverez. 

at  tafemt  vous  trouverez. 

ad  afen  ils  trouveront. 
ad  afcnt  elles  trouveront. 


Cet  exemple  montre  que  les  verbes  commençant  par  a  suivi 
d'une  seule  consonne  ont  une  double  irrég  darité  au  passé  : 
1°  l'a  initial  se  change  en  ou  comme  dans  les  verbes  commen- 
çant par  un  a  non  prosthétique  (Cf.,  Chap.  IV,  verbe  «/t'C»* 


10  LES  BENI-ISGUEN  (MZAB) 

dérober)  ;  ^  le  son  i  suit  le  radical  aux  1''^  et  2"  pers.  du  sin- 
gulier et  à  toutes  celles  du  pluriel,  sauf  à  la  l"**^  ;  le  son  on  suit  le 
radical  à  la  3<^  pers.  masc.  et  lem.  du  singulier  et  à  la  1"^^  du 
pluriel  ;  sous  ce  rapport,  b  verbe  «/'suit  également  la  conju- 
gaison du  verbe  edjdj  (faire),  ci-dessus  indiquée,  ar' (prendre) 
se  conjuge  comme  a/"  (trouver). 

Le  verbe  as  (venir)  est  aussi  doublement  irrôgulier,  mais  il 
se  conjugue  d'une  manière  particulière.  Ex  : 
IMPÉRATIF,  as,  aset,  asemt. 
AORISTE  PASSÉ  singulier.  oitsir\  tousidj  ious,  tous. 

PLURIEL,      nous,    tousini,  tousimt,    ousin, 
oîiisnt. 

Le  futur  est  régulier.  Ex.  ad  aser\  ai  tasedli,  ad  ias,  etc. 

Conjugaison  des  verbes  ili  (être)  et  ini  (dire) 
Tous  deux  étant  d'un  emploi  fréquent,  j'en  donne  la  conju- 
gaison qui  fera  suffisamment  ressortir  leur  double  irrégularité 
au  passé. 

Verbe  i7i  (être)  et  remarque  sur  ses  syironymes  ifioitr'  et  lakir\ 
IMPÉRATIF  SINGULIER.  2'^  pers.  c.  ili  sois. 

PLURIEL.     2e  pcrs.  m.ilit  soyez. 
2^  pers.  f.  ilimt  soyez. 
AORISTE 


FUTUR 

SINGULIER 

ad  ilir'  ie  serai. 


PASSE 

SINGULIER 

if«  pers.  c.  ellir'  j'étais. 
2»^  pers.  c.  tellid  tu  étais.  I  a(  tilid  tu  seras. 

3*^  pers.  m.  iiia  il  était,  |  adiiliil  sera. 

3'^  pers.  f.   tella  elle  était. 


PLURIEL 

i^^  pers.  c.  nella  nous  étions. 
2^  pers.  m.  tellim  vous  étiez. 
2°  pers.  f.    tellimt      id. 
3^  pers.  m.  ellan  ils  étaient. 
3<^  pers.  f.  ellant  elles  étaient. 

Une  remarque  curieuse  s'impose  au  sujet  du  verbe  iii  (être)  et 
son  synonyme  ittour'  (il  a  été,  il  fut).  Ce  dernier  n'est  employé 
qu'au  prétéritj  et  n'a,  par  conséquent,  ni  impératif,  ni  présent, 
ni  futur.  Ili  (être)  est  employé  au  contraire  à  tous  les  temps. 


at  iili  elle  sera. 

PLURIEL 

an  nili  nous  serons. 
at  tilim  vous  serez. 
at  tilimt      id. 
ad  ilin  ils  seront. 
ad  ilint  elles  seront. 
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Exemples  sur  les  verbes  itlour'  (il  fut,  il  était;,  et  ili  (être;. 
Ex.  :  Hier  j'étais    malade.  as  ennat  ettour'cr'  erkhir'. 

id.  (aveci^i)       id.       cUir'  crk}dr\ 

id. 


tetlour'ed  ter/c}iid. 
tellld  terkitid. 
ittour^  irkha. 
illa  irkha. 
tettour'  terkha. 
lella  terkha^  etc. 


Hier  tu  étais  malade. 

id.  id. 

Hier  il  était  malade.  id. 

id.  id. 

Hier  elle  était  malade.  id. 

id.  id. 

Au  pluriel   iltour'   fait  :    nettoar',    tettourem^    tettour'emty 

ettour'ent,  ettour'ent. 

Remarque.  —  A.  l'impératif,  au  présent  et  au  futur  ili  seul 
s'emploie.  Cependant  les  mots  lakir'  (je  suis)  et  lakaner' 
(nous  sommes),  s'emploient  aussi  au  présent.  Ex.  :  Sois  homme. 
ili  d  ardjaz.  Je  suis  ellir'  ou  lakir\  Nous  sommes  lakan^r  ; 
ce  dernier  mot  c'est  peu  à  peu  substitué  à  nella  dont  on  ne  se 
sert  plus  au  présent.  Demain  je  serai  malade  achcha  ad  ilir* 
erkhir\  etc. 

Conjugaison  du  verbe  ini  (dire) 

IMPÉRATIF  singulier  2^  pers.  c.    ini  dis. 

PLURIEL     2e  pers.  m.  init  dites. 
2°  pers.  f.    inimt  dites. 

AORISTE 


PASSE 

SINGULIER 

l''^  pers,  c.   ennir'  j'ai  dit. 
2^  pers.  c.   tennid  tu  as  dit. 
3"^  pers.  m.  inna  il  a  dit. 
3e  pers.  f.    tenna  elle  a  dit. 

PLURIEL 

l''«pers.  c.   nenna  nous  avons 
dit. 

2^  pers.  m.  tennim  vous  avez 
dit. 

2*  pers.  f.    tennimt  vous  avez 
dit. 

3*  pers.  m.  ennan  ils  ont  dit. 

3"  pers.  f.    ennant   elles  ont 
dit. 


FUTUR 

SINGULIER 

ad  inir'  je  dirai. 
at  tinid  tu  diras.' 
ad  Uni  il  dira. 
at  Uni  elle  dira. 

PLURIEL 

au  nini  nous  dirons. 

at  tinim  vous  direz. 

at  tinirnt  vous  direz. 

ad  iinin  ils  diront. 
ad  iinint  elles  diront. 
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CHAPITRi:  VI 


Modificaiions  de  l'idée  verbale 

l»"®  FORME 

Les  particularités  euphoniques,  relatives  à  cette  forme,  sont 
les  mêmes  que  dans  le  dialecte  de  IVardaya  et  de  Melika  (1) 
Néanmoins  il  y  a  lieu  de  faire  les  observations  suivantes  : 

1°  Les  verbes  irréguliers,  terminés  par  une  consonne  à  la 
forme  primitive,  deviennent  réguliers  à  la  forme  factitive,  ce 
qui  corrobore  la  théorie  que  j'ai  émise  ci-dessus  (Cf.  chap.  m. 
Verbes  réguliers  commençant  et  finissant  par  une  consonne). 

Ex.: 


FORME  PRIMITIVE 

l'"'^  FORME 

ellaz  avoir  faim 

(irrégulier) 

sellaz  affamer           (régulier) 

echch  manger 

id. 

chechch  faire  manger 

id. 

eçç  rire 

id. 

seçç  faire  rire 

id. 

aouodh  arriver 

id. 

siouodh  faire  arriver 

id. 

atef  entrer 

id 

site/" faire  entrer 

id. 

err'  être  brûlé 

id. 

serr'  incendier 

id. 

2»  Le  verbe  effer'  (sortir)  fait  soufer'  à  la  forme  factitive, 
comme  en  zouaoua  ;  et' fedh (téter)  gdivde  sa  double  articulation, 
contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  zouaoua. 

AUTRES  FORMES  DU  VERBE 

A  la  3<^  forxTie,  les  Beni-Isguen  redoublent  généralement  le 
t  du  tou  préfixe,  ce  qui  les  oblige  à  préfixer  un  e  sourd.  Ex.  : 
ettouechch  être  mangé  ;  etiouar'res  être  égorgé. 

A  la  6<^  forme,  les  verbes  edoiiel  (retourner)  et  ehoua  (des- 
cendre) font  douggel  et  hougga. 


CHAPITRE  VII 


Adjectifs    qualificatifs 

Je  n*ai  relevé  aucune  différence  entre  les  substantifs  du 
dialecte  des  Beni-Isguen  et  ceux  du  dialecte  de  R'ardaya  et  de 


(l)  6«  f.  R.  Basset.  Zenatia  du  Mzab,  p.  15  et  suiv. 


Leur  dialecte  et  leurs  traditions  populaires      1î) 


Melika  que  l'on  pourra  consulter  dans   la  /cnatia  de  M.    \\. 
Basset,  page  20  et  suivantes. 

Je  donne  plus  loin  une  assez  longue  liste  d'adjectifs,  singu- 
liers et  pluriels,  dont  beaucoup  ne  ligurent  pas  encore  dans 
les  documents  recueillisjusqu'à  présent  sur  la  langue  inzabite. 
En  outre,  plusieurs  dilYèrentde  ceux  de  Melika  et  de  R'ardaya. 

Adjectifs  qualificatifs  masculins 


singulier 
amok'ran,  azaà/ouk{a)  âgé. 
ajedrar,  grand,  long. 
amezzan  petit  jeune. 
ak'ezzùul  court. 
aoussar  vieux. 
vnadhoun  malade. 
ihiin  (1)  doux. 
amirzadj  amer. 
asemynam  aigre. 
amellah'  (2)  salé. 
aynessas  (3)  fade. 
aziouar  gros. 
aouassaâ  (4)  large. 
ir'zou  être  profond  (verbe). 
içfa  (5)  être  propre  (verbe). 
ik'k'our  être  dur  (verbe). 
azdad  tendre. 
achettar  gras. 
aziouar  solide,  fort. 
asemmadh  froid. 
ikhfif(6)  être  léger  (verbe). 
izza  être  lourd  (verbe). 


pluriel 
imok'ranen,  Izaâlak. 
ijedraren. 
imezzanen. 
ik'ezzal. 
ioussaren. 
imoudhan. 
ihninen. 
imiTzadjen- 
iseni'inaTnen. 
imellaJien. 
imessasen. 
iziouaren. 
ioussaân. 


izdaden. 
ichettaren. 
iziouaren. 
isemmadhen. 


(a)  '^LSj^^j    (domestique  de  pèlerin)  arabe  algérien. 

(1)  y    iM^l  (exquis)  arabe  algérien. 

(2)  ^^ 

(3)  ^Y^^  ,y^<jA^fi    arabe  algérien. 

(4)  de  l'arabe  ^j  (5)  L?^  (6)  s^^   O»?^ 
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SINGULIER 

aâzzah  savant. 

imekredh  voleur. 

ouartisant  flatteur. 

amezouar  premier. 

aniedjdjarou  dernier. 

illouz  être  affamé  (verbe). 

amellal  blanc. 

abertchan  noir. 

azouggar'  rouge. 

aoiirar'  jaune. 

azemlal  gris. 

azizaou  vert. 

adali  boud,  violet. 

amejjouj  sourd. 

ahekkouch  (1)  muet. 

aàggoun  (2)        id. 

ouardar  boiteux. 

shoukrouê    id. 

ichchour  s  ouitli  riche  (il  est 
rempli  de  fortune). 

agellil  pauvre,  (a) 

douchchen  ioli. 

ouchtim  laid,  mauvais. 


PLURIEL 

iàzzahen. 

imkerdhen. 

idouartisent. 

imezouar. 

Imedjdjoiira. 

imellalen. 

ihertchanen. 

izouggar'en. 

iourar'en. 

izemlalen. 

izizaouen. 

idaliin. 

imejjaj. 

ibekkach. 

iàggan. 

idouaridaren. 

sboukrouèn. 


igellilen. 

doiichchanen. 

ouchtimen. 


CHAPITRE  Vin 


Noms  de  nombre  (numératifs  cardinaux) 

MASCULIN  FÉMININ 


1.  iggen. 

2.  sen. 

3 .  chared. 

4.  okkoz. 

5.  semmes. 

6.  sezz. 


igget 

sennet. 

char  et. 

okkozet 

semmeset. 

sesset. 


(l)  fj^j^^  (arabe  algérien).  (2;  jj  j&c  (arabe  algérien). 
(A)  De  l'arabe  algérien  J.^Ij 
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MASCULIN 

FÉMININ 

7. 

sa. 

sat. 

8. 

tam. 

tamet 

9. 

tes. 

tesset 

10. 

meraou. 

mer  août. 

11. 

meraou  d  iggen. 

meraou  d  igget. 

12. 

id.      essen^ 

id. 

essennet. 

13. 

id.      chchared. 

id. 

echeharet. 

14. 

id.      d  okkoz. 

id. 

d  okkozet. 

15. 

id.      essemnes. 

id. 

ssemmeset. 

16. 

id.      essezz. 

id. 

ssesset. 

17. 

id.      essa. 

id. 

ssat. 

18. 

id.      ttam. 

id. 

ttamct. 

19. 

id.      ttes. 

id. 

ttesset. 

20. 

sennet  temerouin  (1). 

comme  le  masculin. 

21. 

sennet  temerouin  d  iggen. 

sennet  temerouin  d  igget. 

22. 

id.              d  sen. 

id.              d  sennet. 

23. 

id.             d  char  éd. 

id.              d  charet. 

24. 

id              d  okkoz. 

id.              d  okkozet. 

25. 

sennet     temerouin    d 

sennet  temerouin  d  ssemmeset 

semmes. 

28. 

seunet  temerouin  d  sezz. 

id.              d  sesset. 

27. 

id.            d  sa. 

id.               dsat. 

28. 

id.             ettam,. 

id.              eitamet. 

29. 

id.            ettes. 

id.              ettesset. 

30. 

char  et  temerouin  (2j. 

comme  le  masculin. 

31. 

id.           d  iggen. 

charet  temerouin  d  igget. 

32. 

id.           d  seii. 

id.              d  sennet. 

33. 

id.         d  chared. 

id.              d  charet. 

34. 

id.           d  okkoz. 

id.              d  okkozet. 

35. 

id.       d  semmes. 

id.              ssemmeset. 

etc.  (comme  de  20  à 

29  pour  les  unités). 

40. 

okkozet  temerouin  (3). 

comme  le  masculin. 

41. 

id.            d  iggen. 

okkozet  temeronin  d  igget. 

etc.  (comme  de  20  à 

29  pour  les  unités). 

(1)  Deux  dizain3f.  (2)  Trois  dizaines.  (3)  Quatre  dizaines. 
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MASCULIN 

50.  semmeset  temerouin  (1). 

51 .  id.  d iggcn. 

60.  sesset  temerouin  (2). 

61.  id.  diggen. 

70.  sat  temerouin  (3). 

71 .  id.  d  iggen. 

80.  tamettemerauin  {^). 

81.  id.  diggen. 

90.  tesset  temerouin  (5). 

91 .  id.  d  iggen. 

100.  touinest. 

101 .  id.      d  iggen. 

102.  id.      d  sen. 

103.  touinest  d  chared. 

104.  id.      d  okkoz. 


FEMININ 

comme  le  masculin. 
semweset  temerouin  d  igget,  etc. 

comme  le  masculin. 
sesset  temerouin  d  igget,  etc. 

comme  le  masculin. 
sat.  temerouin  d  igget,  etc. 

comme  le  masculin. 
tamet  temerouin  d  igget,  etc. 

comme  le  masculin. 
tesset  temerouin  d  igget,  etc. 

comme  le  masculin. 
touinest  d  igget. 

id.      d  sennet. 
touinest  d  char  et. 

id.     d  okkozet,  etc.  ; 


comme  de  1  à  10  avec  la  particule  d  devant  les  unités, 
excepté  devant  les  chiffres  8  et  9  où  le  d,  par  raison  eupha- 
nique,  se  change  en  t.  (Cf. ,  28  et  29 . 


110 .  touinest  d  meraou 


111. 

id. 

d  iggen 

112. 

id. 

essen. 

113. 

id. 

echchared 

114. 

id. 

d  okkoz 

touinest  d  mer  août, 
touinest  d  meraou  d  igget. 

id.  d  esseyinet. 

id.  d  echcharet. 

id.     d  okkozet,  etc.  ; 

comme  de  11  à  19. 

comme  le  masculin. 


120.  touinest  d  se^inet  temer- 

ouin. 

121 .  touinest  d  sennet  temer- 

ouin d  iggen. 

comme  de  20  à  29  pour  les  unités  et  les  dizaines. 


touinest    d  sennet  temerouin 
d  igget,  etc  ; 


130, 


comme  le  masculin. 


touinest  d  charet  temer- 
ouin. 

131.   touinest  d  charet  temer- 
ouin d  iggen. 

comme  de  30  à  39  pour  les  unités  et  les  dizaines 


touinest   d   charet  temerouin 
d  igget.,  etc.  ; 


(1)  Cinq  dizaines.  (2)  Six  dizaines.  (3)  Sept  dizaines.  (4)  Huit  dizaines. 
(6)  Neuf  dizaines. 
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440. 

141. 

150. 
151. 

160. 

161 

170. 
180. 

190. 

200. 

201. 

210. 

220. 

221. 

221. 

230. 

231. 

231. 

240. 

300. 

301. 

400. 

401. 

500. 

600. 

700. 

800. 

900. 


MASCULIN 

touinest  d  okhozet  lemcr- 
ouin. 

touinest  d  okkozet  temer- 
ouin  d  Iggen. 


FEMININ 

comme  le  masculin. 

touinest  d  okkozet  iemerouin 
d  iggetj  etc  ; 


comme  de  40  à  49  pour  les  unités  et  les  dizaines. 

comme  le  masculin. 


touinest  d  semmeset  te 
mer  ouin. 

touinest  d  sommes  et  te- 
merouin  d  iggen. 

comme  de  .50  à  59  pour  les  unités  et  les  dizaines. 


touinest  d  semmeset  temerouin 
d  igget,  etc.  ; 


comme  le  masculin. 

touinest    d    sesset    temerouin 
d  igget,  etc. 

comme  le  masculin,  etc. 

id. 


id, 


id. 
sennet  touinas  d  igget,  etc. 

id.  d  meraout,  etc. 


touinest  d  sesset  temer- 
ouin. 

touinest  d  sesset  temer- 
ouin d  iggen. 

touinest  d  sat  temerouin. 

touinest   ettamet  temer- 
ouin. 

touinest  ettesset   temer- 
ouin. 

sennet  touinas  (deux centaines) 

id.  d  iggen. 

id.  dmeraou. 

sennet  touinas  d  sennet  temerouin  (masc.  et  fem.) 

id.  d  iggen  (masc.) 

id.  d  igget  fém.)    etc. 

sennet  touinas  d  charet  temerouin  (masc.  et  fém.) 

id.  d  iggen  (masc.) 

id.  d  igget  (fém.)  etc. 

semet  touinas  d  okkazet  temerouin,  etc.,  jusqu^à  299. 

charet  touinas  (=3  centaines). 

id.  d  iggen,  etc. 

okkozet  touinas  (  =:  4  centaines). 

id.  d  iggen,  etc. 

semmeset  touinas,  etc. 

sesset  touinas,  etc. 

sat  touinas,  etc. 

tamet  touinas,  etc. 

tesset  touinas.  etc. 
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1.000.  meraout  tournas  (=10  centaines). 

1.001.  id.  d  iggen  (masc  ) 

1.001.  id.  digget(ïém.) 

1.002.  id.  d  sen.(m8isc). 

1.002.  id.  d  sennet  {ïém). 

1.003.  id.  d  chared  (masc.) 
1,010.  id.  d  charet  (fém.) 
1,010.  id.  d  meraout  (masc") 

1.020.  id.  d  sennet  temcrouin  (masc.  et  fém.) 

1.021.  id.  id.  d  iggen  (maisc.) 
1,021.            id.                           id.              d  igget  (fém.) 

1.030.  id.  d  charet  temcrouin  (masc.  et  fém.) 

1.031.  id.  id.  d  iggen  (ms^sc.) 
1,031.            id.                           id.              d  igget    (fém.),   etc. 

(jusqu'à  1,099). 

1 .100.  meraou  d  igget  touinas  (masc.  et  fém .  )  ru  dix  et  une  centaines. 

1.101.  id.        •  d  iggen,  etc. 
1,110.                  id.                   d  meraou  (masc.) 

1.110.  id.  d  meraout  (fém.)  etc. 

1.111.  7neraoud  igget  touinas  d 'meraou  d  iggen  (masc). 
1,111.  id.  d  igget  (fém.)  etc. 
1420.  meraou  d  igget  touinas  d  sennet  temerouin  (masc.  et  f.) 
1,121.                                    id.  d  iggen  (m.) 
1,121.                                    id.  d  igget  (î.)  du. 

1.130.  m,eraou  d  igget  touinas  d  charet  temerouin  (masc.  et  f.) 

1.131.  id.  diggen{m.) 
1,131.                                   id.                                   digget(î.)  tU. 

1.200.  meraou  sennettouinas  (msisc.  et  fém.  )  =  dix  et  deux  centaines. 

1.201.  id.  d  iggen  (masc.)  etc. 

1.210.  id.  d  meraou  (masc.) 
1,2^0.                   id.                   d  meraout  (fém.). 

1.211.  id  d  meraou  d  iggen  (ma^sc.)  etc. 

1.220.  meraou  sennet  touinas  d  sennet  temerouin  (masc.  etf.) 

1.221.  id.  d  iggen  (m.) 
1,221.                               id.                                         digget{UK]di, 

1.300.  meraou  echchar et  touinas  (m.  et  f.)iii  dix  et  trois  centaines. 

1.301.  id.  d  iggen  (masc.)  etc. 
1,310,                      id.  d  meraou  (mdiSC.). 
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1.310.  meraou  echcharet  touinas  d  meraout  (férn.) 

1.311.  id.  <J  meraou  di grj en  (mBiSC.)  etc. 

1.400.  meraou  d  okkozet  touinas  (m.  et  f.  =:dix  et  quatre  ceDUiocs. 

1.401.  id.  d  iggcn  (musc.)  Ole. 
1,410.                      id.            ,       <i  meraou  (masc.)  etc. 
1,42U.                      id.  d  sennet  temerouin  (m.  et  f.)  etc. 
1,500.  meroou  semmeset  touinas  (masc.  et  fém.)  =:  15  ccotsioes. 
1,510.                      id.                   d  meraou  (mB.sc.)  etc. 

1.520.  7neraou  semmeset  touinas  d  sennet  temerouin  (m.  et  f.)  etc. 

1.521.  id.  diggen.(m.)  ^k 
1,600.  meraou  sesset  touinas  (masc.  et  fém.)  =z  16  centaines. 
1,60!.                    id.                  d  igg en  (maiSC.),  elc. 

1,700.  meraou  essat  touinas  (masc.  et  fém.)  =i  17  centaines. 
1,800.        i'I.      e^/.am(3f  tournas  (masc.  et  fém.)  =:  18  centaines. 
1,900.       id.      ettesset       id.     (masc.  et  fém.)=:19centaines. 
2,000.  sennet  temerouin  toiiinest  zn  20  centaines. 
2,010.  id.  d  m^eraou  (masc.) 

2.010.  id.  d  meraout  (fém.) 

2.011.  id.  dmer  aou  dig  g  en  (m^^*^.)  etc. 
3,000.  charet    temerouin    touinest    (30    centaines). 
4,000.  okkozet                 id. 

5,000.  semmeset  id. 

6,000.  sesset  id. 

7,000.  sat  id. 

8,000.  tamet  id. 

9,000.  tesset  id. 

9,999.  tesset  temerouin    touinest   d   tesset   touinas    d    tesset 
temerouin  ettes. 

10,000.  meraout  temerouin  touinest. 

11,000.  meraou  d  igget   temerouin   touinest. 

12,000        id.       essennet  id. 

13,000.       id.       echcharet  id. 

14,000.       id.       d  okkozet  id.  etc. 

20,000.  sennet  temerouin  tïouinas. 

20,030.  id.  d  charet  temerouin,  etc. 

30,000.  charet         id. 

40,000.  okkozet       id. 

40,010.      id.  id.  d  meraou. 
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40.020.  okkozet  temerouin  tiouinas  dsennet  temerouin. 

40.021.  id.  id.  id.  digyen 
(masc),  etc. 

50,000.  semmeset  temerouin  tiouinas, 

60,000.  sesset  id. 

70,000.  sat  id* 

80,000.  tamei  id. 

90,000.  tesset  id. 

100,000.  meraout  temerouin  tiouinas. 
100,100.  id.  dtouinest. 

100,110.  id.  id.        dmeraou(m). 

100,125.  id.  id.        d    sennet   te- 

merouin d  semmes. 

200,000 .  sennet  temerouin  timerouin  en  touinas . 

200,010.  id.  dmeraou{m 

200,020.  id.  d    sennet    te- 

tnerouin . 

200,023.  sennet  temerouin  timerouin  en  touinas   d  sennet 
temerouin  d  chared. 

200,100.  sennet  temerouin  timerouin  en  touinas   touinest. 

200,200.  id.  d  sennet 

touinas. 

300,000.  char  et  temerouin  timerouin  tiouinas. 

400,000.   okkozet  id. 

400,173.       id.  id.  ettouinest  essat 

temerouin  d  echchared 

500,000.  semmeset  temerouin  timerouin  tiouinas. 

600,000.  sesset  id. 

700,000.  sat  id.  ,  etc. 

1,000,000.  meraout  temerouin  timerouin  tiouinas. 

1,100,000.  id.  d   m^eraout 

timerouin  tiouinas. 

1,2000,000.  meraout  temerouin  timerouin  tiouinas  d  sennet 
temerouiyi  timerouiu  en  touinas. 

2,000,000.  sennet  temerouin  timerouin  tiouinas. 

3,000,000.   charet  id. 

4,000.000.   oklozet  temerouin  timerouin  tiouinas. 

4,444,444.  id.  d  okkozet  te- 

merouin timerouin  tiouinas  d  okkozet  temerouin 
tiouinas  d  okkozet  temerouin  touinest  d  okkozet 
touinas  d  okkozet  temerouin  d  okkoz  (masc.) 

5,000,000.   semmeset  temerouin  timerouin  tiouinas^  etc, 
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Il  est  inutile  d'allonger  cette  série  de  chiffres,  car  la  numé- 
ration des  Mzabites  ne  va  guère  au-delà  de  cent  mille.,  et  encore 
n'arrive-t-elle  à  ce  nombre  qu'en  soumettant  le  calculateur  à 
une  tension  d'esprit  tiès  douloureuse.  (1) 

Passé  dix  mille,  les  Mzabites  se  servent  toujours  do  la  nu- 
mération arabe,  bien  plus  simple  et  plus  claire  que  la  leur. 

La  numération  berbère  leur  sert  principalement  quand  ils 
parlent  entre  eux,  en  présence  d'étrangers  dont  ils  ne  veulent 
pas  être  compris. 


CHAPITRE    IZ 


Numération  secrète  des  Beni-Isguen  et  Noms  réels  et 
conventionnels  des  monnaies 


Leur  numération  réelle,  étant  par  elle-même  très  difficile, 
les  Beni-Isguen,  comme  très  probablement  leurs  frères  de 
tout  le  Mzab,  n'ont  pas  éprouvé  le  besoin  de  la  modifier  beau- 
coup pour  ne  pas  être  compris  par  les  étrangers.  Je  n'ai 
observé  que  les  deux  nombres  de  convention  suivants  : 

500.  touinest  tamok'rant  (la  centaine  grande). 
1,000.  imeroued  (en  rouleau)  ;  ce  nombre  est  ainsi  nommé 
parce  que,  quand  on  a  une  pareille  somme,  soit  en  argent,  soit 
en  or,  on  la  met  généralement  en  rouleau. 

Très-commerçants  et  très  méfiants,  les  Beni-Mzab,  pour 
ne  pas  être  compris  des  étrangers,   ont  imaginé  plusieurs 


Cl)  On  aura  une  idée  de  celte  numération  coinpruiuée  par  le  nombre 
suivant  qu'un  Mzabite  ne  trouvera  qu'après  uiied^  mi-journre  do  n^fliixion.: 
meraou  nîdJi  (\)  meraovt  en  temerouin  liouinas  d  taniet  temerotini 
timerouin  tiouinas  d  charet  temerouin  tiouinas  d  sennet  temeroiun 
timerouin  en  iouinas  d  okko:et  te)vcroiun  tiouinas  d semmeset  teme- 
rouin touinest  d  sesset  touinasd  sat  temerouin  eties  ^  183.'2i5,G7^J. 


(I)  On  emploie  le  mol  tudh  après  le  mol  meraou  dans  les  cen^nnc-^  de 
millions. 


28 


LES  BENMSGUEN  (MZAB) 


Nom  rôel. 

Centime. 

centiin. 

Sou. 

souldf . 

Franc. 


Id. 


frahk 


id. 


mots  conventionnels  pour  désigner  les  monnaies.  J'ai  observé 
les  suivants  : 

Nom  conventionnel. 
azdad  plur.  izdaden. 

azouggay  plur.  lzouggar''en  o\ih'\en 
semmes  izdaden  (5  centimes).  Le 
sou  est  appelé  azouggar'  (rouge) 
à  cause  de  sa  couleur  (quand  il 
est  neuf). 

asdjen  plur.  isdjenan  (la  moitié), 
c'est-à-dire  la  moitié  d'un  rial, 
qui  vaut  2  francs. 

Le  franc  s'appelle  aussi  afrad  plur. 

ifraden  ainsi  que  sonnet  tiourar'in. 
Afrad  signifie  «  morceau,  parcelle 

détachée   »    (sous-entendu    d'un 

rial,  de  2  francs. 

meraoïi  izouggar'en  (dix  sous). 
meraou  inesmar. 
meraou  iouriren. 

tawellalt  plur.  temellalin  (blanche). 
Ils  disent  souvent  pour  ne  pas  être 
compris  des  étrangers  :  «  ouch  i 
sennet  temellalin  d  ar'i,  donnez- 
moi  deux  blanches  de  lait  »  ;  c'est- 
à-dire,  deux  pièces  blanches  com- 
me le  lait. 

taoussaât  pluriel  tioiissaîn.  Cette 
pièce  s'appelle  ainsi  parce  qu'elle 
offre  une  grande  surface  ;  du  ver- 
be arabe  ^z-^^j  (être  vaste). 

taourekht  ne  tououssaàt  ;  c'est-à- 
dire,  la  jaune  d'une  (pièce)  vaste 
(la  pièce  de  5  francs) . 

taourekht  ne  sennet  tioussaîn  (la 
jaune  de  deux  (pièces)  vastes. 

taourekht  n  okkozet  tioussaîn  (la 
jaune  de  quatre  (pièces)  vastes), 
c'est-à-dire,  4  pièces  de  5  fr.  en 
argent. 

taourekht  ne  tamet  tiomsân  (la  jau- 
ne de  huit  (pièces),  vastes). 


50  centimes.      errehoû. 
de  l'arabe  «.;  j 

quart  (s.  entendu  de2  fr.) 

Real  =  2  francs.       rial. 
plur.   rialat. 


5  francs  (eu  argent],  dourou. 


5  francs  (en  or) , 


10  francs  (en  or) . 

Une  pièce  de  20  francs 
(en  or) 


Une  pièce  de  40  francs 
(en  or) 
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Nom  réel. 
Une  pièce  de  100  francs 
(en  or) 


Billet  de  banque 

Billet  de  banque  de 
1,000  francs 

Billet  de  500  francs 

Billet  de  100  francs 

Billet  de  50  francs 


Nom  convenliormeL 
taourekitt  ne  sennet  temerouin  ta- 
oufisaât  (la  jaune  de  vingt  (pièces) 
vastes  zz  20  pièces  de  5  fr.  en 
argent. 

tifrit  plur.  tifrai. 

id.    ne  meraout  touinas  d  afrad. 

id.    ne  semmeset  touinas  d  afrad. 

id.    ne  louinast  d  afrad. 

id.  ne  meraout  tioussaîn  (c'est-à- 
dire  de  10  douros)  ou  bien  tifrit 
semmeset  temerouin  d  afrad. 


Numératifs  ordinaux 


amezouar  plur.  imezouar. 
tamezouart  plur.  timezouar. 
fait  (1)  sen  sans  plur. 
id.  sennet  sans  pluriel. 


id. 

chared 

id. 

masc. 

id. 

charet 

id. 

fém. 

id. 

okkoz 

id. 

masc. 

id. 

okkozet 

id. 

fém. 

id. 

semnies 

id. 

masc. 

id. 

semmeset 

id. 

fém. 

Premier 

Première 
Second 

Seconde 
Troisième 
Troisième 
Quatrième 
Quatrième 
Cinquième 
Cinquième 

Sixième 

Sixième 

Septième 

Septième 

On  obtiendra  un  numératif  ordinal  en  plaçant  devant  le 
nombre  cardinal  le  mot  arabe  fait  0^;^?  .  Le  singulier  servi- 
ra également  de  pluriel.  On  aura  soin  de  marquer  le  féminin 
par  le  nombre  cardinal. 

Dernier  aw.edjdjarou  piur.  imedjdjoura. 
Dernière  ta7nedjdjarout  plur.  timedjdjoiira. 


fait  sezz  sans  pluriel  (masc). 

id.  sesset         id.  (fém.). 

id.  sa  id.  (masc). 

id.  sat  id.  fém.),  etc. 


Cl)  de  l'arabe  vj>;>  Ls  (qui  passe)  c'est-à-dire  qui  passe  au  second,  am 
troisième,  au  quatrième  rang,  etc. 
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Du  nombre  fractionnaire 

Les  Beni-Isguen  se  servent  des  nombres  fractionnaires 
arabes.  Ex.  :  Un  quart  crrchôu  ;  un  cinquième  kliemous  ;  un 
huitième  tmoun,  etc.  Ils  n'ont  conservé  de  leurs  anciens  nom- 
bres fractionnaires  que  le  mot  asdjen  moitié,  plur.  isdjcnan. 


Influence  des  numératifs  sur  les  noms 

Le  nom  de  la  chose  nombrée  se  met  au  pluriel  de  deux  à 
dix-neuf.  Ex.  :  deux  hommes  son  irdjazen  ;  trois  femmes 
cliaret  tesednan. 

A  partir  de  vingt  on  peut,  à  volonté,  mettre  le  nom  de  la 
chose  nombrée  au  pluriel  ou  au  singuher  en  faisant  précéder 
ce  nom  de  la  particule  d. 

Ex.  :  vingt  hommes  sennet  iemerouin  d  irdjazen  ou  bien 
sennet  iemerouin  d  ardjaz. 

Vingt  et  un  hommes  sennet  iemerouin  d  iggen  d  ardjaz  ou 
bien  d  irdjazen. 

Vingt  et  une  femmes  sennet  iemerouin  d  igget  ttamet'fout 
ou  bien  ttisednan.  (La  particule  d  s'est  changée  en  t  en  vertu 
des  lois  de  l'euphonie). 

Trente  brebis  charet  iemerouin  d  eunaâdjet  (i)  ou  bien  d 
eunaâdj  (1). 

CHAPITRE    Z 


ARGOT    DES     BENIHSGUEN 


Noms  communs 

M.  R.  Basset,  qu'il  faut  toujours  citer  quand  il  est  question 
des  dialectes  berbères,  s'est  occupé  de  l'argot  du  Mzab  dans 
un  court  vocabulaire  paru  dans  sa  IV<^  série  de  Notes  de  lexi- 
cographie berbère  (2). 

Les  Beni-Isguen,  et  tous  les  Mzabites  en  général,  font  un 


(1)  De  l'arabe  a^*j  plur.   -p^lxi 

(2)  Paris  1888,  in-8.  ^ 
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r^l 


grand  usage  de  la  métonymie  et  de  la  métapliore  dans  le  seul 
but  de  se  rendre  inintelligibles  aux  étrangers  qui  les  écoutent. 

Au  Mzab,  tout  le  monde  parle  et  comprend  celte  langue 
conventionnelle  à  laquelle  il  ne  convient  peut-être  pas  d'appli- 
quer le  terme  d'argot  puisqu'elle  ne  réalise  qu'une  des  deux 
conditions  qui  définissent  tout  argot  :  elle  est  seulement  con- 
ventionnelle, mais  elle  n'est  pas  à  l'usage  d'une  seule  classe 
d'individus  car  elle  est  parlée  et  comprise  par  tout  le  monde. 

En  l'absence  d'un  terme  plus  expressif,  et  sous  le  bénéfice 
des  observations  qui  précèdent,  on  peut,  sans  inconvénient, 
conserver  au  langage  conventionnel  des  Beni-Mzab  la  dénomi- 
nation d'argot,  dans  le  sens  le  plus  étendu  qu'on  puisse  donner 
à  ce  mot. 


I 


Nom  réel. 
Abattoir,  r'ar  el  medbah 


de  l'arabe  ■<:^XJ\   )lc 


J' 


Ablution 


oudhou 
Ane 

Argent 


J^J 


ar'ioul. 


rial. 


Aveugle 

aderr'al,  akfif 

de  Tarabe  algérien 

û-sfij 

Bain  maure        . 
elKammam  ^U^-^l 

erroua  ^jj^ 

Balance 


elmizan 


Balle  de  fusil 
houldoun  (plomb) 

Barbier 

h'affaf  '^U^' 

mot  arabe. 


Argot. 
taddart  mani  ir'arsen  ou  taddart  n 
idammen  a  maison  où  l'on  égor- 
ge »  ou  «  maison  du  sang,  y» 

enr'el  aman  imezzanen  (ablution 
simple)  enr'el  aman  imok'ranen 
(ablution  générale). 

oiitmezr'in  plur.  attmezfin  (celui 
aux  oreilles). 

atcJimas  plur.  itchmasen  (nœud  de 
mouchoir  ou  de  vêtement  où  l'on 
met  l'argent). 

oiiar  tit'Vaouin  (celui  qui  n'a  pas 
d'yeux). 


aman  ih'man  (eau  chaude). 


aâiar  plur.  iâiaren  de  l'arabe  jLc 
contrôleur. 

azizaoïi  plur.  izizaoun  «  bleu  »  à 
cause  de  la  couleur  du  plomb. 

ouounni itetsen  ezzaoupl.  inoini etc. 
litt.  :  ((  celui  qui  enlève  les  che- 
veux. » 
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Nom  réel. 
Bâtard  fcrkii 

plur.  feroukJia 
de  l'arabe  algér.  ^^  (1) 

Burnous 
ahernous  plur.  ibcrnas. 

Beurre  (fondu) 
oudi  plur.  idououdi. 


Blé 


Bouillon 


irdcn. 


elmerget 


de  l'arabe  ^à  j.^» 


Café  k'ahoiia 

de  l'arabe  i$^^.3 

Caid  j.jI-3 
eWald  plur.  elk'oitiad. 


Capitaine 
k'ahfan  pi.  k'ehafen 

Chien 
aidi  plur.  iida?a 


Chienne 
taidet  plur.  tiidan 

Chrétien 
ançari  plur.  inçariin 

de  l'arabe  ^j  L^i 


Argol. 
atc/iebboul  pi.  itchchhal,  litt. 
fants  de  l'urine.  » 


«  en- 


ouggafrloun  pi.  atouafrioun,  litt.  : 
«  celui  qui  a  des  ailes  »  à  cause 
des  deux  pans  du  burnous. 

owmi  itfouh'an  pi.  iinni  itfouh'an 
<(  celui  qui  est  odorant  »  de  l'ara- 


be ^is 


^Zi 


ounni  izouggar'en  n  ichcha  plur. 
inni,  etc.  «  celui  qui  est  rouge 
pour  la  nourriture.  y> 

tenni  itjouren  a.  celle  qui  marche  » 
parce  que  le  bouillon,  répandu  à 
terre,  coule  et  semble  marcher. 

aman  ihertchanen  «  eau  noire.  » 


ter' Vit  pi,  atter'rin  a  celui  au  bâton  y> 
parce  que  le  caïd,  autrefois,  infli- 
geait lui-même  la  bastonnade  à 
ses  administrés. 

on  tsek'k'est  amok'ran  ce  celui  qui  a 
un  grand  sabre  »  plur.  atsek'k'sin 
imek'raiien. 

asenimad  n  ienzarpluv.  isemmaden 
n  tenzar  «  celui  qui  a  le  nez  froid  ;  » 
ou  bien  ouounni  deffer  tekhkhamt 
«  celui  qui  est  derrière  la  tente  » 
plur.  inenni,  etc. 

tassemmat  n  tenzar  pi .  tisemniadin 
n  tenzar  «  celle  qui  a  le  nez  froid.  » 

ougg  aman  plur.  at  ouaman  «  les 
gens  de  l'eau  »  parce  que  les 
Chrétiens  d'Europe  sont  obligés 
de  traverser  la  mer  pour  venir  en 
Afrique  ;  ou  bien  ou  dhallalt 
plur.  ad  dhallalt  «  celui  qui  a  un 

chapeau  »  de  l'arabe  Jsi?;» 


(I)  ^  j3  dans  la  province  d'Oran  signifie  bâtard. 


LEUR  DIALECTR  ET  LEURS  TRADITIONS  POPULAIRES        :^3 


Nom  réel 

Cochon 
ali'allouf  phir.   iliallaf 

de  l'arabe  algér.  ^ ^j^^ 

Châtaigne  k'asVcl 
de  l'arabe  J. — ]a_*«_i 


Colonel 

kounonnir  masc.  et  plur. 

du  français  colonel 

Lieutenant-Colonel 

ietna   kounounir    plur. 

ietnaouat  kounounir 


Commandant 

coumandad 

plur.  coumahdadat 

Eau  mnan 


Général 
djininar  pi.  djlninarat 


Arifût. 


Gouverneur 

goufernoun 

plur.  idgoufernoun 


Imam 
imam  plur.  imamat 

de  l'arabe  ^'-/t 

Interprète  tordjeman 
plur.  it  tordjeman 

de  l'arabe  jj  L^_=v^.V 

Ivre 

sekran  pi.  soukardjiya 

de  l'arabe  j^^^ 


aklir.nfour  ajadrar    \)\\u-.    iklienjar 
ijcdrarcii  a  nez  lon^^  » 


elbellout'  n  at  ouaman  «  les  glands 
des  Chrétiens  ».  clbcllouC  vient 

de  l'arabe  Lji 

bah  ne  semmeset  tUradh  ouourei^ 
«  celui  qui  a  cinq  galons  d'or.  » 

bab  ne  semmeset  tisradh,  charet 
ouourer' ,  sennet  n  elfadkdhet  (a^?) 
((  celui  qui  a  cinq  galons,  3  en  or 
et  2  en  argent.  » 

bab  n  okkozet  tisradJi  ouourer'  a  celui 
qui  a  quatre  galons  d'or.  » 

inni  itjouren  «  ceux  qui  marchent.  )> 
aman  est  pluriel. 

ajlim  en  tefaout  plur.  ijlimen  en 
tefaout  ((  peau  de  feu  )).  C'est  la 


traduction  de  l'arabe  jLàJÎ 


j-:^ 


Les  Beni-Mzab  croient  que  les 
Arabes  appellent  ainsi  nos  offi- 
ciers généraux. 

ou  teboulboult  plur.  ai  teboulboulin 
((  celui  qui  a  un  plumet  ;  d  allu- 
sion au  panache  qui  ornait  jadis 
le  chapeau  des  généraux  gouver- 
neurs de  l'Algérie . 

ouounni  itzallan  dessat  midden 
plur.  inenni  itzallan,  etc.  «  celui 
qui  fait  la  prière  devant  le  peuple.  » 

ouounni  iterran  aoual  plur.  inenni 
iterran  aoual  «  celui  qui  traduit 
les  paroles.  » 

ichchour  plur.  echchouren  a  plein  » 
sous-entendu  iValcool.  L'argot 
mzabite  se  rencontre  ici  avec 
l'argot  français. 
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Nom  réel. 

Juge 
k'adhi    pi.    k'oudhdJiat 


Kilogramme 
kilou  plur.  kilaouat 

Lieutenant 
ielna  plur.  ietnaouat 


Maçon 
bennai  plur.  ihermain 

de  l'arabe  algérien  ^Làj 

Marché 
essouk  plur.  esouak* 

de  l'arabe  v^j-- 

Marin 
hall  ri  plur.  ibah'riin 

de  l'arabe     <-  ^s-^ 

Mère 
iamma  plur.  idmamma 


Mufti 
mefti  plur.  mefata 

de  l'arabe     c^<?^ 


Musulman 
imeslem  Y)\ur.  imeselmin 

de  l'arabe  U-«*j» 


Ar^ot. 

ienioi^sn?  plur.  timousnaouin  ou  bien 
tamecJœliit  pi.  timccJichin  «  parce 
que,  au  temps  où  les  bêtes  et  les 
végétaux  parlaient,  le  figuier  était 
chargé  de  rendre  la  justice.  » 
Cf.  ci-après  le  conte  intitulé  :  Le 
Figuier. 

adr'ar'  amok'ran  plur.  idr*ar*en 
imek'ranen  «  caillou  gros.  » 

ou  tsek' /c'est  amezzan  pi.  atsek'k'sin 
imezzanen  a  celui  qui  a  un  petit 
sabre  ».  Môme  nom  pour  le  sous- 
lieutenant. 

oiiounni  isetchen  pi.  inenni  isetchen 
a  celui  qui  construit.  » 


asound  «  lieu  où  l'on  tourne  et  re- 
tourne. » 


hah  ouanian  izizaoun  plur.  idhah 
ouanian  izizaoun  «  l'homme  de 
l'eau  bleue.  » 


tenni  ai  ierouen  «  celle  qui  m'a  en- 
fanté »  (ma  mère)  ou  bien  tenni 
ach  ierouen  «  celle  qui  t'a  enfan- 
té »  (ta  mère),  etc.  plur.  tinenni 
ar'en  ierouen,  etc. 

izri  plur.  idizri  ((  armoise  blanche  » 
parce  que  les  mots  arabes  <r-:r-*" 

(docteur,  savant)  et  ^.::*^  (armoise 

blanche)    sont    presque    homo- 
phones, d'après  les  Mzahites. 

ouounni  icheînmeren  dhad  plur. 
inenni  ichemmeren  dhad  «  celui 
qui  lève  le  doigt  »  parce  que  les 
musulmans  lèvent  les  mains 
quand  ils  prient. 
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Nom  réel. 

Navire 
hahour  plur.  habourat 
corruption  de  va];>euT 


Océan  (mer) 

Oncle 
àmm  plur.  aâY)imaini 

de  l'arabe  ^-^ 

I 

Orange 
tchina  plur.  tchinat 

en  arabe  algérien  'ik^iuî 

Papier 
kar'ed  plur.  kouar'ed 

de  l'arabe  J.cB' 

Pèlerin 
h'adjdj  pi.  h'oudjdjadj 

de  l'arabe  Z  L=v 

Père 
haba  plur.  idbaha 


Prophète 
eunabi  plur.  lenbia 

de  l'arabe  ^^i 

Proxénète 
aWouad  pi.  ik'ouaoudeii 

de  l'arabe  >^i ^3 

Quintal 
ak'enfar  pi.  ik'enfaren 

de  l'arabe  jLJ3A3 

Raisin  (sec) 
zefeib  de  l'arabe  v ^-jJ 


Arffot. 

asr'ar  ouaman  izizaoun  pi.  iHr'aren 
ouanian  izizaoun  «  bois  de  l'eau 
bleue  )).  Les  Beni-Mzalj  s'imagi- 
nent que  tous  les  navires  sont  en 
bois. 

aman  izizaoun  «  eau  bleue  »  seul 
terme  employé. 

ioiias  n  ouounni  ai  ieronen  f(  le  frère 
de  celui  qui  m'a  enfanté  o  plur. 
aitma  n  Inenni  ar'en  ievouen. 
Cf.  plus  haut  le  mot  «  mère  ». 

ellimmet  ih'lou  pluriel  ellimmat 
ifi'lonut  ((  citron  doux  »  de  l'aralje 


ariradh  ne  tira  plur.  iriradJicn  ne 
tira  ((  chiffon  pour  l'écriture.  )) 


oitounni  inzen  plur.  inenni  inzen 
((  celui  qui  a  prié  »  sous-entendu 
à  La  Mecque. 


ouounni  ai  ievouen  «  (mon  père), 
pi.  inenni  ar'en  ievouen,  oicourni 
ach  ievouen  «  celui  qui  t'a  enfan- 
té »  (ton  père),  etc. 

baba  midden  plur.  idbaba  midden 
«  le  père  de  l'iuimanité.  y> 


ouoim7ii  itek'k^en  ichcJiaren  plur. 
inenni  itek'k'enân  ichdiaren  a  ce- 
lui qui  attache  les  cordes.  » 

louinest  d  idr'ar'en  imck^ranen 
ce  cent  cailloux  gros.  »  Cf.  kilogr. 


adhil  ik'k'ouren  a  raisin  sec.  » 
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Nom  l'fc'^el. 


Soie 
elh'arir  de  l'arabe  ^ij^ 

Soldat 
âskri  plur.  âsaker 

de  Tarabe  j.5wc 

Spahi 
açhaih'i  plur.  içhaliiin 

de  l'arabe  ^-'cr!L.^^ 

Vin 
clierab  de  l'arabe  v^-ij.-^ 

Vinaigre 
khall  de  l'arabe  J-^^ 


Argot. 

tagechcha  plur.  tigechchouin  s  ver 
à  soie.  )) 

oaounni  ittouabezen  plur.  inenni 
Htoiiahezen  «  celui  qui  a  été  ins- 
crit. » 

bal)  n  ouggafrioucn  azouggar'  plur. 
idbab  n  atouafrioun  izouggar'en 
«  l'homme  au  burnous  rouge.  » 

aman  izouggar'en  ((  eau  rouge.  » 
aman  n  oudhil  «  eau  de  raisin.  » 


ARGOT    GÉOGRAPHIQUE 


ALGERIE 


Département  d'Alger 


Nom  réel. 
Alger 
edzair  de  l'arabe  algé- 
rien ji^  j->-^^ 
altération  de  j^'^j^^ 

Aumale 
sour  el  r'ozlan 

de  l'arabe  ^  v*^l  j  j<" 

Blidah 
el-blidet 

de  l'arabe  ïj.AJ\ 

Boghar 

Lek'cir  bou  Kkarl 

du  nom  du  K'car  qui  se 

trouve  au  sud  de  Boghar. 


Argot . 
tamourt  tamellalt  «  ville  blanche.  » 


tamourt  ne  tr'allet  a   pays  de   la 
jument.  » 


tamourt  ouammas  ce  ville  du  milieu  » 
parce  que  cette  ville  se  trouve 
entre  Alger  et  Médéah. 

ar'rem  n  Bou  Khari  «  K'çar  de  Bou 
Khari.  » 
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Nom  réel. 

Boa-Sada 
bou-saâda 

de  l'arabe  ï. 


.X^uu 


y. 


Djelfa 
el-Djelfa 

de  l'arabe  'À^Lsr^^ 


Douera 
Eddoulra 


J^JJ- 


Kabylie 

tamourt  u  Ik'hailiin 

pays  des  Kabyles. 


Laghouat 
oui  larouat 

oui  vient  du  verbe  mza- 


bite  j  ji  iou  «;  être  cuit 
à  point  »  ;  lar'ouat  en 
mzabite  signifie  «  rapi- 
dement »  ;  oui  lar'ouat 
signifie  donc  dans  le 
dialecte  desBeni-Isguen 
«  il  a  été  cuit  rapide 
ment.  » 


Médéah 

Lemdiya 

de  l'arabe  a;^.'.! 


Argot. 

tamourt  n  tlia  «  ville  do  la  négresse  » 
parce  que,  d'après  les  légendes 
mzabites,  ce  fut  une  négresse  qui 
bâtit  la  première  mai.son  de  cette 
ville.  V'oir  la  légende  aralje  repro- 
duite dans  le  guide  Piesse,  page 
413,  édition  de  1874. 

ta'tnourt  n  at  flezdiin  «  pays  de  la 
laine  ou  des  oulad  Naïl  y>.  Les 
Beni-Isguen  ont  deux  mots  pour 
désigner  la  lame  ce  eddouf't  ou 
flezdiin  ».  Ils  appelent  les  Oulad 
Naïl  ((  at  Vlezdim  »  parce  qu'ils 
ont  beaucoup  de  moutons.  Les 
gens  de  Djelfa  ayant  aussi  beau- 
coup de  moutons,  leur  pays  est 
appelé  «  tamourt  n  at  flezdiin.  » 

tamdint  en  teddart  «  la  ville  de  la 

petite  maison  ))  parce  que  5;;^  j->~'^ 

signifie  en  arabe  a  petite  maison  »  ; 
il  signifie  surtout  «  rucher,  enclos 
où  se  trouvent  des  ruches.  » 

tamourt  n  at  imechchan  ii  temourt 
temellalt  «  pays  des  possesseurs 
de  figues  de  la  ville  blanche  » 
(Alger)  parce  qu'il  y  a  beaucoup 
de  figues  en  Kabylie. 

tamourt  it  at  imechchan  ouour'lan 
«  pays  des  possesseurs  de  figues 
de  Mzab  »  parce  que  Laghouat 
n'est  pas  très  loin  du  Mzab. 


tamourt  tnsemmat  ((  ville  froide.  » 
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Nom  réel. 

Milianah 
El-Meliant 

al  ter.  de  l'arabe  diilJ^ 


Argot. 

tamonrt  u  iouzan  «  ville  de  la  se- 
moule »  ainsi  nommée  parce  que 
les  musulmans  de  Milianah  aiment 
beaucoup  la  semoule  et  en  man- 
gent, paraît-il,  tout  l'hiver.  » 


MZAB 


Nom  réel. 


Beni-Isguen 
at-Iesdjen 


Berrian 
Berrian 

Bou-Noura 
At  hou  Nour 

El-Atef 
Tajnint 

Guerara 
El- Grava 


Ghardaïa 
Tar*erdait 


Melika 
At  Melitchet 


Metlili 
Ametlili  ou  At  Oumetlili 

Mzab 
Ar'lan  ou  Ouad  Mzah 


Argot. 

tarnourt  u  at  iidis  «  lo  pays  de  ceux 
qui  sont  en  face  »  sous-entendu, 
de  Ghardaïa,  Bou-Noura  et  El- 
Atef. 


tarnourt  n  ifrar     «  pays  des   ci- 
trouilles. )) 


tarnourt  u  ouhoudh  u  ir*zer  «  pays 
du  lit  de  la  rivière.  » 


tarnourt  u  tefza  «  pays  des  pierres 
qui  se  désagrègent.  » 

arWem  u  our'erda  <i  citadelle  de  la 
femelle  du  rat  ».  Voir  plus  loin  la 
légende  intitulée  :  «  Ghardaya 
pays  de  la  femelle  du  rat.  » 

tarnourt  ouourir  «  pays  de  la  mon- 
tagne.  ;) 

tarnourt  ououk'dhi  «  pays  du  coin.  » 
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Département  de  Constantine 


Nom  réel. 

Biskra 
Beskra 

Bône 
ànnaha 

de  l'arabe  a;Lc 

(celle  qui  a  beaucoup  de 

jujubiers). 

Bougie 
hedjaia 

Constantine 
K'semfina 

Guelma 
Galma 


Ouargla 
Ouardjlen 

Sétif 
Sfif 

Souk-Ahras 
Soug  Ahras 


Argot. 

tamourt  ne  Uni  «  pays  des  dattes  »  ; 
ou  bien  tamourt  ne  tezdait  «  pays 
des  dattiers.  >; 

tamourt  ne  tcrHouin  n  pays  des  oli- 
viers. » 


tamourt  u  at  imecJidion  ne  temourt 
tawellalt  «  pays  des  gens  de  figues 
de  la  ville  blanche  (Alger),  » 

tamourt  ouadhou  «  ville  du  vent.  » 


tamourt  ouammas  «  ville  du  milieu  » 
parce  qu'elle  est  située  entre  Bône, 
Souk-Ahras  et  Constantine. 

tamourt  en  Uni  «  pays  des  dattes.  » 


tamourt  ihha^i  a  ville  propre.  » 

tamourt  n  ifir'ran  «  ville  des  ser- 
pents »  parce  qu'elle  est  habitée 
par  des  gens  de  la  tribu  des 
H'anencha  a_^_a_a_ci  ,  mot  qui  se 
rapproche  de  l'arabe  ^_à-^ 
«  serpent.  «  ^ 


Département  d'Oran 


Nom  réel. 
Frenda 
Frenda 


Géryville 
El-beyyodh 


de  l'arabe 
déminutif  de  ,<(^^i 


u--;j' 


blanc 


Argot. 

iam,ourt  n  ovfounas  «  la  ville  du 

bœuf  »   parce  que,   d'après   les 

Mzabites,  le  mot  frenda  est  une 

altération  du  mot    arabe    û* a 

«  bœuf  »  (arabe  de  la  province 
d'Oran). 

tamourt  n  at  taâhkain  «  pays  des 
marabouts  »  parce  que  c'est  la 
résidence  des  Oulad  Sidi-Cheikh, 
marabouts  issus  du  Colife  Abou- 
Becr. 
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Nom  réel. 

Mascara 
Maâsker 

de  l'arabe  jS*^x./> 

Mostaganem 
mestr'anem 


Oran 

oualiran  J  ^3>^ 

Dans  le  dialecte  rifain 
des  Beni-Gmil  ounhran 
signifie  «  preuve,  dé- 
monstration. »  Ex.  : 
ouahraner  akts  d  aou- 
aliran  a  Je  te  l'ai  prouvé 
par  démonstration.  »  En 

arabe  Là^^,o  '^Cj  a.X\->j 
Il  existe  dans  les  Beni- 
Gmil  (Rif)  un  grand  vil- 
lage du  nom  de  ouah.  an 
Oran. 

Il  y  a  d'ailleurs  des 
petiles  villes  et  des  vil- 
lages au  Maroc  qui  por- 
tent ce  nom  (1). 

Relizane 
iV  tiizan 


Saïda 

S  aida 

de  l'arabe  'i>^x..^ 
(heureuse) 

Sidi-Bel-Abbès 

sidi  bel  âbbas 

de  l'arabe 


Argot. 

tamourt  oitammas  «  la  ville  du 
milieu  »  parce  qu'elle  se  trouve 
entre  Tiaret,  Saïda  et  Oran. 

tamourt  n  zyV^  «  ville  des  poissons  » 
parce  que  la  mer  à  Mostaganem 
est,  paraît-il,  très'  poissonneuse. 

tamourt  n  at  ouaman  «  la  ville  des 
gens  de  l'eau  »  parce  que  c'est  un 
port  de  mer. 


tamourt  n  izan  «  la  ville  des  mou- 
ches »  ;  les  Mzabites  prononcent 
i-'it  izan  pour  rir  izan  mot  com- 
posé de  l'arabe  j^t   et  du  berbère 

izan  (mouches),  ce  qui  signifie  : 
«  il  n'y  a  que  des  mouches.  » 
Les  Zouaoua  ])rétendent  que  Re- 
lizane vient  de  ir'il  izan  «  le 
plateau  des  mouches.  » 

tarnourt  en  tidet  a.  ville  de  la  chien- 
ne »  sous  prétexte  que  les  Arabes 

donnent  souvent  le  nom  de  ï^.^x^ 
à  leurs  chiennes. 

tamourt  ne  taàkkain  «  la  ville 
du  marabout  »  ;  son  fondateur 

était  un  saint  marabout. 


(l)  Cf.  A.  MouLiÉRAS.  Voyages  dans  les  parties  inconnues  du  Maroc. 
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Nom  réel. 


Tiaret 
Tiiret 


Tlerucen 

Tlemsan  ,.^L*^i>' 

Tlemcen,  dans  le  dia- 
lecte des  Brabers  du 
Maroc,  signifie  «  anti- 
que »  en  parlant  des  vi  lies 
ou  villages  seulement 

Ex.  :  Tlemsan  elbeni 
ines  d^atlemsan  «  Tlem- 
cen  est  une  ville  anti- 
que ».  C'est  pour  cette 
raison  sans  doute  que 
les   Arabes  appellent 

Tlemcen  eldjidar  J ù^s=^> 
mot  qui  signifie  antique 
en  arabe  vulgaire.  On 
n'applique  cette  déno- 
mination arabe  qu'aux 
villes    ou    villages  (1). 


Argot. 

iamouri  n  ouar  «  la  ville  du  lion  » 
parce  que,  d'après  les  Heni-Mzab, 
tiaret  n'est  qu'ur.e  coi'i'uiUion  de 
tart  a  lioime.   » 

tamoiirt  ne  ter'iouin  «  pays  des 
oliviers.  » 


TUNISIE 


Nom  réel. 
Le  Kef 
El  Kaf 

Tunis 
Tonnes 

Djerba 
Djirba 


Arprot. 


tamourl  ouourir  a  ville  du  piton.  » 


tanioart  oiiuurouai  «  ville  arrosée 
par  la  pluie    » 

tamourt  n  oulioiiii  ((  pays  du  hou- 
li  »  (sorte  de  robe  portée  par  les 
femmes  de  l'île). 


(1)  On  trouve  dans  la  tribu  de  Tar'z-outh,  au  sud  de  Fas,  dans  les 
Brabers,  un  vieux  village  de  100  ïeiix  du  nom  de  Tlemcen.  Cf.  A.  Mou- 
LiÉRAS.  Voyaqes  dans  les  parties  inconnues  du  Maroc,  de  iSl'i  a 
1893, 
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Nom  réel, 

Le  Maroc 
El'Karb  ^jx\ 


Fas 


Fa8  /  ^U 


Sahara 
eççah'ra  \  ^.---^ 


'î 


Tafilalet 

Tafilalt  du  berbère 

afilaly    fém.    tafilalt 

«  cuir  rouge  » 
dialecte  des  Brabers  du 
Maroc  et  des  Zouaouas. 

Le  pays  des  Touareg 
tamouri  n   t touareg 


Soudan 
essoudan  ^^^j^}] 

Djebel  Nefousa 
Djebel  Ne  fous 


Angleterre 
hlad  el  Engliz 


Constantinople 
Stamboul 

Espagne 
S  barda 


Argot. 

tamourt  n  Vit  n  te  fouit  «  pays  de 
l'œil  (disque)  du  soleil  »  parce 
que,  pour  les  Algériens,  le  soleil 
se  couche  du  côté  du  Maroc. 

tamourt  n  oukadoum  «  pays  de  la 
pioche  »  parce  que  le  mot  arabe 

/  ..l9  signifie  pioche. 

tamourt  taoussaât  «  contrée  vaste  » 

taoussaât  vient  de  l'arabe  o-u.» 

C  -' 

tamourt  ououjlhn  ou  bien  tamourt 
n  ijlimen  «  le  pays  des  cuirs.  » 


tamourt  n  ichemjan  «  le  pays  des 
esclaves  »  parce  qu'autrefois  les 
Touareg  amenaient  et  vendaient 
des  esclaves  aux  Mzabites. 

tamourt  n  ibertchanen  «  le  pays 
des  noirs.  » 

tamourt  ouourir  n  at  lôuban  «  pays 
de  la  montagne  des  Beni-Mzab  » 
parce  que  les  habitants  du  Djebel 
Nefousa  ont  la  même  origine  que 
les  Mzabites. 

tamourt  n  at  fmadiaz  «  le  pays 
des  gens  aux  ciseaux  »  parce  que, 
disent  les  Mzabites,  les  Anglais 
ont  le  ton  tranchant. 

tamourt  tamoKrant  «  ville  grande.  » 


tamourt  at  tekouffet  «  le  pays  des 
gens  aux  couffins  )^  parce  que  les 
Espagnols  fabriquent  beaucoup  de 
couffins,  paniers,  corbeilles,  etc. 
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Nom  réel. 

France 
Fransa 


La  Mecque 
Mekka  a_0 

Malte 

Malta 


Djedda 
Djedda  «j-j-^w 


Russie 
el  mouscou 


Argot. 

tamourl  tahertchant  «  pays  noir  » 
parce  que  les  français  portent 
habituellement  des  vêtements  de 
couleur  sombre. 

tamourt  ouainiz  «  ville  de  la  prière,  d 


tamou>  t  n  at  tebechchicht  «  pays  du 
petit  morceau  d>3  viande  «.Voir plus 
loin  la  légende  intitulée  :  El  djedd 
n  Imalt  Un  a  l'ancêtre  des  Mal- 
tais. » 

tamourt  n  at  ououbr'd  «  ville  des 
gens  de  la  route  »  ;  c'est-à-dire 
des  pèlerins  qui  se  rendent  à  La 
Mecque. 

tamouTt  n  at  izan  n  at  ouaman 
«  pays  des  gens  (nombreux  com- 
me) des  mouches  parmi  les  Chré- 
tiens. » 


CHAPITRE    XI 


Adjectifs  relatifs  et  noms  propres    . 

Le  substantif  devient  adjectif  relatif  quand  il  est  précédé 
du  pronom  ou  pour  le  masculin  et  ton  pour  le  féminin. 
Ex.  :  Un  citadin  ou  temourt,  plur.  at  temourt.  Une  citadine  tou 
temourt,  plur.  tou  temourin.  En  argot,  citadin  se  dit  ou 
terelloiist,  fém.  tou  ter'elloust,  littér.  celui  au  vase  de  nuit. 

Un  métlilien  ou  temourt  ououk'dhi,  plur.  at  ououkdhi, 
fém.  tou  temourt  ououk'dhi,  plur.  tisednan  ououk'dhi. 

Un  algérien  ou  temourt  tamellalt,  plur.  at  temourt  tamelîalt. 

Un  conslantinois  ou  temourt  ouadhou,  plur.  at  temourt 
ouadhou. 

Un  français   oug  ouaman,    plur.    at  ouaman,    fém.  toug 
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amant,  plur.  toug  amanin.  La  langue  française  est  appelée 
toug  amant  (A.). 

J'ai  relevé  pour  le  mot /jt*/ plusieurs  synonymes  dont  voici 
les  principaux  avec  les  commentaires  qu'ils  comportent  : 
Un  juif,  sing.  oudai,  ahjoiiki,  ou  tjebbat,  ou  ibertchanty  ou 
tseyiyiant,  ou  tsennarin,  deffer  ouh'has,  ou  toufret.  Une  juive, 
sing.  tondait,  tahjoiik'it,  ton  tjehhat,  ton  thertchant,  tou 
tsennant,  tou  tsennarint,  tou  deffert  oiiKhas,  ton  toufret. 

Juifs,  plur.  oudain,  ihjak'  atjehbat,  atbertchant,  atsennanin, 
atscnnarïn,  ai  deffer  ouKbas,  at  oufratin.  Juives,  toudain, 
tibjak',  titjebbatin,  tou  g  oubertchanin,  tou  tsennanin, 
tltsennari7i,  tideffert  ouJi'bas,  titoufratm. 

Explications  des  synonymes  de  oudai  juif  : 

oudai,  juif,  est  une  corruption  de  l'arabe  ^  ^  y^i  . 

abjouk'i  signifie  chien.  Ce  terme  indique  assez  le  mépris 
dont  les  juifs  sont  l'objet  au  Mzab. 

tjebbat  signifie  morceau  de  fer  ciui  maintient  Vétoffe  sur  le 
métier  à  tisser.  Les  juifs  fabriquent  ces  morceaux  de  fer. 

outbertchant  signifie  celui  à  la  couleur  noire,  parce  que  les 
juifs  au  Mzab  sont  rétameurs  et  ont  généralement  les  mains  et 
le  visage  noircis  par  la  fumée. 

ou  tsennant  (1),  celui  aux  dents  (sous-entendu  du  peigne  à 
carder)^  parce  que  ce  sont  les  juits  qui  fabriquent  les  cardes. 

ou  tsennarin  (2),  celui  au  hameçon,  parce  que  les  juifs 
fabriquent  les  petits  crochets  de  fer  des  quenouilles. 

ou  deffer  ouKbas,  celui  de  derrière  la  rivière,  parce  que  les 
juifs  habitent  à  R'ardaya  près  des  remparts  de  la  ville,  tout 
près  de  l'oued  Mzab. 

ou  toufret,  celui  aux  mèches  de  cheveux  (qui  tombent  le 
long  des  tempes). 

(a  suivre). 


(a)  Depuis  l'annexion  française,  las  Mzabites  appellent  les  Français 
ougg  ouaman  ne  temourt  taberchant,  clirétien  du  i^ays  noir. 
Cf.  p.  32.  clirétien^  France. 

m 

(1)  d€  l'arabe     y-*u 

(2)  de  l'araba  ij  Lj^^ 


ÉTUDK 


DU 


Terrain  pliocène  de  la  baie  d'Arzew 


Nos  études  sur  la  constitution  géologique  de  la  saline  d'Ar- 
zew nous  ont  conduit  à  examiner  les  assises  du  terrain  tertiaire 
supérieur  qui  l'entourent.  Nous  avons  étendu  nos  recherches 
à  toute  la  baie  d'Arzew,  depuis  les  schistes  contre  lesquels  butte 
le  pliocène  aux  environs  d'Arzew,  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
Macta. 

Il  nous  a  paru,  dans  l'explication  de  la  carte  géologique  de 
l'Algérie  publiée  en  1890,  qu'on  n'avait  pas  donné  une  im- 
portance suffisante  au  terrain  pliocène  et  qu'on  avait,  sous  les 
indices  p.  pL  ou  pg.,  compris  seulement  des  terrains  que  nous 
classerons  dans  la  partie  supérieure  des  assises  qui  nous 
occupent. 

Cela  est  d'autant  plus  étrange  que,  pour  le  Sahel  d'Alger,  il 
a  été  indiqué  (p.  i.  a.)  un  étage  phocène  inférieur,  argileux, 
avec  ses  fossiles  caractéristiques. 

Les  formations  qui  nous  occupent  dans  la  baie  d'Arzew  étant 
entièrement  marines,  nous  avons  cherché  à  les  comparer  avec 
des  assises  semblables  qui  ont  été  étudiées  dans  les  Alpes 
Maritimes  et  dans  les  environs  de  Rome. 

Nous  donnons,  ci-après,  un  tableau  montrant  la  corréla- 
tion des  couches  que  nous  étudions  dans  la  baie  d'Arzew  et  de 
celles  prises  pour  comparaison  : 
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TABLEAU     DU     S^Ï^NGPlROlNriSlVI] 


ÉTAGES 


ai 


H 


H 

eu 


§ 


OO 


BAIE     D'ARZEW 


(6) 


DÉSIGNATION  des  ASSISES 


(5) 

Deltas  d'anciens, 
ravins . 


(4) 


Calcaires  gré- 
seux, compacts  ou 
friables. 


^3) 


Grès  arg-ileux, 
jaunâtre,  à  mélobé- 
sies. 


(2) 


Argiles  bleuâtres 
ou  jaunâtres. 


Pas 

ment. 


(1) 


d'affleuré- 


FOSSILES  CARACTÉRISTIQUES 


Pecten  inflexus. 
Latnna  onoxyrhina, 


Anomiacphippium,  Cardium 
hians,  Cardium  l'usticum,  Car- 
dium édule,  Turitella  vermi- 
cularis,  Pectunculus  inflatus, 
Hélix  (diverses  espèces),  Ste- 
nogyra  decollata. 


Terebratula  ampuUa,  Pecten 
scabrellus,  Pecten  varius, 
Pert''n  latissimus,  Pecten  fla- 
bcllitbrmis,  Hinnites  Cortesi, 
Pecten  Jacobeus  Schizaster 
speciosus. 


Flabellum  (une  espèce  très 
voisine  du  Flabellum  vatica- 
num),  Pecten  cristatus,  Den- 
talium  sexangulare,  Arca  dilu- 
vii,  Ostrea  cochlear,  Terebra- 
tulina  caputserpentiS;Terebra- 
tula  ampulla. 


ENVIRON 


DESIGNATION  des  ASSISIi 


Graviers  du  Janicule 


Sables  jaunes  de 
Monte  Mario, 3*  zone, 
dite  d'Acquatraversa 


Sables  jaunes  de 
Monte  Mario,  2'zone. 

Sables  jaunes  de 
Monte  Mario,  zone 
inférieure. 


Marnes  bleues 
Vatican. 


dui 


Lire  le   tableau   de    bas   en  haut 
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DE       1^  O  M  E 


FOSSILES  CAHAGTÉRISTIQUES 


Hippopotamus  major. 


Anonr'a  ephippium.  Cardium 
rusticum,  Donax  trunculus. 


Maclra  triangula,  Corbula 
striata,  Cardium  hians,  Pecten 
varius ,  Pecten  latissimus , 
Peclen  flabelliformis,  Hinnites 
Cortesi,  Terebratula  ampulla. 


Flabellum  vaticanum,  Pec- 
ten cristatus,  Dentalium  ele- 
phantinum. 


ALPES     MAIUTIMES 


DESIGNATIOiN  des  ASSISES 


Argile  du  ruisseau 
de  Tourette. 


Poudingues. 


Calcaire  grossier 
dit  :  moellon  de  Biot. 

Argiles  jaunes  de 
Cannes. 


Argiles  bleues  de 
Biot. 

Vaugrenicr,  Fré- 
jus. 


FOSSILES   CARACTERISTIPES 


Fossiles  d  eau  douce. 


OstreaLamarki,  Venus  Islan- 
dicoïdes,  Cytherea  PedemoQ- 
tana. 


Pecten  scabrellus,  Ostrea 
cochlear,  Terebratulina  caput- 
serpentis,  Lucina  orbicularis, 
Cerithium  vulgatum,  Nassa 
semistriata,  Pecten  jacobeus. 


Pecten  cristatus,  Dentalium 
sexangulare ,  Arca  diluvii , 
Nassa  semistriata,  Cerithium 
multigranulatum.  Ostrea  co- 
chlear,  Terebratula   ampulla. 


iuivant  la  superposition  des  couches 
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Dans  les  Alpes  Maritimes,  dans  les  environs  de  Rome  et 
dans  bien  d'autres  endroits,  notamment  dans  les  localités 
italiennes  qui  ont  donné  leurs  noms  aux  divers  étages,  les 
dépôts  pliocènes  commencent  par  de  puissantes  assises 
d'argiles,  souvent  bigarrées,  bleues,  vertes  ou  jaunes  (marnes 
subapennines  de  d'Orbigny). 

Les  fossiles  caractéristiques  que  nous  indiquent  les  géolo- 
gues ont  été  rencontrés  en  majeure  partie  dans  nos  environs. 
On  pourrait  ajouter  à  ceux  du  tableau  :  Nassa  semistriata, 
dont  nous  n'avons  pu  toutefois  trouver  d'échantillons  nets. 
Les  argiles  ne  se  sont  pas  prêtées  à  la  conservation  du  test  des 
coquilles  enroulées  ;  ils  est  donc  difficile  d'en  rencontrer  de 
bien  conservées,  excepté  dans  les  endroits  où  les  couches 
deviennent  très  sableuses.  Ces  argiles  contiennent  des  cristaux 
de  gypse,  disséminés  ou  réunis  en  masses  cristallines.  Nous  ne 
parlons  pas  ici  des  &mas  gypseux,  souvent  exploités,  que  l'ar- 
gile enclave.  Ces  gypses,  d'or'gine  éruptive,  sont  évidem- 
ment postérieurs  au  dépôt  qui  les  renferme. 

D'après  ce  que  l'on  voit,  nous  englobons  dans  les  assises  du 
pliocène  inférieur  de  nos  environs  :  des  argiles  indiquées 
comme  miocènes  dans  rexplication  de  la  carte  géologique 
d'Algérie  (étage  sahélien  de  Pomel).  Nous  pensons^  avec  quel- 
que raison,  que  la  similitude  des  fossiles  et  des  caractères 
minéralogiques  des  dépôts  avec  ceux  des  endroits  indiqués 
comme  présentant  des  couches  manifestement  pliocènes, 
oblige  à  agir  de  la  sorte,  plutôt  que  de  créer  des  étages  spé- 
ciaux à  la  province  d'Oran,  en  présence  d'une  nomenclature 
géologique  adoptée  partout  et  déjà  suffisamment  compliquée. 

Nous  n'avons  pas  trouvé,  dans  nos  environs,  l'assise  à  grés 
micacé  qui  est  indiquée  comme  la  base  du  sahélien.  Nous 
pensons  que,  si  elle  existe  sous  nos  argiles,  elle  peut  repré- 
senter le  messinien,  dont  nous  n'avons  pas  rencontré  d'affleu- 
rement. Les  argiles  contiennent,  outre  les  fossiles  communs 
aux  diverses  localités  que  nous  avons  prises  pour  terme  de 
comparaisons,  certaines  espèces  intéressantes. 

Il  y  a  quelques  polypiers  accompagnant  le  Fabellum  indi- 
qué ;  Ceratotrochus,  Trochocyathus,  etc  ; 

—  Des  dents  de  squales  :  Otodus,  Garcharodon  ; 
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—  Des  dents  de  poissons  ressemblant  assez  exactement  à 
des  pinces  de  crustacés  ; 

—  De  nombreuses  espèces  d'huitres  et  de  peignes  ; 

—  Quelques  échinodermes. 

A  leur  partie  supérieure,  les  argiles  passent  souvent,  insen- 
siblement, à  un  grès  argileux  jaunâtre,  assez  friable.  Quelque- 
fois, elles  Contiennent  d'abord  dos  nodules  sableux,  durs,  qui 
annoncent  le  passage  au  grès.  Enfin,  dans  certains  cas,  il  y  a 
des  bancs  de  grès  intercalés  entre  les  couches  supérieures 
argileuses. 

Le  grès,  que  nous  joignons  à  l'argile  pour  former  l'étage 
plaisantien,  contient  des  fossiles  encore  très  semblables  à  ceux 
de  Rome  et  des  Alpes  Maritimes.  On  peut,  à  Arzew,  indiquer, 
comme  caractéristique,  le  Pecten  flabelliforniis. 

Ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  au  tableau,  nous  trouvons 
dans  ce  grès  des  quantités  considérables  de  mélobésies.  Nous 
les  retrouverons  encore  dans  l'étage  supérieur  (astien),  dans 
certains  endroils  seulement,  tandis  que  les  grès  plaisantiens 
en  contiennent  partout  où  on  les  rencontre. 


L'assise  n"  4  [aslienj,  la  seule  indiquée  comme  pliocène  par 
l'Explicaiion  de  la  carte  géologique,  se  compose  de  calcaires 
gréseux,  passant  quelquefois  à  un  poudingue  grossier  et  à  une 
véritable  lumachelle,  composée,  en  presque  totalité,  de  débris 
de  coquilles  où  dominent  les  pectuncles. 

Si  le  plaisantien,  composé  d'aigiles  et  de  grès  à  grains  fins, 
a  été  déposé  en  eau  profonde  et  calme,  Vastien,  au  contraire, 
s'est  formé  dans  des  eaux  peu  profondes,  agitées,  sur  des 
cordons  littoraux  ou  dans  des  lagunes.  La  proximité  de  la 
terre  ferme  est  indiquée  par  les  coquilles  terrestres  qu'il 
contient,  et  la  lagune,  par  le  Cardium  edule,  que  nous  retrou- 
vons associés  aux  Unies  et  aux  Melanopsis,  sur  les  anciennes 
berges  quaternaires  de  la  Macta  et  vivant  encore  de  nos 
jours,  à  son  embouchure. 

A  certains  endroils,  aux  salines  et  autour  des  puits  des 
Hamyans,  la  roche  présente,  dans  sa  masse,  des  galets  d'une 
formation  d'apparence  éruptive  dont  nous  n'avons  pu  trouver 
de  gisement  en  place. 
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Nous  rapporterons  à  Vastien  une  argile  grise  ou  noirâtre, 
contenant  des  nodules  ou  des  petits  filons  de  pyrite  ferrugi- 
neuse (sulfure  de  fer),  que  l'on  rencontre  à  Port-au\-Poules, 
au  petit  lac  Mouilahet  dans  ses  environs.  Cette  argile  présente 
un  aspect  manifeste  de  dépôt  de  salze.  C'est  en  ce  point  que 
se  produisent  des  dégagements  gazeux  importants,  qui  ont 
inspiré  l'idée  de  faire  des  sondages  en  vue  de  rechercher  du 
pétrole. 

Les  points  d'émergence  devaient  être  au  bord  de  la  mer, 
car  on  trouve  dans  ces  argiles  des  fossiles  marins  très  bien 
conservés  :  Cardium,  Isocardia,  Venus,  Natica,  Turritella  ver- 
micularis. 

Les  sondages  dont  nous  parlons  ont  été  poussés  jusqu'à 
300™,  toujours  dans  l'argile  plaisantienne  avec  intercalation  de 
bancs  gypseux.  On  a  remonté  quelques  fragments  d'Ostrea 
cochlear  et  une  dent  de  poisson  analogue  à  celles  que  nous 
avons  indiquées  comme  ressemblant  à  des  pinces  de  crustacés. 


L'assise  N^  6  fArnusienJ  clôt  la  série  vraiment  pliocène. 
Elle  est  formée  par  d'anciens  deltas,  portés  aujourd'hui  à  une 
grande  hauteur,  indiquant  des  cours  d'eau  importants  dans 
des  ravins  souvent  à  sec  aujourd'hui. 

Un  de  ces  deltas  est  visible  au  tournant  de  la  route  d'Arzew 
au  Sig,  en  arrivant  vers  la  plaine,  au  marabout  de  Sidi  el  Akre- 
dar.  On  y  rencontre  des  fossiles  arrachés  aux  terrains  sous- 
jacents  et  quelques  espèces  caractéristiques  comme  celles  in- 
diquées au  tableau.  Le  Pecten  y  est  très  abondant. 

Les  dépôts  sont  constitués  par  des  poudingues  grossiers, 
formés  de  cailloux  plus  ou  moins  agglomérés. 

C'est  la  période  du  creusement  des  grands  ravins,  résultat 
d'un  climat  ancien  très  pluvieux  ;  en  de  rares  points  coulent 
aujourd'hui  de  maigres  ruisseaux  ;  d'autres  sont  absolument 
à  sec.  On  peut  rapporter  à  l'Arnusien  des  dépôts  travertineux 
à  fossiles  terrestres  ou  d'eau  douce,  qui  se  sont  déposés  aux 
embouchures  anciennes  de  certains  ravins.  Nous  en  trouvons 
des  exemples  aux  environs  des  Salines  d'Arzew  (G*^  poste),  à  la 
montée  du  chemin  de  fer  des  Salines  et  entre  Saint- Leu  et 
Port  au-Poules,   à  l'embouchure  de  l'Oued-Malah.  Le  faciès 
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torrentiel  de  l'Arnusien  est  analogue  à  celui  indiqué  dans  le 
bassin  du  Rhône  et  de  l'Arno,  dont  l'étage  a  emprunté  le  nom. 

Ces  dépôts  sont  locaux,  et  il  n'est  pas  impossible,  qu'en  bien 
des  endroits,  ceux  qui  se  déposaient  au  même  moment  aient 
encore  eu  le  faciès  de  dunes  do  l'Astien.  Ce  dernier  faciès  s'est 
conservé  dans  bien  des  cordons  littoraux  quaternaires  de  Port- 
aux-Poules  à  Arzew,  oii  l'on  rencontre  des  grès  de  dunes  à 
fossiles  marins  et  terrestres.  Il  est  parfois  fort  difficile  d'éta- 
blir nettement  ]a  démarcation  entre  le  pliocène  et  le  qua- 
ternaire. 

Les  assises  pliocènes  ont  été  relevées  en  fa'aises  lo  long  de 
la  mer  et  portées  à  une  assez  «grande  hauteur.  Elles  ont  été 
plissées  en  forme  de  rides.  On  peut  observer  ce  fait  entre  la 
saline  d'Arzewet  la  plaine  du  Sig,  où  les  couches  forment  un 
plateau  qui  descend  des  deux  côtés  avec  une  assez  forte  incli- 
naison. Cette  poussée  a  occasionné  le  retrait  de  la  mer 
arnusienne  qui  semble  avoir  persisté  longtemps,  en  lagunes, 
à  certains  endroits.  On  rencontre,  en  effet,  en  divers  points, 
souvent  fort  éloignés  de  la  rrer,  des  dépôts  friables,  blan- 
châtres, formant  la  partie  supérieure  de  l'Astien.  Ces  dépôts 
sont  souvent  dépourvus  de  fossiles  ;  mais  ils  en  contiennent 
parfois  beaucoup,  notamment,  le  Cardium  edu'e. 

Enfin,  la  presque  totalité  du  pliocène  est  recouverte  par 
une  couche  peu  importante  de  calcaire  tu  face,  parfois  compact, 
tantôt  sablenx  et  prenant  alors  l'aspect  de  dépôts  du  dunes.  On 
n'y  rencontre  que  des  fossiles  terrestres.  » 

Cette  assise  paraît  provenir,  en  majeure  partie,  de  la  désa- 
grégation des  couches  supérieures  astiennes  pendant  la 
formation  de  l'étage  arnusien,  à  la  faveur  du  climat  pluvieux 
qui  régnait  alors  dans  notre  contrée. 


La  fin  de  la  période  pliocène  a  été  marquée,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  par  le  retrait  de  la  mer.  Les  couches 
pliocènes  ont  été  portées,  aux  environs  de  la  saline,  jusqu'à 
SSO"™  de  hauteui'.  Ce  soulèvement  s'est  opcré  dune  fanon 
brus]ue. 

Contre  les  couches  relevées  on  ne  trouve  pas  trace  des 
dépôts  qui  se  sellaient  formés  pendant  le  mouvement  d'én^er- 
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gence.  Cette  poussée  a  coïncidé  avec  la  venue  au  jour  de 
sources  gypseuses  probablement  thermales  Nous  n'avons  pas 
trouvé,  dans  la  baie  d'Arzew,  la  roche  éruptive  contemporaine 
des  gypses  qui  se  montre  aux  environs.  A  la  pointe  nord  de  la 
saline,  à  la  plâtrière  Garasco,  on  voit  seulement,  à  côté  des 
gypse«,  des  grès  argileux  très  relevés,  légèrement  métamor- 
phisés  et  imprégnés  de  paillettes  d'oxyde  de  fer  (fer  ohgiste), 
indiquant  le  voisinage  de  la  roche  éruptive. 

Cet  exhaussement  de  la  côte,  commencé  à  la  fin  du  pliocène, 
paraît  avoir  repris  pendant  le  quaternaire  et  semble  persister 
encore. 


PEQUIGNOT. 


VOYAGE  DE  BEIRA  A  MACEQUECE 


Lettre  de  M.  Louis  PEFFAU,  d'Oran,  ingénieur  des  Mines, 
relative  à  un  voyage  dans  le  Mozambique,  et  communiquée 
par  son  père,  notre  sympathique  concitoyen,  M.  le  Comman- 
dant PEFFAU. 

Macequece,  le  î^5  juin  1894. 

Parti  de  Beira  le  31  mai,  je  m'embarque  sur  une  lanche, 
sorte  d'embarcation  à  voiles  pouvant  jauger  dix  tonneaux. 
Nous  remontons  le  Pungue.  La  marée  est  faible,  le  vent  ne 
souffle  pas,  nous  couchons  en  plein  fleuve  à  quelques  kilomè- 
tres de  Beira. 

La  nuit  se  passe  assez  bien,  malgré  le  froid  et  l'humidité  qui 
nous  pénètrent  à  travers  nos  épaisses  couvertures.  Nous  som- 
mes réveillés  de  temps  en  temps  par  le  ronflement  des  hippo- 
potames (Gavallo  marinho)  qui  passent  non  loin  de  nous.  Je 
ne  sais  comment  décrire  le  bruit  produit  par  cet  animal.  Lors- 
qu'on ouvre  le  robinet  d'une  conduite  d  eau  sous  pression,  on 
entend  souvent  une  sorte  de  ronflement  saccadé.  Supposez  ce 
bruit  cent  fois  plus  intense  en  donnant  le  sol  grave  du  violon. 
Le  bruit  dure  aussi  longtetups  que  le  hennissement  d'un 
cheval. 

Au  matin,  la  marée  redescend,  nous  manquons  nous  échouer 
au  milieu  du  fleuve,  en  chavirant  faute  d'eau  ;  nous  prenons 
aussitôt  nos  armes  pour  nous  défendre,  en  cas  de  besoin,  con- 
tre les  crocodiles.  Ils  sont  rares  à  cet  endroit,  car  l'eau  est  salée. 
L'embarcation,  adroitement  dirigée  par  nos  noirs  maîelots,  se 
dégage  et  gagne  un  endroit  plus  profond,  où  nous  attendons  la 
marée  suivante. 

Vers  deux  heures,  nous  repartons,  sans  nous  ennuyer  une 
minute.  Partout  des  oiseaux  aux.  formes  les  plus  étranges,  aux 
plumages  les  plus  variés  ;  les  singes  viennent  jouer  dans  les 
arbres,  en  nous  regardant  passer-  ;  je  remarque  une  jeune 
guenon   portant  un   petit  dans  ses    bras,    je    ne    veux   pas 
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tuer  tous  ces  animaux  ;  pourquoi  un  meurtre  inutile?  11  me 
serait  impossible  de  les  prendre.  Ce  serait,  du  reste,  trop  facile  : 
tous  sont  immobiles  et  ne  songent  pas  à  fuir.     • 

Enfin,  deux  hippopotames  passent  à  environ  trois  cents 
mètres  de  nous  ;  on  ne  voit  émerger  de  temps  en  temps  que 
leur  monstrueuse  tête.  Je  tire,  mais  sans  succès.  Plus  loin,  je 
vois  un  crocodile,  qui  pouvait  avoir  cinq  mètres  de  long,  peut- 
être  moins,  mais  je  l'ai  jugé  très  grand.  Il  dormait  échoué  sur 
la  vase.  Je  mets  la  hausse  de  deux  cents  mètres,  et  je  tire.  J'ai 
la  satisfaction,  grâce  à  la  merveilleuse  précision  de  mon  arme, 
de  lui  coller  une  balle  dans  la  peau  ;  i'  bondit  en  se  cabrant  e* 
disparaît  sous  l'eau.  Comme  c'est  hideux  ce  reptile  ai'  si  dressé! 
Nous  passons  encore  une  nuit  sur  le  Pungue  ;  cette  fois,  nous 
avons  dépassé  la  région  des  marais,  et  nous  entrons  dans  le 
territoire  de  chasse. 

Pendant  la  nuit,  nous  assistons  à  un  assez  joli  concert,  que 
nous  donnent  les  lions  et  les  hyènes  en  chasse.  Ils  se  saluent 
d'une  rive  à  l'autre  et  semblent  se  demander  si  la  provision  de 
chair  fraîche,  qui  se  trouve  entre  eux  au  milieu  du  fleuve,  ne 
viendra  pas  bientôt  s'échouer  de  leur  côté.  J'allume  ma  lampe 
au  magnésium,  et  nous  comptons  distinctement,  sur  l'une  et  sur 
l'autre  rive,  huit  de  ces  charmants  animaux. 

Le  lion  de  ce  pays  est  un  chien  galeux  à  côté  du  lion  de 
l'Atlas  ;  il  n'a  pas  de  crinière  et  n'a  rien  de  majestueux.  Le  ru- 
gissement du  lion  est  composé  de  deux  notes  :  la  première, 
très  haute,  est  immédiatement  suivie  d'une  autre  plus  basse, 
comparable  au  bruit  que  produit  une  barrique  vide  lorsqu'on 
la  frappe. 

Mon  compagnon  tire  et  manque  le  but. 

Nous  arrivons  à  Fontesville.  La  ville  se  compose  de  quelques 
maisons  en  zinc,  construites  sur  un  marais.  Le  pays  est  très 
malsain.  Les  Européens  n'y  restent  pas. 

La  nuit,  les  lions  et  les  hyènes  viennent  rôder  autour  des . 
maisons,  exactement  comme  le  fait,  en  Algérie,  le  chacal.  Une 
nuit,  mon  compagnon  me  réveille,  nous  entendions  le  lion  ru- 
gir près  de  nous,  puis  un  silence  ;  enfin,  un  grand  fracas  du 
côté  de  nos  caisses  de  conserves.  Sapristi  !  dit-il,  le  lion  vient 
barboter  dans  nos  conserves,  Je  pars  d'un  éclat  de  rire,  et  je 
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vais  ouvrir  la  porte  à  mon  malheureux  nègre,  qui  dormait  près 
de  nos  caisses  elqui,  pris  de  peur,  avait  tout  fait  dégringoler 
en  s'enfuyant.  Nous  trouvons  àFontesville  un  nommé  Menant, 
émule  du  célèbre  bas  de  cuir  de  Fénimore  Cooper.  T!  vient 
prospecter  avec  nous. 

Ce  Menant,  ancien  zouave,  est  venu  s'installer  dans  le  pays 
pour  avoir  le  plaisir  do  chasser.  Il  a  monté  une  boucherie  de 
viande  de  chasse  ;  il  vend  six  pence  (soixante  centimes)  la  livre 
et  trouve  le  moyen  de  gagner  tous  les  mois,  ses  frais  payés,  de 
50  à  70  livres  sterling.  Il  évalue  eatre  1500  et  2^00  le  nombre 
de  buffles  qu'il  a  tués  dans  ces  deux  dernières  années.  Il  part 
le  matin  à  9  heures,  chasse  avec  un  mauvais  Martini-Henri  et 
revient  à  trois  heures,  après  avoir  tué  ses  doux  ou  trois  buffles. 
Il  tue  aussi  des  zèbres,  des  hartebeef,  de  westerbox,  des 
élans,  etc.  Le  gibier  abonde  et  n'est  pas  difficile  à  tuer  dans 
ces  régions.  Menant  venait  d'être  blessé  par  un  lion  lorsque 
nous  sommes  arrivés.  Il  faut  entendre  avec  quelle  simplicité 
il  raconte  cet  accident  : 

((  Le  lion  avait  une  patte  cassée.  Il  se  jette  sur  moi  et  me 
(L  renverse.  Je  n'avais  pu  recharger  mon  arme  et  n'avais  pas 
«  pris  mon  couteau.  Je  l'empoigne  par  la  gueule  et  le  f...  par 
«  terre  sous  moi.  Voyant  qu'il  n'était  pas  le  plus  fort,  il  me 
«  quitte  et  se  jette  sur  le  noir  qui  m'accompagnait.  Je  me  re- 
t  lève  et  me  traîne  blessé  quelques  pas  plus  loin.  J'arrive  jusle 
«.  à  temps  pour  faire  sauter  la  cervelle  au  lion,  qui  déjà  tenait 
a.  la  tête  de  mon  noir  dans  sa  gueule.  » 

C'est  Menant  qui  est  mon  professeur  de  chasse  ;  ses  conseils 
sont  bien  simples,  il  détruit  toutes  les  légendes.  Malheureuse- 
ment à  Manica  il  y  a  peu  de  gibier,  c'est  à  peine  si,  de  temps  en 
temps,  un  once  vient  tuer  les  poules.  J'aurai  peu  l'occasion  de 
chasser,  à  moins  d'aller  très  loin. 

Voici  les  conseils  en  question  : 

Lorsqu'on  voit  les  buffalos  ou  les  lions,  si  on  a  pu  les  appro- 
cher abonne  distance,  il  faut  se  montrer  franchement  et  pro- 
fiter de  leur  hésitation  pour  faire  feu.  Les  animaux  quels  qu'ils 
soient,  une  fois  blessés,  s'enfuient  devant  l'homme.  Si,  au  con- 
traire, on  se  cache,  ils  fondent  vers  l'endroit  d'où  est  parti  le 
coup.   Le  danger  commence   lorsqu'on    veut  suivre  la  bète 
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blessée,  c'est  ce  qui  est  arrivé  à  Menant  pour  le  fameux  lion. 
Il  faut  donc  laisser  perdre  la  bète  si  elle  n'a  pu  être  abattue  du 
premier  coup. 

Ne  jamais  attaquer  les  solitaires.  Menant  raconte  que,  ayant 
un  jour  attaqué  un  de  ces  animaux,  un  très  vieux  buffle,  qui 
avait  tué  plu-sieurs  noirs,  celui-ci  fonça  sur  lui  ;  il  évita  la  bête 
par  un  saut  de  côté,  la  corne  lui  passa  sous  le  bras  et  «  d'un 
peu  plusse  lui  enlevait  la  chemise.  » 

Fontesville  est  un  endroit  malsain  et  ne  pourra  jamais  se  dé- 
velopper. La  rosée  est  si  abondante  la  nuit  que  l'eau  ruisselle 
des  toitures  comme  en  temps  de  pluie.  Nous  prenons  le  che- 
min de  fer  pour  le  point  terminus,  et  nous  avons  la  chance  de 
ne  dérailler  qu'une  seule  lois. 

La  voie  est  de  deux  pieds,  construite  avec  rails  de  6  kilos 
et  porte  des  machines  de  12  tonnes.  Le  tracé  a  été  fait  sans 
être  précédé  d'un  nivellement,  ce  qui,  du  reste,  est  impossible 
à  cause  de  la  végétation.  La  voie  ayant  été  construite  par  sec- 
tion, les  raccords  so  ;t  des  plus  bizarres. 

Soit  à  raccorder  deux  points  A  et  B.  Voici  le  tracé  : 
la  machine  aiguille  et  pousse  ;  on  tire  les  wagons  sui- 
vant les  cas.  On  voit  des  doubles  courbes  sur  une 
pente  suivie  d'une  montée.  Gela  s'appelle  un  chemin 
de  fer  pionnier. 

Nous  voyons  au  loin  un  magnifique  troupeau  de  zèbres.  Je 
voudrais  élever  deux  de  ces  jolies  bêtes  pour  me  servir  d'atte- 
lage ou  de  monture.  Je  compte  domestiquer  aussi  un  élan.  Le 
corps  de  cet  animal  est  aussi  joli  que  celui  d'une  mule,  sa  tête 
gracieuse  porte  deux  cornes  en  torme  de  vis  conique,  il  me 
semble  en  avoir  vu  dans  la  collection  de  M.  Moulle.  On  a  réussi 
à  domestiquer  quelques  zèbres  au  Transvaal  ;  on  les  paye 
10,000  francs  pièce  ;  il  y  a  donc  peu  de  chance  pour  que  je 
réussisse  dans  mes  projets.  Le  zèbre  est  aussi  grand  qu'un 
cheval  arabe,  peut  être  même  l'est-il  davantage. 

Nous  traversons  une  forêt  où  Menant  a  tué  un  éléphant.  J'ai 
le  plaisir  d'être  piqué  par  la  tsetsé  pendant  ce  voyage.  Tous  les 
animaux  domestiques  meurent  de  la  piqûre  de  cet  insecte  ;  les 
chevaux,  les  ânes  ne  peuvent  y  résister.  Les  bêtes  à  cornes  sont 
les  plus  éprouvées. 
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Le  train  s'arrête  pour  prendre  un  malFieureux  noir  qu'un 
lion  était  venu  cueillir  la  nuit  dans  su  paillotte,  le  malheureux 
avait  un  mollet  emporté,  les  cris  de  ses  camarades  avaient  fait 
lâcher  prise  au  lion. 

Vers  cinq  heures,  le  train  fait  lever  un  lion  nonchalamment 
étendu  sur  l'un  des  talus  de  la  voie.  Les  Anglais  crient  et  ap- 
pellent John  pour  qu'il  nous  montre  son  adresse  TJohn,  c'est 
Jean  Menant).  Celui-ci  saisit  son  rifle,  mais  le  train  avait  filé  et 
le  lion  aussi. 

Au  point  terminus,  la  mouche  existe  encore.  Nous  montons 
sur  un  wagon  de  Boërs.  Le  wagon,  traîné  par  douze  paires  de 
bœufs,  porte  trois  tonnes  et  peut  passer  partout.  J'ai  même  vu 
atteler,  à  certaines  montées,  jusqu'à  trente  paires  de  ces 
animaux. 

Les  attelages  sont  sacrifiés  â  l'avance  et  durent  un  mois  pen- 
dant la  saison  sèche,  huit  jours  pendant  les  pluies.  Lorsque 
l'animal  est  prèsde  mourir,  on  le  tue  et  on  le  mange.  J'ai  refusé 
énergiquement  de  goûter  à  cette  viande,  je  préfère  encore  le 
corned-beef. 

Le  pays  est  couvert  d'arbres  ressemblant  au  vernis  du  Japon. 
L'écorce  de  ces  arbres  sert  à  faire  des  liens  très  résistants 
sans  aucune  préparation.  Il  suffit  d'en  arracher  quelques 
fragments. 

Un  nuage  de  sauterelles  vient  s'abattre  au  sommet  des  ar- 
bres, il  y  en  avait  des  milliards  ;  le  défilé  a  duré  une  heure  et 
demie  environ,  elles  venaient  se  reposer  à  la  cime  des  arbres, 
qui  aussitôt  changeaient  de  couleur.  Les  feuilles  étaient  recou- 
vertes par  les  sauterelles.  Un  nègre  les  voyant  défiler  disait  : 
hofé  nyam,  en  sautant  et  gesticulant.  Cela  veut  dire  :  beaucoup 
à  manger  !  Un  moment  après^  les  marmites  étaient  remplies  de 
sauterelles  qu'ils  faisaient  rôtir.  Les  ailes  sont  brûlées,  ils  ar- 
rachent les  grandes  pattes  et  croquent  le  tout  avec  sensualité. 

Le  voyage  en  wagon  s'est  accompli  sans  incident  ;  nous  cou- 
chions à  la  belle  étoile,  sous  le  wagon,  soigneusement  enve- 
loppée dans  nos  couvertures.  Nous  voyngeons  très  lentement, 
les  bœufs  ne  marchent  pas  pendant  le  jour.  Nous  partons  le 
soir  à  quatre  heures;  à  huit  heures  ou  neuf  heures,  on  dételle 
les  bœufs,  puis  nous  dormons  à  l'abri  de  la  voûte  céleste. 
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Le  wagon  repart  le  lendemain  matin  à  cinq  heures  et. s'ar- 
rête vers  les  neuf  heures;  nous  nous  étendons  moelleusement 
sur  les  caisses  et  les  hallots,  ayant  payé  trois  livres  le  droit  de 
nous  faire  transporter. 

Tels  les  rois  fainéants,  nous  voyageons  ainsi  pendant  les  pre- 
miers jours,  plus  tard  nous  y  renonçons,  nous  préférons  enle- 
ver nos  étapes  à  pied. 

Nous  traversons  une  région  magnifique.  On  croit  traverser 
des  jardins  abandonnés.  La  folle  avoine  a  tout  envahi,  elle 
atteint  jusqu'à  trois  mètres  de  hauteur,  et  les  tiges  semblent 
être  de  petits  roseaux. 

Au  milieu,  se  dressent  des  arbres  ayant  un  faux  air  de  poi- 
riers ou  de  pommiers.  On  voit  aussi  des  orangers  dégénérés 
portant  des  fruits  nommés  ce  cafir  orange  ))  orange  cafre  ;  on 
dirait  que  l'on  va  couper  les  blés.  On  cherche  instinctivement 
la  chaumière  où  repose  le  possesseur  de  ces  riches  terres,  et  le 
tableau  ne  serait  point  déparé  si,  tout  à  coup,  on  trouvait  un 
paysan  coiffé  du  traditionnel  bonnet  de  coton. 

On  s'imagine  être  dans  un  pays  jadis  florissant  qui,  à  la  suite 
d'une  malédiction,  aurait  été  envahi  par  une  végétation  luxu- 
riante et  inutile,  la  tsetsé  étant  placée  là  pour  laisser  à  l'homme 
seul  le  soin  de  reconquérir  ces  terres  si  fertiles,  malgré  les 
démons  noirs  qui  les  gardent. 

Nous  arrivons  à  Macequece  après  Luit  jours  de  marche, 
je  pas-e  à  gué  le  Revue.  Pour  cela  je  m'habille  en  nègre,  et  je 
traverse  avec  de  l'eau  jusqu'au  ventre. 

Il  paraît  qu'un  nègre  avait  été  dévoré  il  y  a  quelques  mois, 
par  un  crocodile,  au  même  endroit.  J'avais  chargé  mon  fusil  à 
chevrotines,  prêt  à  faire  feu  à  bout  portant,  si  le  cas  se  pré- 
sentait. Je  pouvais  aisément  surveiller  le  lit  quartzeux  de  la 
rivière.  Je  continuai  ma  route,  vêtu  du  même  costume  jusqu'à 
ce  que  je  fus  complètement  sec,  et  marchant  vite  pour  ne  pas 
empoigner  la  fièvre.  (Tous  mes  compagnons,  même  Menant, 
l'ont  eue  ;  j'y  ai  échappé  et  me  porte  mieux  qu'en  Grèce.) 

Gomme  portrait  j'étais  assez  réussi.  En  bras  et  en  pans  de 
chemise,  ces  derniers  assez  retroussés  pour  ne  pas  les  mouiller. 
Une  ceinture  garnie  de  cartouches,  mon  revolver  au  côté,  le 
fusil  sur  l'épaule,  mon  pantalon  sur  le  bras  gauche  et  mes  bot- 
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tines  dans  les   mains,   un  casque  et  un  lorgnon,  voilà  mon 
costume. 

J'arrive  à  Macequecc,  un  pays  charmant  dans  lequel  do- 
minent le  granit  et  la  diorite.  On  ne  peut  laver  le  sable  du 
moindre  ruisseau  sans  y  trouver  de  l'or,  mais  pas  en  quantité 
suffisante  pour  payer  partout  le  travail  ;  je  manie  la  battée 
comme  un  vieil  aventurier,  je  n'ai  que  ce  moyen  d'analyse 
pour  le  moment.  J'ai  visité  un  lilon  assez  riche.  Ce  pays  sera 
un  autre  Johannesburg  (1). 

Nous  sommes  logés  dans  des  paillettes.  On  y  est  très  bien. 
Il  faut  exhausser  tous  les  objets  et  les  placer  sur  des  rondins  de 
bois,  si  l'on  veut  éviter  de  les  voir  dévorer  par  les  fourmis 
blanches. 

Celte  fourmi  ne  s'élève  qu'en  construisant  une  galerie.  Il  lui 
faut  environ  quinze  jours  pour  s'élever  dans  des  bois  de  six  à 
sept  centimètres  de  hauteur.  On  creuse  es  galeries  et  on  en 
fait  d'excellents  fours.  Les  grandes  fourmilières  étant  recou- 
vertes par  les  herbes  semblent  des  tumuli  et  ne  disent  rien  à 
la  vue,  les  petites  ne  sont  pas  recouvertes  par  les  herbes  el 
sont  en  forme  de  pyramides.  Un  de  ces  jours  j'en  f^rai  la 
photographie.  Les  plus  grandes  sont  en  forme  de  dômes, 
5  mètres  de  diamètre  et  deux  de  hauteur. 

J'ai  assisté  aujourd'hui  à  une  séance  de  justice.  Les  nègres 
s'assoient  en  rond  à  la  mode  orientale,  ils  frappent  dans  les 
maifts  pour  saluer,  et  la  séance  est  ouverte. 

Il  s'agissait  d'une  femme  vendue  et  volée,  et  aussi  d'un  fusil 
qui  avait  eu  le  même  sort. 

On  poudre  les  cheveux  du  gagnant  avec  de  la  farine;  il  part 
en  gesticulant  comme  un  fou.  Il  se  peigne,  recueille  avec 
soin  la  farine,  la  met  dans  une  petite  boîte  et  l'emporte  chez 
lui  comme  un  fétiche. 

Voici  le  récit  exact  de  mon  voyage  de  Beira  à  Macequece,  et 

je   prévois   avoir   encore    bien   des  choses    intéressantes    à 

raconter. 

Louis  PEFFAU. 


(\)  L9  Transvaai  poîsélait  Lia3  vôrUable  richesse  dans  ses  gisements 
aurifères,  au  pi>d  desquels,  en  deux  ou  trois  années,  s*était  élevée 
une  ville  de  plus  de2a,UU'J  âmes,  Joliaun^sburj,',  peuplée  presque  exclusi- 
vement d'immigrants  Anglais  et  de  quelqies  AUemands. 
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de    F*asteiir'    et    d'Auixiale 


Les  estampages  des  inscriptions  qui  suivent  se  trouvaient 
dans  les  papiers  de  M.  Masqueray  (1).  Ceux  de  Pasteur  ont  été 
pris  probablement  par  M.  Masqueray  lui-même  (2)  ;  ceux 
d'Aumale  lui  ont  été  envoyés  en  1888  par  M.  Robert,  adminis- 
trateur de  la  commune  mixte. 

I 

Pasteur-Sériana,  dans  l'antiquité  Lamiggiga  (à  vingt-six  ki- 
lomètres de  Batna).  —  Partie  antérieure  d'un  cippe  en  forme 
de  caisson.  Haut,  des  lettres  0  m.  03  (0  m.  02  pour  les  deux 
dernières). 

N«  1205 

D        M        S 

L      LVGRETIVS 

I    A    N    V    A    R    I    V    S 

V  I   X  I  T      A   N   N   I   S 

XVIII 

(espace  vide) 

GVSTO  PATRI CARISIMO  ET 
FRATRI  PIISSIMO  ^' 

D{is)  m{anihus)  s{acrum).  L{uclus)  Lucretius  lanuarius 
vixit  annis  XVIII.  —  Custo(s9)  patri  caris(s)imo  et  fratri 
piisslmo.  La  mention  du  frère  n'a  jamais  était  gravée. 


(1)  Les  lectures  sont  de  M.  Gsell. 

(2)  Saus  doute  en  1876  :  voir  Revue  Africaine,  XXI,  1877.  p.  33  et  suiv. 
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II 
N»  1206 

PASTEUR.  —  Hauteur  moyenne  dos  lettres  0  m.  Oô. 

T  I  T  I  N  I  A  V  E  N  E 
RIA  YIXIT  ANNIS  LX 
AVRELII  FRATRE 
S    DE    SVO    FECE 

RVNI  (sic) 

Ligatures  :  Ligne  2,  R  et  I  ;  f  et  T  ;    A  et  N  ;  N  et  F.  —  Ligne  3,  A  et 
V  ;  R  et  E  ;  I  et  I  ;  R  et  E.  —  Ligne  i,  D  et  E.  —  Ligue  5.  V  et  N. 

Titinia    Venerla  vixit  annis   LX.   Aurelii  fratres   de   suo 
fecerun[t]. 

III 

No  1207 

PASTEUR.  —  Haut,  des  lettres  U  m.  05  à  0  m.  06 

DIS 
M  AN  IRV 
S  AVRELIA 
SVGESSA 
yiXIT  ANN 

Dis  manihus.  Aurélia  Suc(c)essa  vixit  ann[is]. . . . 

IV 

No  1208 

PASTEUR.  —  Haut,  des  lettres  0  m.  05. 

G  ANTONIOFORTV 

NATO    VIXIT    AN 

NIS  LXXXVI  ANT 

Fil  P  B  B  FEGERYNT 

Ligatures  :  Ligne  I,  A,  N  et  T  ;  N  et  I  ;  R  et  T.  —  Ligne  3,  N  et  T.  — 
Ligne  4,  N  et  T, 

C(aio)  Antonio  Fortunato  vixit  annis  LXXXVI.  Ant{onii) 
fil{ii)  p{atri)  h.  h.  fecerunt.  —  A  la  ligne  4,  peut-être  le  graveur 
a-t-il  marqué  un  second  B  par  erreur,  et  faut-il  comprendre 
h{ene)  (merenti). 

Une  inscription  du  môme  endroit  nomme  déjà  un  C{aius) 
Antoiiius,  C{aii)  f{ilius),  Forlunatus  (ij . 


(l)    Corpus,  4376. 

6 
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V 

N«  4209 

AUMALE.  —  Hauteur  des  lettres  U  m.  04. 

D     M     S 
VALERÎVS  GRE 
SGENS     EMER 
ITA  V  A   L  MAS 
OF 

SOROR  VIVS  FEG 
IT 
D(is)  m(anihus)  [s(acrum).  Valerius  [Crescens,  Emerita, 
v[ixit)  a(nnis)  L.  Masof,  soror  (h)uius  fecit.  Ce  personnage  était 
originaire  d'Emerita  (Mérida)  en  Espagne.  Pour  le  nom  de  la 
femme,  conf.  Ephemeris  epigrapJnca,  V,  288  et  822,  où  on  lit: 
Masopis  (au  génitif). 

VI 

No  1210 

AUMALE.  —  Hauteur  des  lettres.  0  m.  055. 

D     M     S 
AELIVS 

V  I  G  T  0 
R  ï  G  V  S 

V  AN 
XXXV 

D{is)  m{anihus)  s{acriim).  Aelius  Victoriens  v{ixit)  an(nis) 

XXXV. 

VIT 

N«  1211 

AUMALE.  —  Hauteur  des  lettres  0  m.  04. 

D  M  S 
GAIVTAS 
VIXIT  ANN 
IS  XX 

D(is)  m{anibus')  s{acrum),  Gaiutcis  (1)  ;  vixit  annis  XX, 

S.   GSELL. 


(1)  Forme  insolite  de  génitif. 
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cie  la  IVIauirétanie  Gésar'ienne 


VOIE  DE  LUCU  A  KAPLTTASACCORA 

Dans  le  courant  de  Tannée  1894,  nous  avons  continué,  dans 
la  région  de  l'Oued  Sefioun,  l'étude  de  la  grande  voie  qui,  de 
la  Méditerranée  à  l'Océan,  reliait  entre  elles  les  forteresses 
(praesidia)  de  la  ligne  de  défense  et  de  surveillance  (praeien- 
turd)  établie  au  sud  de  la  province  d'Afrique.  Cette  étude  est 
aujourd'hui  à  peu  près  terminée  pour  le  tronçon  de  cette  voie 
compris  entre  Timziouine,  à  45  kilomètres  au  N.-O.  de  Saïda  et 
le  centre  de  Tenira,  situé  à  25  kilomètres  au  S.-E.  de  Sidi-bel- 
Abbès. 

Au  cours  de  ces  dernières  explorations»,  nous  avons 
découvert  de  nouvelles  bornes  milliaires,  dont  les  inscriptions 
nous  ont  appris  que,  pour  la  supputation  des  distances,  ce 
tronçon  était  divisé  en  deux  sections,  l'une  ayant  son  point  de 
départ  à  Timziouine  et  l'autre  à  Tenira  et  que  le  nombre  de 
milliaires  qui  le  jalonnaient  était  de  quatorze  pour  la  première 
section  et  de  vingt  pour  la  seconde.  Ainsi,  après  la XIV'  borne 
de  la  section  de  Timziouine,  nous  avons  trouvé,  à  1,500  mètres 
à  l'ouest,  la  XX^  de  la  section  de  Tenira. 

Des  quatorze  milliaires  de  la  première  section,  nous  en  avions 
précédemment  découvert  douze  se  suivant  sans  interruption, 
de  la  borne  II  à  la  borne  XIII  inclusivement.  Les  inscriptions 
relevées  sur  plusieurs  de  ces  bornes  nous  ont  fait  connaître 
que  les  ruines  romaines  que  l'on  voit  à  Timziouine  sont  celles 
de  l'antique  Lucu,  que  la  P«^  cohorte  des  Pannoniens  y  était 
stationnée  au  temps  de  Septime  Sévère,  que  la  voie  a  été  répa- 
rée au  commencement  du  III«  siècle  sous  le  règne  de  cet 
empereur  et  le  gouvernement  de  P.  Aelius  Peregrinus,  procu- 
rateur de  la  Maurétanie  césarienne,  qu'enlin  de  nouvelles 
bornes  y  ont  été  placées  sous  les  règnes  de  Sévère  Alexandre, 
de  Maximin,  de  Gordien  III  et  des  deux  Philippe.  Ces  inscrip- 
tions ont  été  publiées  dans  le  Bulletin  sous«  les  n*^"  1160,  1167, 
1168,  1169,  1170, 1171,  1172,  1173,  1174,  1200,  1201. 
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Les  bornes  trouvées  dans  nos  explorations  de  1894  sont  au 
nombre  de  quatre.  L'une,  au  nom  de  Claude  le  Gothique, 
marquait  le  X\Y^  mille  de  la  section  de  Lucu  (Timziouine),  et 
les  autres,  les  XX«  et  XIX^  milles  de  celle  de  Tenira.  Ces  der- 
nières nous  ont  révélé  le  nom  de  la  station  romaine  dont  les 
ruines  ont  été  mises  au  jour,  il  y  a  trois  ans,  à  deux  kilomètres 
à  Test  de  ce  centre  européen,  dans  la  propriété  de  M.  Brun. 
Ce  sont  celles  d'un  praesidium  qui  portait  le  nom  de  Kaput- 
tasaccora.  Il  était  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  établi  dans  la 
partie  supérieure  de  la  vallée  de  la  Tasaccora  (1).  Cette  rivière 
ne  serait  donc  pas  l'Oued  Mekerra-Sig,  conme  on  l'avait 
supposé  jusqu'ici,  mais  bien  l'Oued  Tenira-Melr'ir,  l'une  des 
têtes  de  l'Oued  Hounet,  Oued  el  Hammam,  Habra,  qui  se  jette 
dans  la  mer  sous  le  nom  de  Macta,  entre  Arzew  et  Mostaganem. 

Voici  maintenant  les  inscriptions  relevées  sur  les  quatre 
bornes  dont  nous  venons  de  parler  : 

No  1212.  —  Fragment  de  la  borne  millïaire  marquant  le 
XlVe  mille  de  la  section  de  Lucu  (Timziouine)  à  Kaputtasaccora 
(Tenira;. 

Calcaire,  de  /orme  quadr angulaire  ;  H.  0^,6^  dxns  son 
état  actuel  ;  L.  0"^,50. 

IMPGAES 
MAVRELI 
0  GLAVDI 
0  P  I  0 
FELICI 
La  fin  manque 

Ce  fragment  a  été  trouvé  au  lieu  dit  Neguisa,  dans  le 
douar-commune  de  l'Oued-Sefioum,  à  1,500  mètres  de  la 
borne  XIII. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ce  milliaire  est  le  dernier  de  la 
section  de  Lucu  (Timziouine). 


(1)    Le  nom  de  Tasaccora  vient  du  berbère  Tasekkourth,  qui  signifie 
perdrix.  La  Tasaccora  était  donc  la  rivière  des  perdrin. 
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N»  1213.  —  La  borne  suivante  est  le  milliaire  XX  delà  sec- 
tion de  Kaputtasaccora  (Tenira).  l-^lle  a  été  trouvée  a  Guemir,  à 
1,500  mètres  à  l'ouest  de  Neguisa.  Elle  est  en  calcaire-gréseux 
et  de  forme  cylindrique. 

H.  1  m.  58  ;  1).  0  m.  35 

I  M  P  c  a  e  s.  VI.  a  u 

II  EL  ant  o  n  i  n  u  s 
plus  a  u  rj.  part. 
MAXBRITMAX 

5GERMANMAX 
PPTRPXV  GOS  III 
A  KAPVTTASAG 

M  P    XX 
GVRANTEQAN 
loNATCELSOVE 
PROCi^GN 

La  fin  de  la  l*"**  ligne,  le  nom  à! Antoniyms  à  la  2*^  et  la 
3«  ligne  ont  disparu  par  suite  de  la  cassure  de  la  pierre. 

Inipierator)  Caes{ar)  M{arciis)  Aurel{ius)  Antoninus^ 
Plus  Aug(ustus),  PartÇiicus)  rnax{imus)  Brit{ayinicus) 
max(imus),  Gerrnan(icus)  max(imus),  piater)  p{atriae)y 
tr{ibaniciae)  p{otestatis)  XV,  co{n)s(ul)  III.  A  Kaputta- 
sac(cora)  m{illia)  p(assuum)  XX.  Curante  Q(uinto)  AnnatÇio) 
Celso,  v{iro)  e{gregio),  proc{uratore)  Aicg{icsti)  n(ostri). 

La  XVe  puissance  tribunice  de  Caracalla  date  cette  inscrip- 
tion de  l'an  212  de  J.-G. 

A  côté  de  cette  borne,  nous  en  avons  trouvé  deux  autres, 
demi-cylindriques,  dont  les  inscriptions  sont  presque  entiè- 
rement rongées  par  le  temps. 

A  une  cinquantaine  de  mètres  au  sud  de  ces  trois  milliaires, 
les  indigènes  du  douar  voisin,  les  Ouled  Bekheira,  ont  déblayé 
une  citerne  cimentée,  fort  bien  conservée,  qui  mesure  2m.  50 
dans  les  trois  dimensions. 

Poursuivant  nos  recherches,  nous  nous  sommes  arrêté  à 
1,500  mètres  à  l'ouest  de  Guemir  et  avons  exhumé  la  borne  XIX 
au  Heu  dit  Touarès  mta  Guefîfet  el  Hadjel.  Elle  est  cylindrique 
et  mesure  1  m.  10  de  hauteur.  On  y  lit  très  distinctement  : 
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No  4214 

IMPGAESManr 

ANTONINVS  PIVS 
FELIX  NG  PART  maa^ 
BRIT  MAX  GER  m  max 
5PPTR  P  XV  GOS  IIÏ 
AKAPVTTASAC 

M  P     XIX 

GVRANTEQAN 

N ATiO  GELSOVE 

PROG    i^GN 

Les  lettres  MA  à  la  4"  ligne  sont  liées. 

Gomme  la  précédente,  cette  borne  à  été  placée  en  l'an  212 
de  J.-G  ,  sous  le  règne  de  Garacalla,  par  les  soins  du  procura- 
teur impérial  Q.  Annatius  Gelsus,  qui  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois  dans  les  inscriptions.  Ge  personnage,  de  l'ordre 
équestre,  a  probablement  succédé  à  Octavius  Pudens  Gaesius 
Honoratus,  qui  était  gouverneur  de  Maurétanie  en  210  ou  211 
de  J.-G. 

La  distance  indiquée  sur  les  bornes  XX  et  XIX  est  bien 
celle  qui  existe  entre  les  points  où  elles  ont  été  découvertes  et 
les  ruines  voisines  de  Tenira.  L'identité  de  ces  ruines  avec 
l'antique  Kaputtasaccora  est  donc  certaine. 

Malgré  les  plus  minutieuses  recherches,  nous  n'avons  plus 
trouvé  aucune  borne  entre  Touarès  mta  Guefifet  el  Hadjel  et 
Tenira.  Les  milliaires  de  cette  partie  de  la  route  ont  peut-être 
été  employés  pour  la  construction  des  fermes  voisines. 

La  voie,  dans  la  section  de  Lucu  (Timziouine),  disparaît  pres- 
que entièrement  sous  les  alluvions.  Les  milliaires  qui  la  jalon- 
naient sont  quadrangulaires.  Dans  la  section  de  Kaputtasac- 
cora (Tenira),  les  bornes  trouvées  sont  cylindriques  ou  demi- 
cylindriques,  et  la  route  est  très  apparente  sur  plusieurs 
points,  surtout  au  lieu  dit  Deboa',  à  3  kilomètres  à  l'ouest  de  la 
borne  XIX.  A  partir  de  cet  endroit  et  sur  un  parcours  de  plu- 
sieurs kilomètres,  on  constate  presque  sans  interruption,  soit 
le  dallage,  soit  les  bordures  en  pierres,  soit  les  déblais  et  les 
remblais  de  l'antique  chaussée. 
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Nous  nous  bornons  aujourd'hui  à  donner  ces  quelques  dé- 
tails en  attendant  la  publication  d'une  étude  complète,  avec 
carte  à  l'appui,  de  la  partie  de  la  praetentura  comprise  dans 
la  province  d'Oran. 

Les  bornes  II,  III,  V,  VII,  VIII,  XIV  de  la  section  de  Lucu 
et  XIX  et  XX  de  la  section  de  Kaputtasaccora  ont  été  trans- 
portées par  nos  soins  au  Musée  d'Oran. 


Limite  entre  le  territoire  du  UEGÏAE  (Arbal) 
et  celui  du  SALTL S  CU . . . . 

L'inscription  suivante  a  été  relevée  par  nous  sur  une  pierre, 
aujourd'hui  au  Musée  d'Oran,  trouvée  par  M.  Argence,  colon 
à  Er-Rahel,  à  trois  kilomètres  au  N.-E.  de  cette  localité,  à 
hauteur  de  la  borne  kilométrique  n»  49  de  la  route  nationale 
d'Oran  à  Tlemcen  et  à  400  mètres  environ  au  sud  de  la  voie 
ferrée  d'Oran  à  Aïn-Temouchent. 

N»  1215.  —  Pierre  en  calcaire,   pesant  douze  quintaux, 

dont  la  moitié,  ne  portant  aucune  inscription, 

a  été  laissée  sur  place. 

Hauteur  (avec  la  partie  laissée  sur  le  terrainj,  t  m.  50  ;  Largnu-, 
0  m.  72  ;  Epaisseur,  U  m.  21. 

La  première  hgne  et  quelques  lettres  à  droite  ont  été  effacées 
par  le  temps. 

p  r  o  s  a l u  t  e  et  incolumitate 
IiMPCAESDIVITRAIANIPARTHIC/- 
DIVINERVAENEPOTISTRAIANi 
HADRIANIAVGPPPMTRPOTXXï 
5  GOSIIIPROCOSAVSPICIISLAELICa 
esIMPIMPFILCOSTERMINIPOSm 
TERREGIENSESETSALTVMGV/// 
PERGPETRONIVMCELEREMPROGAV.y 
ANNOPROVIN  LXXXXVIII 

Pro  salute  et  incolvmitote  imp{eratoris)  caes(a>'2s)  dici 
Traiani  parthic{i)  î{ilii),  clivi  Xervae  nepotis,  Traiani 
Hadriani  Aug{usti),  p{at?is)  \i{atriae),  ^{ontificis) 
M(aximi),  ir{ibuniciae)  pot(estatis)   XX!,  co{n)s{ulis)  III. 
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proco(n)s{ulis),  auspiclis  L{ucii)  Aeli{i)  Caes{aris)  imp{era- 
toris,  {mp(eratoris)  fi'{u),  c'o( /i )■«(?// 2 «),  termini  pos{it  1)1*1167" 
Regienses  et  SaUum  Cu....^  per  C{aium)  Petronium 
Celerem,  proc{uratorem)  Ang{usti).  Anno  provin{cia€) 
LXXX XVIII  (de  J.-C,  137). 

C'est  la  première  fois  que  l'ethnique  Regi'inses  en  toutes 
lettres  paraît  dans  une  inscription.  11  ne  peut  s'appliquer  qu'aux 
ruines  romaines  d'Arbal,  où  l'on  a  trouvé  le  fragment  d'ins- 
cription que  nous  avons  publié  dans  le  Bulletin  des  Antiqui- 
tés Africnines,  tome  I,  page  386  sous  le  n<>  253,  et  qui  se 
termine  par  REIPVBLICAER.  D'un  autre  côté,  on  sait  que 
la  station  Regiae  est  placée  par  V Itinéraire  d'Antonin  sur  la 
route  de  Calama  à  Rusuccuru,  à  48  milles  (71  kilomètres)  à 
l'est  <iVl/^w/ae(Aïn-Temouchent)  et  à  79  milles  (118  kilomètres) 
à  Touest  de  Mina  (Relizane),  ce  qui  est  bien  la  distance  entre 
Arbal  et  ces  deux  stations,  dont  l'identification  est  certaine. 

Le  territoire  de  i?(?^zaç(Arbal)  s'étendait  donc  au  N.-O.  jusque 
près  d'Er-Rahel,  où  la  borne  qui  nous  occupe  le  séparait  de 
celui  du  Saltus  Cu...,  dont  la  synonymie  est  à  trouver. 

On  voit  que  cette  délimitation  a  été  faite  en  l'an  137  de  J.-C, 
à  la  fm  du  règne  d'Hadrien,  sous  les  auspices  du  César  L. 
Aelius  Verus,  qu'Hadrien  adopta  dans  sa  vieillesse.  Ce  prince, 
qui  reçut  le  titre  de  César  au  moment  de  son  adoption,  fut  d'a- 
bord nommé  préteur,  créé  consul,  désigné  pour  un  2^  consu- 
lat, puis  envoyé  en  Pannonie  avec  le  titre  de  proconsul.  Mais 
il  était  d'une  santé  si  faible  qu'Hadrien  se  repentit  bientôt  de 
l'avoir  adopté.  De  retour  à  Rome,  il  y  mourut  le  l*^''  janvier  138. 

Enfin,  notre  inscription  nous  apprend  que  la  délimitation 
qui  en  fait  l'objet  a  eu  lieu  sous  le  gouvernement  de  C.  Petro- 
nius  Geler,  procurateur  de  la  Maurétanie  Césarienne,  déjà 
connu  par  trois  inscriptions  publiées  au  Corpus  I.  L., 
tome  VIII,  sous  les  n«^  2,728,  8,813  et  8,814. 


Altava    (Lamoricière) 

Pendant  l'année  1894,  nous  avons  visité  deux  fois  les  ruines 
d' Altava  et  relevé  les  inscriptions  inédites  suivantes  sur  des 
pierres  trouvées  dans  les  déblais  du  chemin  de  fer  :^ 
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N"  1216.  —  Epïtaphk  CHRÉTIENNE  de  Flavia  Saturina.  — 
Stèle  en  calcaire,  n'  n  équarrie. 

H.  0  m.  75  ;  L.  0  m.  65. 


lAE/A-FUV/A-^ATV 
kINA  bE  VOrAi-YXyAANlS 

PL-M  ■  x^  biS  C^x^x'KAl 

Metn(or'ia).  Flavia  Saturina  devoiœ  [pour  devoiè)  v{i)xs{it) 
an{n)is  pl(us)  m{inus)  XX.  Disc(essi)t  XVI II  kal{endas) 
octobres  ann(o)  P{rovîn)n(iae)  CCCCXCI  (de  J.-C,  14  sep- 
tembre 530). 

N**  1217. —  Epitaphe  de   Valevia  Saturnina.  —  Stèle  non 
équarrie,  en  calcaire  gréseux. 

H.  0  m.  85  ;  L.  0  m.  35. 

MEMO  RiA  VALE 
RiASATVRNI 
N  A  M  A  T  R  I  A 
MA   N  T  I  S  S  ï  M  E 

V  I  X  AN  11  DIS 
XVIKJVPGGGGÇ  (de  J.-C,  n  Juiiiei  445) 

Les  lettres  MA  à  la  4«  ligne  et  AN  à  la  5'  ligne  sont  liées. 

No  1218.-  -  Epitaphe  de  Crepereius  Honorius.  —  Stèle  non 
équarrie,  en  calcaire  gréseux. 
H.  0  m.  8J  ;  L.  0  m.  50. 

DM  S 

CREPEREIVS  HO 
NORIVS  VIGXIT  ANI 
S  XXX  DISCESIT  XÇI 
KALEND  NOV  X  PA 
TER  DVL  FEG  *  P  GCCLXX  (de  J.-c.  i6 ociobrc  4lî» 
Les  lettres  AN  à  la  3«  ligne  sont  liées. 
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N«1219. —  Epitaphe  de  Caecilia  Matrona,  —  Tombe  en 
forme  de  caisson. 

H.  0  m.  5i  ;  L.  0  m.  44. 

D     M     S 
CAECILIA 
M  A  T  R  0  N 
A^IXANXXXV 


No  4220.— Epitaphe  (fragment)  de   vs  Jamiarius.   — 

Plaque  (fragment)  en   calcaire  gréseux,  non 
équarrie. 
H.  dans  son  état  actuel  0  m.  52  ;  L.  0  m.  28. 

[M]  E  M  ///////  / 

V  S  I  AN  V^  R  /  /  /  /  / 

NOGVSVC    AN- IIII  DG 

IIII  KA^  M  APGCGL!!  (385dcJ-c) 

PAT    FiL    DVL    FC 

Les  lettres  AN  à  la  2»  et  à  la  3«  ligne  et  VL  à  la  5»  ligne  sont  liées. 
La  partie  supérieure  de  la  stèle  est  brisée  à  droite. 


No  4221.  —  Epitaphe  de  Sitius  Salvianus.  —  Stèle  en  cal- 
caire gréseux. 

H.  0  m.  45  ,  L.  0  m.  43. 

D  M  S 
SITIVSSALVIA 
NVS  VIXSIT  AN 
N  I  S  X  X  V  D  I  S 
5  CESSITiniIDVS 
lANVARIAS  AP  CGC 
LU  FRATRE  S  DVL  (de  j.c.  lo  janvier  soi» 
GIS  SI  MI  FECERVT  'sio 

Les  lettres  AN  k  la  2*  et  à  la  6'  lignes  sont  liées. 
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N«  1222. 


Mina  (Kclizane) 

Epitapiie  de  Aellus  Buranua,  trouvée  dans  les 
ruines  de  l'antique  Mina,  d'après  une  plioto- 
graphie  de  M.  Paris,  de  Relizane. 


^f?*<*'^^??2fe*?5SS*Ç?ç*' 


D!S-MAM[BVS-AEl:)\VRÂi 

V/■^v/A'l■pA^i^m•L?(£T^ 

AaWDANVwijKlEX] 
I  VySxv/;/^^vf:/D/ATfR] 

!  fKlT 


Dis  Manihus.  Ael  (lus)  Bum  {nus)  vet  (cranus)  vixit  (annis) 
Ix  et  Ael{ius)  Burdanus  vixit  annis  xviil.  Aufidia  Tertia 
hene  merejitibus  rnuniimentam  fecit. 

A  remarquer  la  forme  cursive  des  B. 
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N®  1223.  —  Epitaphe  de  M.  Sesthis  Florus. 

H.  0  mj  385  ;  L.  0  m.  235  ;  Bp.  0  m.  025.  —  II.  des  lettres  15  millimètres 

(de  l'époque  de  Sévère). 


M' SESTIVS  ÎLOWS  XIXSIT 

A  VNis  ini  -AAhVSES-Vî  ST\b 

SESTrA-CERIAUSC^MSAl 

>J  S 1 S  •  I^'  S  VO  -MWVMHNTV 


lr\C\î}Ef^^^j:Z7S 


siGVRxnT 


La  mère  du  petit  défunt  était  de  Cherchel  (Caesarea)  ainsi  que 
l'indique  l'ethnique  GAENSARENSIS  (pour  CAESARIENSIS) 
qui  accompagne  ses  noms. 

M.  Larrivée,  notre  concitoyen,  qui  a  bien  voulu  faire  hom- 
mage au  Musée  d'Oran  de  ce  document,  en  ignore  la  pro- 
venance. 


L.  Demaeght. 


CATALOGUE     RAISONNÉ 

des  objets  contenus  dans  le  Musée  municipal  d'Oran 
par  le  Commandant  L.    Demaeght,   comcrvalnur  du  Musée 

(Suite) 

437.  —  Dix-sept    anneaux  et    vingt-cinq    fragments 
d'anneaux  en  argent,  ornés  de  dessins  variés 
gravés  au  pointillé,    trouvés  dans    les    ruines 
romaines  d'AUava  (Lamoricière). 
Don  de  la  Cie  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest-Algérien. 

438  —  Deux  bagues  en  argent.  Sur  le  chaton  de  l'une 
d'elles,   une    couronne,  un   ornement  linéaire 
indéterminé  et  un  rameau.  Pr.  Iluines  de  Castra 
/)werorwm  (Andalouses). 
Don  de  M.  Orihuel,  entrepreneur  de  travaux  à  Oran, 

439.  —  Petite  main  en  métal  trouvée  dans  les  ruines  de 

Gadaum  castra  ?  à  Inkermann. 
Don  de  M.  Peyrat.  —  Long.  0  m.  041. 

440.  —  Clou  en    fer  à  large  tète  trouvé  dans  les  ruines 

d'Altava  (Lamoricière). 
Don  de  la  Cie  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest-Algérien.  —  Long.  U  m.  25. 

441.  —  Clou  en  fer  trouvé  dans  les  mêmes  ruines. 

Don  de  M.  Simonnot.  —  Long.  0  m.  082. 

442.  —  Outil   en    fer  {doiabra),   muni   d'un  côté  d'une 

lame  tranchante  et  de  l'autre  d'un  pic. 
Même  provenance.—  Don  de  la  Cie  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest-Algérien. 

Long.  0  m.  218 

443.  —  Herminette  (ascia). 

Même  provenance.    -  Don  de  M.  Mailhé,  instituteur.  Long.  U  m.  191. 

444.  —  Outil  en  fer  (doiabra  fossoria)  employé  par  les 

terrassiers  et  les  mineurs,  muni  d'un  côté  d'une 
lame  parallèle  à  la  poignée  et  de  l'autre  d'une 
lame  légèrernent  recourbée,  pareille  à  celle  d'une 
pioche. 
Même  provenance.—  Don  de  la  Cie  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest-Algérien. 

Long.  0  m.  27. 

445.  —  Masse  en  fer  trouvée  dans  les  mêmes  ruines. 

Don  de  la  même  Compagnie.  —  Long.  0  m.  19  ;  L.  0  m.  55. 
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44G.  -    Cuiller  en  fer. 

Même  provenance,  —  Don  (l.;  la  même  Compagnie.  —  Long.  0  m.  1G5. 

447.  —  Fer  de  javeline. 

Même  provenance.  —  Don  de  M.  Simonnot.  —  Long.  0  m.  111. 

448.  —  Fer  de  lance  trouvé  dans  les  ruines  d'Alhulae 

(Aïn-Temouchent). 
Don  do  M.  le  Docteur  Gaucher.  —  Long.  0  m.  234. 


ARABES 

449.  —  Clou  en  fer  à  tête  en  forme   de  champignon, 
provenant  de  la  porte  de  la  grande  Mosquée  de 
Tlemcen. 
Don  de  M.  Armand.  —  Long.  0  m,  16, 

La  fondation  de  celte  Mosquée  remonte  à  Vannée  530  de 
l'hégire  (1136  de  J.-C).  Tlemcen  était  alors  sous  la  domination 
de  V Almoravide  Ali  Ben  Youssef. 


OBJETS  D'ÉPOQUES  INDÉTERMINÉES 

450.  —  Hache  en  fer  trouvée  dans  le  ravin  d'Aïn-Rouïna, 

à  Oran. 

Don  de  M.  Baills,  ingénieur  des  Mines.  —  Long.  0  m.  26 

451.  —  Bague  en  cuivre   surmontée    d'une  petite  clef, 

trouvée  à  Relizane. 

Don  de  M.  Jules  Paris. 

452.  —  Lancette  en  fer  percée  de  quatre  trous  avec  petit 

•  manche  en  cuivre  orné  de  rondelles  en  os, 
trouvée  dans  les  déblais  d'une  construction  à 
Oran. 

Don  de  M.  Armand  Râteau.  «^  Long.  0  m.  087. 


cATALO(;ur:  du  musée  d'or  an  75 

453.  —  Enclume  ancienne  en  fer,  trouvée  à  Franchelti. 

(Déparlement  d'Orari). 
Don  de  M.  Cabrol.  —  II.  0  m.  175  ;  L.  moyenne  0  m.  (y.i. 

^È^^ir.  —  Enclume  en  fer  du  même  type,  mais  plus  petite 
que  la  précédente. 
Même  provenance.  —  Don  du  môme.  —  II.  U  m.  1 15  ;  L.  moyenne  0  m.  07. 


Objets  d'époques  diverses  trouvés  hors  de  l'Algérie 


455.  —  Rectangle  de  bronze,  représentant  la  lutte  d'un 

lion  et  d'un  homme  (Hercule  et  le  lion  de  Né- 
mée  ?)  —  Usage  indéterminé. 

Long-.  0  m.  027  ;  L.  0  m.  022. 

456.  —  Ciseau  ou  force  en  fer,  trouvé  dans  les  ruines  de 

Mons  Seleucus  (La  Bâtie  Montsaléon,  Hautes- 
Alpes.) 
Don  de  M.  le  capitaine  Poirier.  —  Long.  0  m.  28. 

457.  —  Quatre  clous  en  fer. 

Même  provenance.  —  Don  du  même.  —  Long  de  0  m.  10  à  0  m.  06. 

458.  —  Armature  en  fer  en  forme  de  T,  encore  munie  du 

clou  qui  servait  à  la  fixer. 
Même  provenance.  —  Don  du  môme.  —  Long.  0  m.  115. 

459.  —  Fer  a  cheval   (ancien),   percé  de  huit  trous, 

trouvé  à  Saint-Mihiel  (Meuse). 
Don  du  même.  —  Long.  0  m.  145  ;  L.  0  m.  135. 

460.  —  Serrure  ancienï^e  en  fer.  —  Pr.  Espagne. 

Don  de  M.  le  D'  Spreafico. 

461.  —  Deux  petites  clefs  de  serrures  anciennes  en 

fer.  —  Pr.  inconnue. 
Don  de  M.  Durel.  —  Long.  0  m.  051. 
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462.  —  Clef  romaine  en  fer  avec  anneau  en  forme  de 

trèfle,  trouvée  dans  des  fouilles  à  Nîmes. 
Don  de  M.  Carbonel.  -  liOng-.  0  in.  075. 

463.  —  Francisque  trouvée  dans  une  sépulture  mérovin- 

gienne à  Ecly  (Ardennes). 

Don  de  M.  Piquet.  —  Long.  0  m.  20. 

464.  —  Fer,  de  lance  trouvé  dans  la  même  sépulture. 

Don  du  même.  —  Long,  0  m.  24. 

465.  —  Quatorze    fers    de    javeline,   Pr.  Creusnach 

(Prusse). 

Don  de  M.  le  capitaine  Lacroix. 

Les  objets  catalogués  ci-dessus  sous  les  n»"  42i-465  sont  au  3*  étage, 
salle  H.,  armoirc-vitiitie  6. 


ARMES  MODERNES 

3"=  étage,  salle  H. 

466.  —  Canon  (pièce  de  montagne),  en  fonte,  du  calibre 

de  50  mil.,  à  âme  lisse,  long.  0™  75,  trouvé  près 
d'Ouréa,  hameau  situéàOkilom.  de  Mostaganem, 
sur  la  route  d'Oran. 

Don  de  M.  Troupel. 

Ce  canon  provient  très  probablement  de  V expédition  que 
les  Espagnols  dirigèrent  contre  Mostaganem  en  155S.  Ils 
furent  mis  en  pleine  déroute^  et  le  brave  comte  d^Alcaudete 
qui  les  commandait,  fut  tué  dans  cette  entreprise . 

467.  —  Lance  trouvée  aux  Djebala  (commime  mixte  de 

Nédromah,  département  d'Oran),  longueur^tofale 
1"^89;  fer  de  0'"385  à  lame  à  deux  tranchants  et 
à  deux:  pointes  de  0""  08  de  longueur,  orné  au 
dessous  de  la  lame,  d'une  croi;c  découpée  à  jour. 
Le  bois  est  muni  de  deux  anneaux  de  fer. 
Don  de  M.  Guénard. 
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468.  —  Sabre  pris  dans  une  razzia  faite  sur  des  Arabes 

dissidents,  près  de  Naama  (Sud  Oranais),en  1868. 
La  poignée,  en  corne  avec  garde  en  fer  à  trois 
quillons,  est  arabe  ;  la  lame  droite  à  gouttières  et 
à  deux  tranchants  de  0'"  88  de  longueur,  est 
espagnole.  On  y  lit,  d'un  côté  :  >«EL  »  SANCTIS- 
SIMO  X  CRVCIFICIO;  de  l'autre  :  -  MIN  «- 
SINAL  XX  HES  XX  «  Le  très  simÉ  crucifix  est 
7)10 n  signe  '^. 

Don  cl3  M.  de  Foulques. 

469.  —  Sabre  trouvé  à  Oran.  La  poignée,  en  corne  avec 

garde  en  fer  à  trois  quillons,  est  arabe.  La  lame 
courbe,  de  0  m.  75  de  long,  à  deux  pans  creux, 
est  de  Tolède.  Sur  le  dos,  on  lit  :  TOLEDO. 
Don  de  M.  Ghezlan. 

470.  —  Sabre  espagnol.   Lame  droite  de  0  m.  835  de 

long,  à  un  tranchant  et  à  biseau  vers  la  pointe 
sur  une  longueur  de  0  m.  20.  On  y  lit,  d'un 
côté  :  POR  EL  REY  CARLOS  III  ;  de  l'autre  : 
DRAGONES  T^  1776.  Poignée  en  fer,  garde  à 
trois  branches  et  à  quillon,  recouverte  en  cuir. 

Don  de  M.  Jul  s  Sadoul. 

471.  _  Poignard  trouvé  à  Oran.  Lame  courbe  de  0  m.  27 

de  long,  llôche  de  courbure  :  6  mill.  Poignée  en 
fer  avec  croisière  en  forme  d'S. 
Don  de  M.  Picjuet.  —  Long,  totale  0  m.  39. 

472.  —  Poignard  espagnol  à  lame  flamboyante.  Poignée 

en  bois  et  cuir  avec  filigrane  en  laiton.  Coipiille 
pleine  et  bombée,  en  fer,  ornée  d'une  rosace 
formée  de  globules. 

Don  d;î  M.  lo  \y  Sprcafico.  —  Lonp.  0  m.  '{S. 

473.  --  Poignard  trouvé  à  Oran.  Lamotriangulair*^  droite  ; 

poignée  en  bois  dur  avtM'  croisière  formée  de 
deux  petits  anneaux. 
Pon  do  M.  Ayribier.  —  Um^.  totale  0  ni.  ;K»."). 
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474.  —  PoT-EN-TÈTE  DU  GÉNIE  (ancieiî),  en  fer,  orné  de 

10  clous  en  cuivre  sur  la  visière  et  le  couvre- 
nuque.  Trouvé  à  Oran. 

Dop  do  M.  Chazeray. 

Le  pot-en-tête  est  une  sorte  de  casque  tt'ès  épais  et  très 
lourd  qui  servait  à  protéger  le  sapeur  du  Génie  dans  ses 
travaux  devant  l'enneini^  par  exemple^  à  l'ouverture  d'une 
tranchée,  pendant  qu'il  creusait  la  fosse  et  remplissait  de 
terre  les  gabions  du  parapet. 

475.  —  Deux  boute-feu  espagnols  en   fer,   trouvés  à 

Oran. 

Don  de  M.  François.  —  Long-.  0  m.  33. 

Le  boute- feu  servait  à  recevoir  la  mèche  avec  laquelle  on 
mettait  le  feu  au  canon. 

476.  —  Eperon  du  moyen-age  en  fer,  à  longue  pointe, 

trouvé  à  Oran. 

Long.  Om.  29.  —  Don  de  M.  Del  Monte. 


VII 

VERRE  ET  IKIATIÊRES  DIVERSES 

3*  étage.  —  Salle  H.  —  Armoire-vitrine  4. 

477.  —  Unguentarium  de  verre  trouvé  dans  les  ruines  de 

Lucu  (Timziouine  —  Département  d'Oran). 
Don  de  M.  Lapaine. 

Ces  sortes  de  fioles,  improprement  appelées  lacrymatoires, 
servaient  à  contenir  des  eaux  parfumées  ou  des  poinmades. 

478.  —  Fragments  de  verre  irisé  trouvés  dans  les  mêmes 

ruines. 

Don  du  même. 

479.  —  Fragments  de  verre  irisé  trouvés  dans  les  ruines 

de  Port  us  Magnus  (Saint-Leu), 

Don  de  M.  Roubineau. 
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480.  —  Couvercle  do  petit  vase  en  verre  iri.-ié  et  fra^nuent 

de  verre  irisé  en  forme  de  torsade,  trouvés  dans 
les  ruines  d'AUava  (I^moricière). 
Don  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest-Algérien. 

481.  —  Grain  de  collier  punique,  en  verre,   trouvé  à 

Carthage. 

1)011  de  M.   Hrunel. 

482.  —  Unguentarium  de  verre  irisé,   trouvé  dans  les 

mômes  ruines. 

Acquisition  du  Musc'C.  —  H.  0  m.  IU6. 

483.  —  Fragment  de  verre  d'une  irisation  remarquable. 

Même  provenance.   —  Don  de  M.  Canal. 

484.  —  Fragment  de  vase  en  verre  irisé,  trouvé  à  Mactar 

(Tunisie). 

Don  de  M.  Delheibe. 

485.  —  Deux  grains  de  collier  en  nacre,  et  cinq  en  verre 

bleuâtre,  trouvés  dans  les  ruines  de  Regiae 
(Arbal.  —  Département  d'Oran). 

Don  de  M.  L.  Séry. 

486.  —  Trois  grains  de  collier  en  résine. 

Même  provenance.  —  Don  du  même. 

487.  —  MÉDAILLON  en  onyx  orné  en  relief  d'un  reclangle 

entouré  de  petits  losanges. 

Même  provenance.  —  Don  du  iniMue.  —  D.  U  m.  023. 

488.  —  DÉ  A  jouer  romain  (Tessera  lnso)'ia)  en  ivoire, 

marqué  do  points  sur  ses  six  cô'és  comme  les 
nôtres,  trouvé  dans  les  ruines  do  Quizi  (Pont- 
du-Ghéliir). 

Don  de  M.  L.  Demaeghl, 
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489.  —  Stile  (stihis)  en  os,  pointu  à  l'un  des  bouts,  qui 

servait  à  écrire  sur  des  tablettes  recouvertes  d'une 
couche  mince  de  cire.  On  employait  la  pointe 
pour  tracer  les  caractères,  et  le  bout  plat  pour 
faire  des  corrections. 
Même  provenance.  —  Don  du  même.  —  Long.  0  m.  117. 

490.  —  Stile  {stilm)  en  os,  de  môme  forme  que  le  précé- 

dent, trouvé  sous  la  petite  mosaïque  de  Saint- 
Leu  (Portus-Magnus). 
Don  de  M.  Cuinet.  —  Long.  0  m.  137. 

491.  —  Manche  en  os  à  spirales  trouvé  dans  les  ruines 

d'Altava  (Lamoricière). 

Don  de  M.  Simonnot.  —Long.  Cm.  07. 

492.  —  Bague  de  bois,  jadis  recouverte  peut-être  d'une 

feuille  de  métal.  Sur  le  chaton,  une  tête  grossiè- 
rement sculptée.  —  Pr.  Ténès. 
Don  de  M.  Bister,  interprète  judiciaire. 

493.  —  Figurine  (sans  jambes)  en  onyx  tendre  représen- 

tant un  esclave  coiffé  d'une  calotte  et  vêtu  du 
campesire,  tenant  une  colombe  dans  ses  bras.  — 

Pr.  Pompeï. 

Don  de  M.  Hovelt. 


VIII 

OBJETS  DOMESTIQUES  EN  PIERRE 

494.  —  Moulin  à  bras  (mola  manuar'a)  qui  servait  à 
moudre  du  blé  ou  d'autres  céréales,  trouvé 
dans  les  ruines  diAlbulae  (Aïn-Temouchent). 

Don  de  la  Commune  d'Aïn-Temouchent. 
Calcaire.  ~  H.  1.14.  — Préau  B. 

La  MOLA  MANUARIA  se  compose  de  deux  parties  :  la  meule 
inférieure  (meta)  et  la  meule  supérieure  (catillus).  Cette 
dernière^  en  form,e  de  sablier^  s'adapte  à  la  surface  conique 
de  la  meta.  Le  blé  était  versé  dans  le  catillus  et  moulu  en 
farine  çntre  la  face  externe\de  la  meta  et  la  face  interne 
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du  catillus.  Celui-ci  était  mu  par  des  esclaves  au  moyen 
d'une  barre  de  bois  introduite  de  cliaque  côté  de  celte  tnevle 
dans  un  trou  carré,  où  elle  était  fixée  par  des  cJieviUes. 

495.  —  Autre  moulin  à  bras  (niola  manuaria),   trouvé 

dans  les  mêmes  ruines. 

Don  de  la  Commune  d'Aïn-Temouchent. 
Calcaire.  —  H.  0  m.  87.  —  Pr.  au  H, 

496.  —  Moulin  à  bras  (mola  manuaria)  trouvé  dans  les 

ruines  de  Portus  Magnus. 
Don  de  la  Commune  de  Saint-Leu. 
Calcaire.  —  H.  0  m.  8i.  —  Rez-de-Chaussée,  galerie. 

497.  —  Meule   supérieure  (catillus)  d'un  moulin  à  bras 

trouvée  dans  les  mêmes  ruines. 
Don  de  la  Commune  de  Saint-Leu, 
Calcaire.  —  H.  0  m.  45.  —  Rez-de-Chaussée,  galerie. 

498.  —  Meule  de  moulin  à  Olives  (orbis  trapetum),  trouvée 

dans  les  ruines  d'Albulae. 

Don  de  M.  Salles,  vétérinaire. 
Basalte.  —  Long.  0  m.  32;  L.  0  m.  23.  —  Préau  B. 

Le  TRAPETUM  servait  à  écraser  la  partie  cf>arnue  de  l'olive 
et  à  la  séparer  dit  noyau  avant  quelle  fût  soumise  à  l  action 
du  pressoir  (torgular).  —  Antony  Rich,  dictionnaire  des 
Antiquités  romaines. 

499.  —   Bassin  en  pierre,  mesurant  0  m.  57  sur  0  m.  4î)  et 

0  m.  32  de  profondeur.  —  Pr.  Ruines  de  Portus- 

Magnus. 
Don  de  la  commune  de  Saint-Leu.  —  Rez-de-chaussée,  galerie. 

500.  —  Mortier  circulaire  en  calcaire  très  dur,  trouvé 

dans  les  ruines  d'Altaoa  (Lamoricière). 

Don  de  la  Cie  des  Chemins  dt;  fer  de  l'Ouest-Algérien. 
H.  0  m.  62  ;  L.  U  m.  59  ;  Prof.  0  m.  51 .  —  Rc/.-de-chaussée,  galerie, 

501.  —  Petit  MORTiEn  (mort ari uni)  de  marbre,  creusé  en 

forme  de  bassin  peu  profond.  —  Pr.  Chcrcliel. 
Don  dj  M.  de  L'hôtellerie. 
D.  0  m.  158.  —  3^  étage,  sallo  11.  armoire-vilrino  i. 
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SUPPLÉMENT 


Cet  appendice  comprend  un  certain  nombre  d'objets  omis 
dans  la  partie  qui  précède  ou  récemment  acquis. 


II 
ARCHITECTURE 

502.  —  Colonne  unie  en  pierre,  surmontée  d'un  chapiteau 

corinthien.  Cechapiteau,  à  deux  rangées  de  feuil- 
les d'acanthe  avec  volutes,  est  décoré  d'une  fleur 
de  lotus  sur  chaque  face  entre  les  volutes. 
L'abaque  est  orné  de  quatre  rosettes  correspon- 
dant au  fleurs  de  lotus.  —  Pr.  Ruines  de  Portus 
AI  a  g  nus. 
H.  de  la  colonne  avec  sa  base,  2  m.  06;  H.  da  chapiteau,  Om.43. — Préau  A 

503.  —  Glathri  en  calcaire  du  pays,  de  travail  grossier, 

percé  de  huit  trous  triangulaires  disposés  en 
rosaces.     —    Pr.    Ruines   (\'Alhulae  (Aïn-Te- 
mouchent). 
Don  de  M.  Bacquès.  —  H.  U  m.  54  ;  L.  0  m.  50.  —  Préau  A. 

Les  clathri  servaient  à  garnir  des  ouvertures  ménagées 
dans  un  mur  pour  donner  du  jour  ft  de  Vair  et  plus  parti- 
culièrement à  fermer  le?  impostes  ou  les  lucarnes  des  écuries. 


III 
SCULPTURE 


§   1.    —    STATUES    ET    RUSTES 

504.  —  TÊTE    DE    STATUE    DE    JEUNE  FILLE    cu   marbre 
trouvée  dans  les  ruines  de  Portus  Mngniis. 
Acquisition  dti  Musée.  —  3^^  étage,  salle  H.,  artrioire-vitrine,  4. 

L'expression  de  la  figure  (st  douce  et  trè^  gracieuse^  la 
bouche  souriante ^  la  tête  légèrement  inclinée  à  droite.  De  ses 
cheveux,  dont  quelques  petites  mèches  tombent  s^tr  le  front , 
s'échappent  deux  boucles  qui  descendent  en  arrière  des 
oreilles  et  se  réunissent  sur  la  nuque. 

Malheureusement,  le  nez,  le  menton  et  la  Joue  droite  sont 
endommagés. 
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505.  —  Fragments  d'une  statue  on  rnarl)ro  blanc  do  la 

dea  Maura,  la  déesso  topiquo  dWlbu/ae  (Ain- 
Temouchent). 
Don  de  M.  Bacqiii's.  —  3»  étage,  salle  H.,  armoiivi-vitrlne  4. 

Ces  débris  ont  été  trouvés  dans  les  ruines  de  Vanti(fae  cité, 
à  S  mètres  sous  le  sol,  à  15  mètres  de  Vendroit  où  a  été  décou- 
verte^ en  iSSO,  Vinscription  (n"  85  du  présent  catalogue), 
comn\émorative  de  la  réédification  du  temple  de  cette  déesse. 
Les  deux  fragments  de  la  tête  offrent  ce  bel  arrangement  des 
cheveux  cjue  Strabon  sig?iale  chez  les  Maures.  Les  autres 
débris  sont:  la  partie  supérieure  des  bras,  autour  de  laquelle 
s'enroulent  les  gros  plis  d'une  étoffe,  la  partie  inférieure  d'un 
bras,  et  la  main,  qui  tenait  jJrobahlement  (fuehfue  objet,  enfin 
le  pied  droit  et  la  partie  d'une  jambe  comprise  entre  le  genou  et 
le  bas  du  mollet,  où  l'on  voit  les  7^estes  dune  courroie  et  la 
partie  inférieure  d'un  cothurne.  La  statue  était  de  grandeur 
naturelle. 

L'œuvre  est  médiocre,  d'un  modelé  rond  et  sans  vigueur. 

506.  —  Fragment    d'une    statuette  en   marbre   blanc 

di' Apollon  au  griffon,  trouvé  dans  les  ruines  de 

Caesarea  (Cherche]). 

Don  de  M.  Lhotellerie.  —  H.  du  fragment  0  m.  31.  —  3'  étage, 
salle  H.,  armoire-viirine  i. 

Ce  fragment  comprend  la  cuisse  et  la  jambe  gauche  du  dieu, 
et,  à  côté,  le  griffon  assis  regardant  à  gauche. 

507.  —  Buste    acéphale   d'empereur    romain   avec  la 

cuirasse  ornée  d'une  tète  de  Méduse.  —  Prove- 
nance inconnue. 

Don  de  M.  le  Préfet  Dunaigre.  —  H.  0  ni.  55.  —  3"  étage,  salle  H. 

Ce  buste  se  trouvait  dans  le  jardin  de  la  Préfecture  d'Oran, 
au  moment  de  la  création  du  Musée.  lia  été  découvert  dans  une 
des  ruines  romaines  de  It  province  dOra,\.  C'est  tout  ce  que 
nous  savons  sur  sa  provenance;  nous  n'avons  pu  obtenir 
d'indication  plus  précise. 

508.  —  Fragment   d'autel    rectangulaire,    en   calcaire, 

trouvé  à  Ain-Temouchent  (Albulae).  Il  manque 
la  partie  inférieure. 

Don  do  la  Commune  d'Aïn-lVmouchent 
H.  dans  son  état  actuel  0  m.  75  ;  L.  0  m.  'i5  ;  Kp.  38.  —  Préau  H. 

Cet  autel  est  décoré  sur  deux  de  ses  faces  d'un  thgrse  en  relief 

dans  un  cadrée  rectangulaire  à  double  moulure. 
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IV 

EPIGRAPHIE 


§  2.  —  INSCRIPTIONS  lATINES 


Documents  trouvés  à  Saint-I^eu  (Portus-Magnus) 

509.  —  Epitaphe  de  Lurius  Itor/atus,  soldat  manipulaire. 

Cippe  en  calcaire  divisé  en  deux  compartiments.   Dans  le 
premier,  un  cavalier  armé  du  bouclier  rond  {parma)  et  d'une 
lance  ;  dans  le  second,  l'inscription  suivante  : 
Calcaire.  — H.  1  m.  59;  L.  0  m.  08. 


3-' 


S  '     '-''"^ 
VS   ROC  A 
gvS:  ?  A  A\CVl 
pÉ)M  LICVITmIUI 
|iv>^^E  N1SIMXIIU| 

^  CClDlfvR 

^S^xxxifiiîip 

4Jv(ALBRlA  fËCit 

VsMOKTECOai 
ENON  POIVI 


L.  Demaeght,  B.  0.  a.  1885,  p.   138.,  n.  45  — Eph.  e;).  V,  n.   1,054.  - 

Rez  de-Chaussée,  galerie. 
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Aux  dieux  Mânes  !  Lurius  Rogatus,  fils  très  cher,  à  qui  il 
n'a  été  donné  de  servir  que  iS  mois.  Il  a  clé  envoyé  en  expédi- 
tion  comme  soldat  manipiilaire,  et  il  a  é^é  tué  le  8*=  jour  des 
ides  de  janvier.  Il  a  vécu  34  ans.  Luria  ValeHa  a  fuit  (cette 
sépulture)  à  so7i  fils,  dont  la  mort  a  été  telle  que  je  n'ai  pu  [sic) 
recueillir  (ses  restes). 

510.  —  Epitaphe  de  Silicius  Gains,  soldat  de  l'aile  des 

Parthes. 

Cippe,  en  tout  semblable  au   précédent.   Dans   le  premier 

compartiment,  le  cavalier  est  également  armé  de  la  parma  et 

de  la  lance. 

Calcaire.  —  H.  1  m.  47  ;  L.  U  m.  Gi. 

^     D    ^     U  /^     ^    /yÇ 

M     ^     S  I  L  I  G  1  V  S 

G  A  I  V  S      M  I  L  /^^ 

2©  ^  PART  û  MIL /2>*  AN  II 

5  V    A  NN     •      XXII  II 

MARGVS   ET       VAL   />; 

FiLo    PISSIMo    (sic) 

Les  lettres  ART,  MIL  à  la  4"  ligne  et  MAR  à  la  6°  sont  liées 

L.  Demaeght.  B.  0.  à  1882  p.  137,  n»  44.  —  Eph.  ep.  V.  n"  1,055,  Rez- 
de-chaussée,  galerie. 

Aux  dieux  Mânes  !  M  Silicius  Gains,  soldat  de  l'aile  des  Partîtes. 
Il  a  servi  deux  ans  ;  il  a  vécu  24  ans.  Marcus  et  Valeria  à  leur  fils 
très  pieux. 

On  remarquera  que  le  terme  de  miles,  qui  ne  s'appliquait 
qu^au  soldat  d  infanterie,  désigne  ici  un  cavalier.  C'est  un 
exemple  de  la  confusion  qui,  de  l'organisation  de  VarméSy  à 
cette  époque,  était  passée  dans  les  mots. 

De  même,  dans  V inscription  précédente,  n<>  507,  Lucius 
RogatuSy  qui  très  vraisemblablement  servait  aussi  dans  l'aile 
des  PartheSy  lorsqu'il  a  été  tué.,  est  désigné  sous  le  titre  de 
SOLDAT  MANIPULAIRE.  Ce  mot,  avant  cette  époque,  ne  s'appli- 
quait qu'au  fantassin.  Le  manipule  était  une  division  de  la 
Cohorte.  Dans  l'infanterie  légionnaire,  il  se  composait  de  deux 
centuries.  La  division  correspondante  de  la  cavalerie  était  la 
DÉCURIE,  subdivision  de  la  turme.  De  même  que  la  Cohorte  se 
divisait  en  trois  manipules,  la  turme  se  divisait  en  trois 
décuries. 
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Documeiils  trouvés  ù  l.ainoricière 


DEDICACE  AUX  DIEUX  MAURES 

511.  —  Autel  en  pierre, 

H.  1  m.  5U  ;  Larg.  et  épais.  (•  m.  50  ;  H.  des  lettres  0  m.  U4. 
DIS  M  A  V  RIS 
SALVTARIBVS 
AVRELIVS  0  E 
XORATVSDEC 
5  ALAE  PARTORVM 
PRAEPOSITVS 
GOHORTÏS  n 
SARDORVM  SE 
V  E  R  I  A  N  A  E 
Les  lettres  VM,  à  la  b"  et  à  la  8«  lignes  sont  liées. 

L.  Demaeght,  B.  ().,  a.   1890,  p.  400,   n.   lOiO.  -B.  A.  C,  a.   1890, 
p.  456.  —  Préau  B. 

Aux  dieux  Maures  propices!  Atirelius  Exoratus,  décurion 
de  Vaile  des  Parthes,  commandant  de  la  11^  cohorte  des  Sardes 
severiana. 

L'aile  des  Parthes  et  la  11^  cohorte  des  Sardes  étaient  des 
troupes  de  l'armée  de  Maurétanie.  Cette  dernière  avait  son 
camp  à  Altava. 

Les  dii  Mauri  étaient  connus  avant  la  découverte  de  cette 
inscription  :  des  dédicaces  à  ces  divinités  particulières  des 
Maures  avaient  déjà  été  trouvées  sur  d'autres  points  :  à  Sétit, 
à  Lambessa,  à  Sour  Djouab  (Rapidi),  à  Cherchel. 

512.  —  Epitaphe  de  Sempronius  Januarius.    Pierre  di- 

visée en  deux  compartiments  :  dans  le  premier, 
un  personnage  debout  tenant  dans  la  main  gau- 
che un  objet  indéterminé  ;  dans  le  second,  l'ins- 
cription suivante  : 
Calcaire.  H.  0  m.  50.  —  L.  0  m.  42. 

D   M   S     S   E   P   R 

0  N  I  V  S    I  A  N 

VARIVS  VIX    AN 

IS  •  PM    AN  .  XXXV 

A  la  4-  ligne,  les  letlres  AN  sont  liées. 

L» Demaeght.  B.  0.,a.  1892,  p.  132,  n.  1156.  Préau  B. 
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Aux  dieux  Mânes  !  Se{m)proniiis  Januarius  a  vécu  environ 
35  ans. 

513.  —   Epitaphe  chrétienne  de  Flavia  Saturina.  —  Stèle 

en  calcaire,  non  équarrie. 

If.  Om.  75  ;  L.  Om.  65. 

A  1  "A' 

MEM  FLAVIA  SATV 
RINA  DEVOTAE  VIXS  ANNIS 
PL  .  M  .  XX  DISCT  XVIII  KAL  • 
OCTOBRES   ANN    PC   GCCGXGI 

Ligatures  :  V  et  I,  A  et  N  à  la  2*  ligne  ;  A  et  N  à  la  4-. 

L.  DemaeCtHT.  B.  O.  a.  1805,  n°  1216.  Préau  B. 

Mémoire.  Flavia  Saturina  a  vécu  dévotement  environ  20  ans. 
Elle  est  morte  le  18  des  Calendes  d'Octobre  de  Vannée  de  la 
Province  401  (14  septembre  530  de  J.  C). 

514.  —  Epitaphe  d'un  personnage  dont  les  noms  ont  été 

effacés  par  le  temps. 

Fragment  en  calcaire,  -    H.  U  m.  î^8  ;  L.  0  m.  40  dans  son  état  actuel. 
Rpz-de-chaussée,  préau  B. 

Cette  pierre,  à  laquelle  manque  la  partie  gauche,  se  compose 
d'un  petit  frontoyi  et^de  trois  registres.  Dans  le  premier,  une 
couronne  et  une  pomme  de  pin;  dans  le  deuxième,  un  personna- 
ge la  main  gauche  sur  lapoitrine,  le  bras  droit  étendu  ;  de  la  main 
droite  brisée,  il  devait  tenir  un  objet  qui  a  disparu  par  suite  de 
la  cassure  de  li  pierre  ;  au-dessous  du  cavalier,  un  cheval  très 
grossièrement  sculpté.  —  Dans  le  troisième  registre  était  gra- 
vée l'épitaphe,  dont  il  ne  reste  plus  que  les  lettres  M  S. 

515.  —  Epitaphe  chrétienne   de   us  Januarius.  — 

(Fragment)  Plaque  en  calcaire  gréseux,    non 

équarrie. 

H.  Om.  52.  ;  L.  Om.  2S 

[M]EVI  I  I  I  I  I  I  I  I 

VSIANAAR  I  I  I  I  I 

NOCVSVC  •  AN  •  IIII  ':)C 

IIII  KALM  APCGG  U» 

PATFiLDVLFG 
Les  lettres  AN  à  la  2*  et  à  la  3-  lignes  et  VL  h  la  5*.  sont  liées. 
L.  Demaeght,  b.  0.  a.  1895,  n.  122U.  —  Préau  B. 
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Mémoire us  Jamiarius nociis  a  vécu  quatre  ans.  Il  est 

mort  le  4  des  Calendes  de  mars  (ou  de  mmj  de  Vannée  de  la 
Province  356  {de  J.-C,  385.) 

Document  trouvé  près  d'Er-Rahel  (département  d*Oran) 

516.  —  Borne    fixant  la   limite  entre    le    territoire   de 
Regiae  (Arbal)  et  celui  du  Saltus  Gu. . . 

Pien-e  en  calcaire  trouvée  à  trois  kilomètres  à  l'est  du 
centre  d'Er-Rahel,  à  hauteur  de  la  borne  kilométrique  XLIX 
de  la  route  nationale  d'Oran  à  Tlemcen  et  à  400  mètres 
environ  au  sud  de  la  voie  ferrée  d'Oran  à  Aïn-Témouchent, 
sur  un  terrain  couvert  de  broussailles.  Cette  borne  mesurait 
l»"  50  de  hauteur  sur  0'"  72  de  largeur  et  0™  21  d'épaisseur. 
Elle  a  été  brisée,  et  la  partie  qui  était  fichée  en  terre,  de  0"™  80 
de  hauteur,  à  été  laissée  sur  place. 

p  r  0  s  alut  e  et  incolutnitate 
IMPCAESDIVITRAIANIPARTHIC/" 
DIVINERVAENEPOTISTRAIANz 
HADRIANIAVGPPPMTRPOTXXî 
5  COSIIIPROGOSAVSPICIISLAELICa 
esIMPIMPFILCOSTERMINIPOSin 
TERREGIENSESETSALTVMCV/// 
PERCPETROMVMGELEREMPROGAV^ 
ANNOPROVIN  LXXXXVIII 

L.  Demaeght.  B.  0.  an,  1895,  n"  1215.  Rez-de-chaussée,  galerie. 

Pour  la.  santé  et  la  conservation  de  l'empereur  César  Trajan 
Hadrien,  Auguste,  père  de  la  patrie,  grand  pontife,  investi  de 
la  puissance  trihunice  pour  la  2i^  fois,  3  fois  consul,  pro- 
consul, fih  du  divin  Trajan,  le  Parthique,  petit  fils  du  divin 
Nerva;  sous  les  auspices  de  L.  Aelius  César,  fils  de  Vempereur, 
consul,  ont  été  posées  les  bornes  fixant  la  délimitatio7i  entre  le 
territoire  de  Regiae  et  celui  du  Saltus  Cu.  . . . ,  par  les  soins  de 
C.  Petronius  Celer,  procurateur  de  l'empereur,  l'an  de  la 
Province  98  {de  J^^C,  137). 
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Document  de  provenance  inconnue 


Epitaphe  de  M.  Sestius  Florus 
517.  —  Plaque  en  marbre  blanc,  ornée  à  sa  partie  supé- 
rieure du  croissant  sommé  du  disque,  dans  un 
fronton  à  acrotères  ;  au-dessous  de  l'inscription, 
dans  une  niche  encadrée,  un  enfant  tête  nue, 
vêtu  de  la  tunique  à  manches  courtes  (colohium) 
et  de  la  toge,  tenant  une  grappe  de  raisin 
de  la  main  droite  ;  le  bras  gauche  relevé  sur  la 
poitrine. 

H.  0  m.  385  ;  L.  0  m.  235  ;  P:p.  0  m.  215,  —  Lettres  de  15  mllim. 
Don  de  M.  Larrivée,  d'Oran.  —  3*  étage,  salle  H.,  mur. 

M  •  SESTIVS  .  FLORVS  VICSIT 
ANNIS  •  IIII  .  MENSES  •  VI  •  STEL  • 
SESTIA  •  GERIALIS  CAExNSARE 
NSIS  •  F  .  SVO  •  MVN\UENTY  (sic) 
FAGIENDV  (sic)  GVRAVIT 
L.  Demaeght.  B.  0.  a.  1895,  n»  1223. 

M.  Sestius  Florus  a  vécu  quatre  ans,  6  moiSj  Stell{a)  Sesiia 
Cerialis,  de  Caesarea  (Cherchel),  a  fait  élever  ce  monument  à 
$on  fils. 

V 
CÉRAMIQUE 


§  3.  —  VASES  DIVERS  EN  TERRE  CUITE 

518.  —  Grand  vase  circulaire,  à  col  court  et  à  ventre 

plein,    muni  de    deux   appendices    en    forme 

d'ailes  à  la  partie  supérieure  de  la  panse,  qui 

est  décorée  de  trois  bandes  ornées  de  dessins 

linéaires  et  de  fleurons  gravés  à  la  pointe.  Ge 

vase,  de  style  berbère,  a  été  trouvé  dans  des 

fouilles  à  Tlemcen. 

Acquisition  du  Musée.  —  H.  0  nu  G2;  diamètre  maximum  U  m.  50.— 

3'  étage,  salle  H. 

—  8 
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§  4.  —  FIGURINES  DE  TERRE  CUITE 

519.  —  Statuette  funéraire  égyptienne,   terre  cuite 

recouverte  d'un  vernis  vert. 

Pr.  înconnuc.  —  Don  de  M.  Marchand,  propriétaire  ii  Oran. 
H.  0  m.  125.  —  3*  Klage:  armoire-vitrine,  4. 

«  On  rencontra  ces  statuettes  en  grand  nombre  dans  les 
((  sépultures  à  partir  du  second  empire  thébain.  Le  chapitre  6^ 
((  du  livre  des  morts  qu'elles  portent  gravé  sur  leur  corps  est  un 
«  de  ceux  qui  paraissent  le  plus  ancien.  Les  Egijptologues 
«  inclinent  maintenant  à  croire  que  ce  rituel  remonte,  au 
((  moins  par  ses  parties  essentielles  jusqu'à  la  période  memphite. 
((  U aspect  de  ces  figurines  est  celui  de  la  momie.  De  leurs 
((  mains  croisées  sur  la  poitinne,  elles  tiennent  des  instrume7its 
«  d'agriculture,  Iwyaux  et  sarcloirs,  et  un  sac  destiné  à 
vt  contenir  des  graines  pend  sur  leur  épaule.  Le  sens  de  cet 
((  outillage  est  expliqué  par  le  tableau  du  chapitre  90  du  rituel, 
«  on  Von  voit  le  défunt  labou  ant,  semant  et  moissonnayit  dans 
«  les  champs  de  l'autre  monde.  Ces  statuettes,  le  texte  du  rituel 
((  et  d'autres  monuments  les  désignent  sous  le  nom  cî'Oushebti 
((  ou  répondante,  du  verbe  Ousheb,  répondre.  Il  est  aisé  de 
«  définir  le  rôle  que  leur  attribuait  l'imagination  populaire. 
«  Elles  répondaient  à  l'appel  du  nom  qui  y  est  tracé,  et  elles 
a  se  substituaient  au  défunt  pour  cultiver  à  sa  place  le  sol  des 
«  régio7is  souterraines.  Elles  concouraient  avec  les  serviteurs 
«  peints  et  ciselés  sur  les  murs  à  lui  épargner  des  fatigues  et  à 
«  le  mettre  à  l'abri  du  besoin.)^  (Georges  Perrot. —  Histoire  de 
l'art  dansV Antiquité,  tome  I,  l'Egypte,  pages  150  à  153). 

§  5.  —  BRIQUES  ET   AUTRES   MATÉRIAUX  DE 
CONSTRUCTION   EN  TERRE  CUITE 

520.  —  Grande  brique  provenant  des  démolitions  d'un 

vieux  couvent  à  Malaga  (Espagne),  et  décorée 
d'inscriptions  en  caractères  arabes  d'émail  bleu 
sur  bordure  d'émail  blanc  bordé  d'un  double 
filet  bleu.  Ces  inscriptions  se  composent  de 
deux  mots  qui  seraient  J  U  il-^-^JI  se  répétant 
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trois  (bis  et  demie  sur  chacune  des  deux  faces 
opposées  de  la  brique.  La  face  de  l'épaisseur  du 
côté  des  inscriptions  est  décorée  d'un  motif  en 
forme  de  W  se  répétant  onze  fois,  également  en 
bled  sur  bande  émaillée  à  double  filet. 

Don  de  M.   Flahaut,  ingénieur.   —  Long.  0  m.   272  ;  Larg.   0  m.    li; 
Ep.  Om.  05.  — 3-  étage,  salle  H,  armoire-vitrine  6. 

521 .  —  Carreau  de  bordure  en  terre  cuite,  uni,  décoré 

sur  fond  blanc  mat  .de  grosses  roses  polychro- 
mes sortant  de  deux  vases  en  forme  d'autel  ou 
de  piédestal  placés  au  rebours  l'un  de  l'autre. 

Même  provenance.  —  Don  du  même.  —  Long.  0  m.  28  ;  Larg.  0  m.  16  ; 
Ep.  0  m.  25.  — 3.  étage,  salle  H,  armoire  vitrine  6. 

522.  —  Soixante-sept  carreaux  de  revêtement,  carrés, 

de  0  m.  13,  en  terre  cuite  émaillée  à  décors 
variés  en  relief. 

Même  provenance.  —  Don  du  même.  —  3-  étage,  salle  H, 
armoire-vitrine  G. 

523.  —  Compartiment    de    seize    carreaux    de    terre 

émaillée.  Décors  en  relief  sur  fond  jaune-brun, 
formés  de  lignes  polygonales  brunes  et  bleues 
au  milieu  desquelles  est  une  ornementation 
végétale  verte,  bleue  et  jaune-brun  sur  fond 
blanc. 

Même  provenance.  —  Don  du  même.  —  Dim.  0  m.  52. 
3-  étage,  salle  H,  mur. 

524.  —  Compartiment  de   quatre   carreaux  de  terre 

émaillée.  Décors  en  relief  semblable  à  ceux  du 
compartiment  précédent,  avec  cette  différence 
que  la  bordure  du  polygone  correspondant 
n'est  pas  brune,  mais  bleue. 

Même  provenance.  —  Don  du  même.  —  Dim.  0  m,  26. 
3-  étage,  salle  H,  mur. 
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[Les  chiffres  renvoient  aux  numéros  du  Catalogue! 


1°   MARQUES   DE   BRIQUES 

GASTORIS    307. 

2o   MARQUES   DE   DOLIA 

aBORE    170. 

l_ilX  IJJX  171. 

3»   MARQUES   DE  LAMPES 

AGRI     347. 

AVFFRON.  332. 

C.  CLAVD  362. 

G.  GLO  326. 

EX  OFFI  Q   SEM  351. 

LVGGEI  333. 

MVNTRE  (Munalii  Trepti)  336. 

NONIVSP.    344. 

NYPVS    354. 

PVLLAENI    342. 

4»  MARQUES  DE  PATÈRES  ET  PLATS 

G.  AE  iW    187. 
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Marchand,  commandant,  319,  320,  321,  321,  326,  327, 
343,  344,  353,  365,  372,  375,  378,  380,  383,  387,  389, 
390,  391,  392,  393. 

Marchand,  propriétaire  à  Oran,  519, 
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Maréciial,  propriétaire  à  Tiaret,  2('Xj,  4:^3. 

MoNTiÈRE,  administrateur,  280,  281. 

Nessler,  marchand  de  bois  de  construction,  361. 

Orihuel,  entrepreneur  à  Oran,  43^. 

Orsero,  Bartolo,  propriétaire  à  Aïn-Témouchent,  420. 

Pallary,  instituteur-adjoint,  352,  421. 

Paris,  Jules,  maître  d'hotol  à  Relizane,  373,  451. 

PtLLET,  agent  voyer,  171,  270. 

Peyrat,  propriétaire  à  Inkermann,  28,  188,  180,  190 
191,  209,  210,  211,  212,  213,  214,  215,  216,  217,  218 
219,  220,  221,  222,  223,  224,  225,  226,  227.  228,  229 
230,  231,  232,  23:-!,  234,  235,  236,  237,  288,  291,  297 
298,  308,  309,  310,  311,  312,  400,  402,  405,  40(j,  430 
439. 

Peyre,  secrétaire  de  mairie,  385,  386. 
Piquet,  employé  de  chemin  de  fer,  463,  404,  471. 
Poirier,  capitaine,  304,  305,456,  457,  458,  459. 
Pollacci  (l'abbé),  254. 
Pons,  administrateur,  283,  284,  285,  307. 
Ratau,  Armand,  452. 
Roger,  265. 

RouBiNEAU,  cultivateur  à  Saint-Leu,  2o2,  290,  306,  479. 
Sadoul,  Jules,  employé  de  chemin  de  fer,  470. 
Sahut,  propriétaire  à  Nédromah,  410. 
Saint-Maur  (Augustin  de),  20,  27,  30,  260,  351. 
Salles,  vétérinaire,  498. 
Saunier,  428. 

SÉRY,  fils,  d'Oran,  485,  486,  487. 

SiMONNOT,  adjudant,  205,  24'^,  246,  247,  314,  397,  407, 
441,  447,491. 

Spréafico,  médecin,  460,  472. 
Terra  DE,  entrepreneur  à  Oran,  160. 
ToMMASiNi,  médecin,  239,  240,  354,  384. 
Trouillet,  propriétaire  à  Merdja,  266. 
Troupel,  Théodore,  résident  de  France  à  Karikal,  406. 
Vanderlik,  292. 

Vahnier,  Raoul,  administrateur,  434. 
ViAL\  DE  Sorbier,  architecte,  6. 

Wahlen,  chef  de  section  de  chiMiiin  dt^  ter.  2(K),  201, 
202,  203,  201. 


INDEK    ANALYTIQUE 


(Les  chiffres  renvoient  aux  numéros  du  CatalogaeJ 


Inscriptions  et  autres  documents  trouvés  dans  les 
ruines  romaines 


I.  —  NOMS  D'HOMMES  ET  DE  FEMMES 


Les  noms  relevés  sur  des  stèles  chrétiennes  sont  précédés  d'une  -(- 


P. 

AELIVS  PEREGRINVS, 

Sex. 

Coroelius  Honoratus,  63. 

Q. 

143,  147. 
ANNATIVS  CELSVS, 

Sex. 

Gornelius  Sex.  f.  Hono- 
ratus, 67. 

L. 

140,141. 

Annius  Honoratus,  82. 

Gornelius  Saturninus, 
110. 

Annia  Nonnosa,  82. 

Gornelia  Emilia,  81. 

M. 
L. 

Antonius  Proculleius,61. 
Aquilius  Lentus,  62. 

P. 

Grescentinius    Saturni- 
nus, 69. 

L. 

Arrius  Privatus,  85. 

P. 

Gullaius,  68. 

Q. 

Aselius,  96. 

Em(ilius)  ?  85 

Aurelius  Abiginaeus.90. 

Erenius  Silvanus,  96. 

Aurelius  Bassiolus,  94. 

Fabius  Victorinus  Fres, 

Aur(elius)  Dom. .  str. .  85. 
Aurelius  Exoratus,  511. 

T. 

101. 
Flavius  Fortunatus,  85. 

t 

t 
M. 

Aurelius  Honorius,  90. 

Aurelius  Macirsumis,  104 

Aurelius  Marinus,  103. 

Aurelius  Masfelus,  129. 

Aurelius  Quintus,  85. 

Aurélia  Amatallat. 

Caecilius  Gaecilianus, 
63,  67. 

T. 

FLAVIVS  SERENVS, 
131. 

Flavia  lanuaria,  69. 

Flavia  Saturina,  513. 

Florensia  Fabia,  116. 

Furnius  Secundus,  99. 

Geminia  Secunda,  95. 

Hortensius  F...,  47. 

Cassia  Ancilla,  94. 

lanuarius  Félix,  54. 

Gesonia  Bebia,  74. 

Iulius  Adventus,  89. 

Glaudius  Sceiuus,  80. 

Iulius  Emeritus,  106. 

Tib. 

Glaudius  Severinus,  80. 

G. 

Iulius  Extricatus,  132. 

Tib, 

Glaudius  Victor,  83. 

Iulius  Florus,  75, 
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C.      Iulius  Fortanus,  85. 
C.      Iulius  Gaitas  lunior,  85. 
C.      Iulius  Germanus,  111. 
C.      Iulius  Honoratus,  132. 
f  Iulius  lanuarius,  109. 
t  Iulius  lidir,  122. 

Iulius  Valens,  68. 

Iulius  Victor,  76. 
f  Iulia  Grescensa,  123. 
f  Iulia  Faosa,  120. 

Iulia  Secunda,  121 . 

Iulia  Silvana,  115. 

Iulia  Stacidia,  76. 

luniusGeminus,  60. 

lunius  Secundus,  118. 

lunius  Vic[tor],  53. 

Licinius  Iulianus,  73. 

Licinia  Issula,  75. 

Lucius  Lollius,  68. 

Lurius  Rogatus,  509. 

Luria  Valeria,  509. 

P.      Metilius  Ingenianus,  77. 

P.      Metilius  Ingenuus,  77. 

C.       Mucius    Mucianus     lu- 
nior,  85. 

L.       Munatius,  95. 

Munatius  Cutai,  98. 

Munatius  Nata,  95. 

Munatia  lanuaria,  99. 

Nevius  Narcissus,  92 

Nonius  Iulianus,  71 
Q.      PetroniusCastusFe,135. 


C.       PETRONIVS  GELER, 
516. 

Romani  us  Victorinus, 88. 
L.       Salitorius,  95. 

Salvidonius  Félix,  97. 

Salvidenius  Maxime,  97. 

L.       Seius  Félix,  85. 

Seiiipronius    lanuarius, 
512. 

M.      Sestius  Florus,  517. 

Sestia  Gerialis,  517. 
M.      Silicius  Gains,  510. 

Sitia  Prima,  117. 

Sulpicia  Faustina,  119. 

Taurins  Senecio,  70. 

Terentius   Augustinus, 
91. 

Terentius  Gonsidius,  91. 

Terentius  Guttens,  91. 

Terentius  Felicianus, 
91. 

Terentius  lanuarius,  91. 

Umbrosius?  51. 
M.      Ulpius  Silmius,  70. 

Ulpius  Victor,  69. 

Ulpia  Tyche,  79. 
M.      Valerius  Geminus,  60. 
P.      Valerius  Longus,  127. 

Valerius  Nestor,  101. 
f  Valerius  Quintosus,  107. 

Valerius  Valerianus,  1(K) 

Valeria,  510. 

Valeria  Honorata,  60 


II.  —  SURNOMS  D'HOMMES  ET  DE  FEMMES 


Abiginaeus,  90. 
Adventus,  89. 
Amatallat,  103. 


Ancilla,  94 
Augustinus,  91 
Rassiolus,  94. 
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Bebia,  74. 
Benedicta,  78. 
Bona,  103. 
Bonosa,  98. 
Caecilianus,  63,  67. 
Cambiis,  130. 
Castulus,  135. 
Castus,  135. 
CELER,  515. 
CELSVS,  140,  141. 

Cerialis,  517. 
Considius,  91. 
f  Crescensa,  l'23. 
Cutai,  98. 
Cutteus,  98. 
Dextra,  93. 
Dom ...  85 
f  Emerilus,  106. 

Emilia,  81. 
f  Enagia,  130. 
f  Evaissa,  105. 
Exoratus^  511. 
Extricatus,  132. 
Fabia,  116. 
Faiistina,  119. 
f  Faosa,  120. 
Felicianus,  91. 
Félix,  54,85,  97. 
Florus,  75,  517. 
Fortunatus,  85, 
Fres,  101. 
Gaius,  510. 
Géniale  Valent(inif) 
Gaitas,  85. , 
Geminus,  60. 
Germaniis,  111, 
Germanicus,  136. 
■\-  Honoralus,  108 


100. 


Honoratus,  63,  67,   81, 
82,  132. 

Honorata,  60. 
Honorius,  90. 
f  lanuariiis,  109, 115. 
lanuarius,  87,  91,  512, 
515. 

lanuaria,  69,  99. 
lidir,  122. 
1  lidir,  114. 
Ingenianus,  77. 
Ingeniiiis,  77. 
Issula,  75. 
Iulianus,  71,  73. 
lunior,  85. 
Lentus,  62. 
Lollius,  68. 
Longus,  127. 
f  Macirsumis,  104. 
f  Marcellus,  128. 
Marcus,  510. 
Mari  nu  s,  103. 
Marisgarvatis,  102. 
f  Marsana,  124. 
Martinus,  72. 
Mascal,  95,  102. 
Mascavar,  95. 
Masfelus,  129. 
Masgivinus,  114. 
f  Matenius,  130. 
f  Matiga,  124. 
f  Matrona,  124. 

Maximus,  97,  114. 
f  Maxima,  130. 
Mucianus,  85. 
Narcissus,  92. 
Nassaietia    Mascal('S  f.), 
[02. 
■f  Nasseus,  133, 
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Nata,  05. 
f  Nesrifa,  124. 

Nestor,  101. 

Nonnosa,  82. 

Palma,  134. 

PEREGRINVS,143,147. 

Prima,  117. 
f  Primosus,  130. 

Prisons  sec(undi  f),  88. 

Privatus,  85. 

Proculleius,  61. 
f  Quinlosus,  107. 

Quintus,  85,  135. 

REGVLVS,  125. 
f  Rogatus,  500. 
f  Saturina,  513. 

Saturninus,  60,  110. 

Sceinus,  80. 

Secundus,  88,  00,  118. 

Secunda,  05,  121. 


Senecio,  70. 
SERENVS,  131. 
Severinus,  80. 
Sextus,  63,  67. 
Silmius,  70. 
Silvanus,  06. 
Silvana,  115. 
Stacidia,  76. 
Stel(I;i),  517. 
Successus,  03. 
Tyche,  70. 
t  Umatibua  ?  124. 
Valens,  68. 
Valentirms,  100. 
Valerianus,  100. 
Valeria,  500. 
Vie...,  53. 

Victor,  60,  76,  83, 136. 
Victorinus,  88.  101. 
Vitalis,  134. 


m. 


DIEUX,   DÉESSES   ET   PERSONNAGES 
MYTHOLOGIQUES 


•>? 


Achille  (7nosaïque),  4. 

Apollon  (mosaïque),  2. 

Id.       (statuette),  506. 

Aquilon  (mosaïque),  3. 

Racchants  (mosaïques),  3,  4 

Racchantes  (^mosaïques),  2,  3 
4,  5. 

Race  11  us  (mosaïques),  4,  5. 

Cabire  (mosaÀque),  1. 

Caelestis  (dea  Magna  Virgo) 
(inscription),  84. 

Castalie  (mosaïque),  3. 

Centaures  marins  (m  osaïqve),  3 

Chariclo  (mosaïque),  4 

Chiron  (mosaïque),  4. 


Génie    de    la    Nuit,    (has-re- 
lief),  32. 

Genius    Nkmesi    (inscrip- 
tion), 111. 

Grande-Mère  (mosaïque),  1. 

Hercule  (^nosaïque),  4. 

Junon  (lampe),  IVM. 

id.     Jung  regina  [inscrip- 
tion), ()0. 

Jupiter  Serapis  (lampe),  331. 

KopTj  Kaôtû'.a  (mosaïque),  1. 

Krateïa  (mosaïque),  1. 

Lalone  (mosaïque),  3. 

Mânes   (dii)  (inscriptions), 
passim. 
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Marsyas  {mosaïque),  2. 

Maura  (dea)  (inscription),  85. 

id.      (fragments  de  statue  de 
la  dea  Maura),  505. 

Mauri  (dii)  (inscription),  51 1. 

Mithra  (  has-relief),  32. 

Mithos  (mosaïque),  1. 

Neptune  (mosaïque),  3. 

Néréides  (mosaïque),  3. 

NuMEN  d'un  empereur  (ins- 
cription),  112. 

Nymphes  (mosaïque),  4. 
Océan  (mosaïque),  4. 
Olympos  (mosaïque),  2. 


Ortygie  (ihosaique),  3. 

Pan  (mosaïques),  1,  5. 

Philyra  (mosaïque),  4. 

Pratolaos  (mosaïque),  1. 

Python  (mosaïque),  3. 

Satyres  (mosaïques),  3,  5. 

id.      (sculpture),  35. 

Silène  (mosaïques),  4,  5. 

Tanit  (stèles  néo-puniques),  45. 

Taureau  zodiacal  (bas-relief), 
32. 

Téthys  (mosaïque),  4. 

Victoire  (mosaïques),  2,  5. 

Zagreus  (mosaïque),  1. 


IV.  -  NOMS  GÉOGRAPHIQUES 

Albulae  (Aïn-Temouchent) ,  85. 

Curator  ac  dispunctor  reipublicae  Albulensis,  85. 
Altava  (LamoricièreJ,  114. 

Ordo  et  populares,  Alt.  112. 
Aquae  Sirenses  (Hammam-hou-HannifîaJ ,  154 
Gaensarensis,  pour  Caesariensis  (originaire  de  Cfierchel),  517. 
Kaputlasaccorra  [Tenira],  140,141. 
Kaputurbs  (Tagremaret),  152. 
K(astra  nova)  (Perrégaux),  153. 
Castra  Severiana  (ffadjar  Roum,  Lamoriciére),  114. 
Gohors  Breucorum  (Tagremaret),  149,  151. 
Flavia  Siscia,  69. 
Germania  inferior,  88. 
Lucu  (Timziouine),  143,  145,  146,  147. 
Mesopotamia,  67. 

Proc,  Sexagenarius  prov.  Mesopotamiae,  67. 
Poetovio,  70. 
Portus  Magnus  (Saint-Leu),  138,  139 

Respublica  Portumag(ensis),  61,  65, 152. 

Port,  milit.  equestrib(us)  exornatus,  67, 
Quiza  (Pont-du-Chélif),  139. 
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Princeps  patriae,  139. 

Dispunctor  reipublicac  Q(uizentium  et  curator),  139. 
Regiae  (Arbal),  127. 

Respub'ica  R(egiensis),  126 
Regienses,  515. 
Saltus  Gu...,  515.  

V.  —  TRIBUS 
Quirina,  67. 

VI.  —  EMPEREURS  ET  PRINCES 

Hadrien 

Imp.  Gaes.  divi.Traiani  Parthici  [f] ,  di  vi  Nervae  nepotis,Traianus . 
Hadrianus  Aug.,  p.  p.,  p.  m.,  tr.  pot.  XX  [i],  cos  m,  procos,515. 

L.  Aelius 
L.  Aelius  Gaes.  imp.,  imp.  fil.,  cos.,  515. 

Marc  Aurèle 
Aurelius  Anto,  L.  Septimi  Severi,  Perti.  Aug.  pater,  127. 

GOMMODE 

Imp.  Caesar  M.  Aurelius  Gommodus  Antoninus,  Aug.  Pius 
Sarmaticus,  Germ.,  Brittannicus,  86. 

Septime  Sévère 

[Imp.  Gaes.  L.  Septimius  Severus,  Pius,  Pertinax,  Aug., 
Arabicus]  Adiabenicus,  Pa[rthicus  Maximus,  Britannicus 
Maximus,  pontifex  maximus,  trib.  pot.  XVIII,]  imp.  xiii, 
co[s  m,  p.  p.  procos],  126. 

Imp.  Gaes.  L.  Septimius  Severus,  Pius,  Pertinax,  Aug., 
Arabicus,  Adiabenicus,  Parthicus  Maximus  III,  87. 

[Imp.  Gaes]ar  L.  Sep[timi]us  Severus,  Pertinax,  147. 

Garacalla 

[M.  Aurelius]  Caesar  Antoninus,  61. 

[Imp.  Gaes.  M.  Aurelius  Antoninus  Pius,  Aug.  pontifex  maxi- 
mus] trib.,  pot.  XII,  i[mp,  ii,  cos.  m,  p.  p.,  procos],  126. 

[M.  A]urelius  Antoninus  Aug.  Arab.  Adzabb,  Parthic  Ma- 
xim[us],147. 
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Iiiip.  Cacs.  M.  [Aur.]  Anton iiius  Plus  Félix  Aug.  Part.  [Max] 
Brit.   Max.    Ger[m.    Max],    p.   p.,  tr.  p.  xv,   cos  m,  140. 

Inip.  [Ca,es.  M.  Au]rel.  [Antoninus,  Pins  Aug.,  Part]  Max., 
Brit.  Max.,  Gcrman.  Max.,  p.  p.,  tr.  p.  xv^  cos.  m,  141. 

[Imp.  Caes.  M.  Aurelius  Antoninus  Plus  Fel.  Aug.  Parthiciis 
Max.]  Britt.  Max.,  Germanicus  Max.  pontifex  Max.  tribuni- 
ciae  potestat.  xviiii,  imp.  m,  cos.  m,  p.  p.,  procosul,  139. 

[M.  Aurelius  Anto]ninus  [Aug.  Arabie],  Adiabb.  Pa[rthic. 
Ma]xim[iis],  144. 

Divus  Magnus  Antoninus 62. 

G  ET  A 

[P.  Septimius  Geta  Caesar]  Severi  Aug.  [filius]  Antonini  Aug. 

[frater],  63. 

[P.  Septimius  Geta  caes.]  L.  Septimi  Severi  Pertinacis  Aug. 
Parthici,  Adiabenici,  pacatoris  orbis  et  fundatoris  imperi 
roman,  [filius],  64. 

[Imp.  Caes.  P.  Septimius  Geta,  Plus  Félix  Augustus]  imp. 
M.  Aureli  Antonini  Pii  Felicis,  n.n.  Brittanici  [frater]  Severi 
Aug.  dei  n.  fil.,  65. 

[P.  Septimius  Geta  nobi]  lissim[us  Caesar].  143. 

Heliogabal  ou  Elagabal 
Imp.  Caes.  M.  Aurelius  [Antoninus]  Plus  Félix  Aug.  p.  max. 
trib.  potestatis,  p.  p.  cos.  m,  procons.  divi  Pii  Severi  nepos, 
divi  Magni  Antonini  pii  [filius],  112. 

SÉVÈRE  Alexandre 

Imp.  caesar  M.  Aurelius  Severus  [Alexander,  Plus]  Félix 
Aug.,  p.  m.,  p.  p.,  tribuniciae  pot.  cos.  procos.  146. 

Imp.  .Caes[ar]  M.  Aurelius  [Alexander,  Pius]  Fel[ix]  Aug. 
t  p.  p.  p.,  pontif.  [m],  131. 

Maximin 
Imp.  Caes.  G.  Iulius  Verus  Maximinus,  Plus  Félix  Aug., 
pontifex  maximus,  tribuniciae  potestatis,  p.p.,  procos.,  151. 

Gordien  III 

Gordian[us] Caes.  prin[ceps  juven]  tutis,  142. 

N  dominus  imp.  Caes.  M.  Antonius  Gordianus,  Invictus, 
Plus  Félix  Aug.,  pont,  maxim.,  trib.  pote,  bis,  p.  p.,  cos., 
proconsul,  nepos  divorum  Gordianorum,  153. 
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PlIILLIPPE   L'AiNK 

D.  n.  irnp.  Caes.  M.  lui.  Philippas,  Invictus  Plus  Félix 
Aug.,  pont,  max.,  trib.  potest.,  p.  p.,  154. 

Imp.  Caes  M.  Iiilius  Philippus,  Inviclus,  Plus  Félix  Aug., 
pontif.  max.,  Irib.  potest.,  p.  p.,  138. 

DÈGE 

D.  n.  imp.  Caes.  C.  Messius.  Q.  Decius  Traianus,  Invictus 
Plus  Félix  Aug  ,  pontif.  maximus,  trib.  pot.,  cos  ,  procos.,  152. 

Claude  ii 
Imp.  Caes.  M.  Aurelius  Glaudius,  Plus  Félix,  148. 

QUINTILLUS 

Imp.  Caes.  M.  Aurelius  Claudius  Quinti(l)lus,  Invictus  Plus 
Félix  Aug.,  pont,  maximus,  trib.  potest.,  p.  p.,  149. 

Garus,  Garin  et  Numérien 

Imppp.  Garus,  PiusFelix  Aug.,  etCari[nus]et  Numerian[us], 
Caess.  Felic,  150. 

DlOCLÉTlEN,    MaxLMIEN,    CONSTANCE   ChLORE   ET   GaLÈRE 

Impp.  Diocletianus  et  Maxim[ia]nus.  Augg.  et  Constantius 
et  Maximianus  nobilissimi  caess.  85., 


VII.  —  ROIS 
Rex  Masuna  gent.  Maur.  et  Romanor,  114. 


VIII.  —  FONCTIONS  PUBLIQUES 

1«  Fonctionnaires  Supérieurs 

Gurator  reipublicae  Albulensis,  85. 
Gurator  reipublicae  Quizensium,  132. 
Dispunctor  reipublicae  Albulensis,  85. 
Dispanctor  reipublicae  Quizensium,  132. 
Praefectus  de  Safar,  114. 
Praeses,  125. 
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Procurator  Augustorum,  63,  131,  447,  515. 
Procurator  prov.  Mesopotamiae,  67. 
Procurator  Altavae,  114. 
Procurator  castra  Severiana,  114 

2»  Fonctionnaires  Inférieurs 

Aediles,  61,  85. 

Decurio,  90. 

Duumvir,  85. 

Duumvir  Quinquennalis,  62. 

Princeps,  127. 

Princeps  patriae  suae. 

IX.   -  TITRES  HONORIFIQUES 

E(gregiae)  m(emoriae)  v(ir),  63,  67 . 
Ex  equestribus  turmis,  61. 
Milit(iis)  equestrib(us)  exornatus,  67. 
Patronus  provinciae,  260. 
V(ir)  e(gregius),  143,  144. 

X.  —  CORPS  DE  TROUPE 

1»  Légions 
Legio  I  Minervia,  88,  89. 


Legio  IIII  Flavia  (miles),  68. 
Legio  XI  Claudia  (centurio),  69. 
Id.  (miles),  69,  70. 

2o  Ailes    . 

Ala  exploratorum  (getulensium),  129. 

Ala  miliaria  (eques),  71. 

Ala  Parthorum  (decurio),  511. 

Id.  (miles),  509. 

Id.  (miles  manipularis).  510. 

Ala  Thracum  (decurio),  111. 
Ala  Ulpia  I  Contariorum  (decurio),  72. 
Id.  (eques),  72. 


m 
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3"  Cohortes 

« 

Cohors  Breuconim,  149,  150. 
Gohors  I  Pannoniorum,  14)J,  147. 
Cohors  II  Sardorum  (praepositus)  111,  511. 
Cohors  IV  Sygambrorum,  125. 

4"  Autres  Troupes 

Numenis  exploratorum  Balavorum,  89. 
Singularii  (eques).  73. 

5»  Particularités,  Grades  et  Emplois 

Equités,  84. 

Ex  decurio  veteranus,  87. 

Ex veteranus,  93. 

Veteranus,  517. 


XL  —  PARTICULARITÉS  DIGNES  D'ÊTRE  SIGNALÉES 

L.  Aelius  Caes.  imp.  imp(eratoris)  fil(iu3),  515. 

Aère  posuit,  87. 

Ancillu  pour  Ancilla,  94. 

Aquagium  pour  aquae  ductus,  91. 

Aurelius  Antoninus  L.  Septimi  Severi  pater,  127. 

Bicxit  pour  vixit,  108. 

Centenaire  (décédée  à  l'âge  de  105  ans),  74. 

Deus  noster,  qualificatif  donné  à  Sévère,  65. 

Devotae  vixit,  513. 

Die  martis  luna  xxi  (date  indiquée  par  la  lune),  127. 

Die  nonu  pour  die  nono,  109. 

Dis  Mauris  salutaribus,  511. 

Fundator  imperii  romani,  titre  donné  à  Sévère,  64. 

Gains  {cognonien). 

Imaginem  argenteam  libraram  trium  posuit,  87. 

Luria  Valeria  f(ilio)  fecit  cujus  morte  coUigere  non  potui,  509. 

Martyrs  (Memoria  beatissimorum  martyrum),  130. 

Merti  pour  merenti,  92. 
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Noms  de  famille  inscrits  abréviativement: 
AvR.,  Aurelius,  85. 
AvREL.,  Aurelius,  9(),  103. 
Caegil.,  Ca  cilius,  07. 
Cl.,  Claudius,  80. 
Fl.,  Flavius,  69. 
IvL.,  Iulius,  85,  154. 
Petron.,  Petronius,  135. 
Val.,  Valeria,  00,  510. 


NN  pour  iV(gusti)  N(ostrij,  65. 

Numine  ipso  dictante,  8. 

Obilum  tecerunt,  122,  123. 

Opère  novo  a  solo  extructum,  91. 

Praetentura,  43. 

Q.  B.  F.  F.  siT,  84. 

Rex  gent(ium)  Maur^orum)  et  Romanor(um),  114. 

Splorator  pour  explorator,  89. 

Statuam  quam  poUicitus  est  secundum  actapuhlica  posuit,  127. 

Templum  et  tempulum  84,  85. 

T.  T.  T.,  78. 

XII.  —  DOCUMENTS  ESPAGNOLS 

I.  —  Rois. 

Philippe  V.  —  Philippus  quintus  semper  invictus,  155. 
Charles  III.  —  Carolus  III,  Hisp.  rex,  perp.  Philippi  V  fi- 

lius,  156. 
Reinando  en  Espafia  y  America  la  Magestad  del  S"".  D.  Carlos 

III,  de  eterna  memoria,  157. 

'         II.  —  Gouverneurs  d'Oran 

Don  Joseph  de  Valliejo,  eques  ordinis  militaris  Sti-Jacobi,  re- 
giorumque  exercituum  generalis  locum  tenens,  anno  Christi 
1734,  155. 

Cl.  Eugenius  Alvarado  T  T.  lacobaei  ordinis  eques,  hujus 
Mauritaniae  caesar.  praefectus,  156. 


Partie  de  la  Maurétanie  Césarimne 

CuiTespundanI  ù  lu  I*rovince  d'ffnn 


LEGENDE 


càp  iOs^i^^ugijiW^  j 


Le  rouKC  cii  kltre^i  aiiiilalis  carrés  iii(lii|ue  les  svnonMiiki 

1*  rouge  stiivi  <l'iin  ?  marque  Ips  synonymies  proponéts, 
^_^  lnilii|uf  le  Iracé  dts  voies  (loinaines. 
,     bornes  millia 
j)  ^  Indique  1rs  localités  ou  Ira  points  ou   il  eviMr  il» 

vestiguâ  itomains. 
fl  g   Indique  W  ruines  Berbères. 
(..+.*.  Limites  Eal  cl  Ouosl  de  la  province  d'Oran 


'îéattsvtil^ 

-ASTELLVM       ^ 
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XIII.  —  INSCRIPTIONS  ARABES 

I.  —  Deys  d'Alger 
Abou  el  Hassen  el  Seyid  Hassen  Bâcha,  158, 

IL  —  Beys  de  l'Ouest,  Gouverneurs  d'Oran 
Moslefa  Bey  ben  Youssef,  160. 

III.    —    FOiNCTIONNAIRES 

Caïd  Ali,  Caïd  du  port,  161. 


Note  sur  des  sépultures  anciennes  du  Kef  (Tunisie) 

par  le  Lieutenant  Ch.  Denis. 


En  creusant  les  fondations  d'une  écurie,  derrière  le  camp 
de  la  Casbah,  il  a  été  mis  au  jour  plusieurs  tombes  paraissant 
remonter  au  premier  siècle  de  notre  ère.  Elles  ont  été  brisées, 
aussitôt  après  leur  découverte,  et  c'est  à  grand'peine  que  j'ai 
pu  en  recueillir  quelques  fragments. 

Voici  la  liste  des  objets  retrouvés  : 

lo  Deux  grands  vases  à  anses,  de  0'n90  de  hauteur,  ayant 
servi  de  sépultures  à  des  enfants  ;  à  côté  de  leurs  débris,  j'ai 
trouvé  quelques  ossements  et  deux  monnaies  en  bronze  de 
Masinissa  1*^'';  l'une  d'elles  porte  au  revers,  au-dessous  du 
cheval  au  galop,  deux  caractères  puniques  (1). 

2°  Le  moulage  du  corps  d'un  enfant  (2).  Pendant  que  le 
plâtre  était  encore  liquide,  on  y  avait  déposé  le  cadavre  en  le 
plaçant  sur  le  côté  gauche,  les  deux  jambes  repliées,  mais  ne 
se  touchant  pas,  le  bras  gauche  reposant  sur  la  cuisse  gauche 
et  le  bras  droit  complètement  allongé.  L'enfant  avait  aux  deux 
jambes  un  anneau  de  bronze,  celui  de  la  jambe  gauche  est  resté 
en  partie  dans  le  plâtre.  Le  moulage  a  gardé  l'empreinte  des 
plis  de  la  tunique  dont  était  vêtu  l'enfant.  Près  du  bloc  de 
plâtre,  les  ouvriers  ont  ramassé  une  pierre  sur  laquelle  était 
sculpté  en  bas-relief  un  enfant  ailé,  couché  sur  le  côté. 
Cette  figuration  du  génie  funéraire  surmontait  très  probable- 
ment la  tombe. 

3^*  Une  stèle,  creusée  en  forme  de  niche  cintrée,  repré- 
sente de  face  un  jeune  homme  imberbe,  déposant  sur  un  autel 
allumé  des  grains  d'encens  pris  dans  un  vase  qu'il  tient  de  la 
main  gauche.  Le  personnage  est  vêtu  d'une  tunique  décorée 
du  clavus  et  d'une  toge  formant  un  double  sinus.  A  hauteur 
des  épaules  sont  représentés  le  croissant  et  le  lozange  troué. 
La  partie  supérieure  de  la  niche  est  décorée  extérieurement 


(1)  J'ai  trouvé  en  quantité  de  ces  monnaies  dans  une  nécropole  du  Kéf 
où  l'on  déposait  les  corps  incinérés  aux  II*  et  IIP  siècles  de  notre  ère. 

(2)  Un  moulage  semblable  a élé  trouvé  à  (Jarthage  par  R.  P.  Delattre, 
Revue  archéologique,  année  1889. 
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d'une  guirlande  d'immortelles.  La  partie  inférieure,  sur 
laquelle  était  probablement  gravée  une  inscription,  a  disparu. 
Ce  petit  monument  (i)  mesure  actuellement  0'"  15  de  hauteur  et 
a  une  largeur  de  0'"24.  Il  est  res  é  très  longtemps  déposé  au 
bureau  du  Génie,  mais  en  1893,  il  a  été  enlevé  par  ordre  du 
chef  du  Génie  de  Tunis. 

Un  bas-relief  semblable  a  été  trouvé,  il  y  a  quelques  années, 
au  môme  endroit  avec  d'autres  ex-voto  présentant  également 
les  mômes  caractères  punico-romains. 

40  Un  FRAGMENT  DE  STÈLE,  représentant  une  tête  barbue 
très  expressive. 


Ch.  DENIS. 


»«»  »  ^«« 


(I)  Une  stèle  ana'o,^!i",  découverto  au  iiièine  endroit  lors  de  la  première 
occupation  d»  la  ville  par  le.s  troupes  françaises,  a  été  décrite  par 
M,  Saladin,  dans  sa  Description  des  Anlf-quitcs  de  la  Régence  de 
Tunis,  fascicule  1",  p.  212. 
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Les  derniers  mois  ont  vu  s'accomplir  des  événements  qui,  à 
des  titres  divers,  intéressent  la  science  géographique. 

En  Afrique,  nous  avons  à  signaler  deux  conventions  importan- 
tes conclues  par  la  France.  La  première  en  date,  celle  du  21 
janvier,  a  été  signée  avec  le  gouvernement  anglais  et  concerne  les 
limites  de  nos  colonies  de  Guinée  française  (y  compris  le  Fouta- 
Djallon"»  et  du  Soudan,  et  de  la  colonie  anglaise  de  Sierra-Leone. 
Cet  arrangement  règle  aussi  les  relations  commerciales  entre  ces 
pays.  (Voir  dans  la  Rctsue  Coloniale  de  mars  1895  le  texte  de 
l'arrangement  et  la  carte  des  frontières). 

La  deuxième  convention,  conclue  le  5  février  dernier  avec  le 
gouvernement  belge,  règle  une  question  très  grave  qui,  soulevée 
par  le  traité  anglo-  congolais  du  12  mai  1894,  provoqua  tant 
d'émotion,  il  y  a  quelques  mois.  En  vertu  du  traité  du  5  février^ 
le  droit  de  préférence  stipulé  en  faveur  de  la  France  par  l'arrange- 
ment de  1884  pour  tout  échange  des  territoires  congolais  est 
maintenu.  En  outre  le  gouvernement  belge  déclare  qu'il  ne  sera 
jamais  fait  de  cession  à  titrr?  gratuit  de  tout  ou  partie  des  posses- 
sions du  Congo,  clause  qui  annule  évidemment  l'arrangement 
anglo-congolais. 

Pour  ne  pas  quitter  ces  régions  signalons  le  récit  de  la  mission 
A.  Maistre,  publié  sous  le  titre  suivant  :  «  A  travers  l'Afrique 
centrale.  Du  Conr/o  au  Nlycr  (''.802-93)  »,  avec  préface  de 
M.  le  prince  d'Arenberg.  C'est  l'histoire  de  l'exploration  remar- 
quable qui  a  eu  pour  but  de  relier  nos  établissements  de  l'Oubanghi 
à  la  vallée  de  la  Bénoué  et  du  Niger.  D'autre  part,  nous  avons 
appris,  au  mois  de  décembre  dernier,  l'heureux  résultat  de  la 
mission  confiée  à  M.  le  Chef  d'escadron  Decœur,  qui  a  fait  signer 
au  roi  de  Bariba  un  traité  établ  ssant  notre  protectorat  sur  le 
Borgou. 

Dans  la  région  saharienne,  deux  explorateurs  ont  rendu  compte 
de  leur  mission.  Le  bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris 
du  1"  février  1895  contient  un  résumé,  avec  croquis,  de  l'explora- 
tion de  M.  Foureau,  qui  a  relevé  un  itinéraire  de  2,200  kilom.  dont 
1,000  kilom.  de  route  non  visitée  par  des  Européens  dans  la 
région  du  Grand  Erg  et  des  plateaux  de  Tinghert  et  des  Azdjers. 
C'est  dans  cette  dernière  région  que  s'est  également  accomplie  la 
misson  de  M.  B.  d'Attanoux,  dont  la  carte-itinéraire  vient  d'être 
publiée. 

Dans  une  autre  région  de  l'Afrique  où  nos  troupes  vont  bientôt 
faire  triompher  la  cause  de  la  civilisation,  à  Madagascar,  il  convient 
de  citer  l'exploration  de  M.  Gautier,  qui  a  visité  les  massifs  mon- 
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tagneux  de  l'ouest,  voisins  de  la  frrand»*  plnine  Sakalave,  et  qui, 
dans  le  sud  de  l'Ile,  a  véritablement  lévtl»-  l»*  p;ays  du  Bara,  consi- 
déré jusqu'ici  comme  désert  et  aride 

Signalons  enfin  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie 
Commerciale  de  Bordeavx  (S"  du  4  février  1895)  une  int«'T«*ssaiite 
étude  sur  la  ligne  ferrée  nouvellement  ouverte  entre  Bizeitc  et 
Tunis,  publiée  sous  le  litre  :  \otes  tvr  Bi^ertr, 

Avant  de  quitter  l'Afrique  adressons  un  supn>me  hommagf;  à 
deux  hommes  qui,  à  des  titres  divers,  ont  rendu  servi»»*  à  la 
cause  de  la  géographie  africaine  :  M.  Mac-Carty,  conservateur- 
honoraire  de  la  Bibliothèque-Musée  d*Alg«T,  décédé  le  '28  décem- 
bre 1894,  s'était  fait  connaître  par  de  remarquables  publii-ations 
et  communications  géographiques  sur  l'Algérie  ;  —  Vt.  Percher, 
mort  prématurément  dans  les  circonstan<es  tragiques  que  Ton 
sait,  s'était,  sous  le  pseudonyme  d'Harry  Alis,  consacré  à  la  cause 
de  la  colonisation  française  en  Afrique  et  s'en  était  fait  le  cham- 
pion énergique  et  dévoué. 

Passons  maintenant  au  continent  asiatique. 

Au  Tonkin,  l'inauguration  de  la  voie  ferrée  de  Phu  lang-thuong 
à  Langson  (24  décembre  1894)  marque  un  progrès  décisif  dans 
l'accomplissement  de  l'œuvre  que  nous  avons  entreprise  dans  ce 
pays.  Cette  voie  ferrée  part  de  la  rive  gauche  du  Song-Thuong, 
où  atterrissent  les  bateaux  des  Correspondances  fluviales,  et 
s'élève  jusqu'à  296  m.  d'altitude  à  travers  des  pays  fertiles  et  boisés. 

Le  développement  des  voies  rapides  de  communication  est  le 
plus  sur  moyen  de  conquérir,  d^^  coloniser  et  d'exploiter.  Les 
Russes  l'ont  bien  compris,  et,  tandis  que  nous  nous  perdons  »  n 
discussions  oiseuses  sur  l'utilité  et  le  tracé  du  transsaharien,  ils 
'construisent  leur  transsibérien  après  leur  iranscaspien.  La  section 
de  Vladivostock  à  Xauravien-Annuski  (377  kilom.)  a  été  inaugu- 
rée le  20  décembre  dernier.  Déjà  un  cinquième  de  l'ensemble  des 
voies  ferrées  est  construit  au  bout  de  deux  années  à  peine,  et 
malgré  la  difficulté  des  travaux  dans  des  pays  où  sur  des  centainos 
de  verstes  on  ne  rencontre  pas  d'habitants.  Pour  donner  une  itlêç 
de  ces  travaux,  disons  que,  pour  la  construction  de  la  section  cen- 
trale fde  l'Obi  à  Krasnoiarsk),  il  a  fallu  défricher  470  hectai*es  de 
forêts.  (Voir  sur  ce  chemin  de  fer  une  intéressante  étude  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  de  Géographi:  de  Hoche/ort,  1894  X"'  4;. 

Signalons  encore  dans  les  Annales  du  Musée  Guimet,  le  26' 
fascicule  consacré  à  un  travail  remarquable  de  >L  le  Coloneî 
Chaillé-Long-Bey,  sur  la  Corée.  L'auteur,  qui  a  été  consul  des 
Etats-Unis  en  Corée  pendant  plusieurs  années,  fournit  d'intéres- 
sants renseignements  sur  le  pays  et  sur  les  habitants. 

P.  R. 
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M.  BASSET,  Directeur  de  l'Ecole  des  Lettres  d'Alger 


Notre  éniinonl  collaborateur  M.  René  Basset,  membre  hono- 
raire de  notre  Société,  a  été  nommé,  au  mois  d'octobre  dernier, 
aux  hautes  fonctions  de  Directeur  de  l'Ecole  supérieure  des  Lettres 
d'Alger,  en  r.^mplacement  du  regretté  M.  Masqueray. 

En  faisant  ce  choix,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a 
voulu  récompenser  et  élever  au  rang  qui  lui  convient  l'éminent 
orientaliste  qui,  depuis  quatorze  ans,  honore  par  ses  savants  tra- 
vaux, non  seulement  FEnseigement  supérieur  algérien,  mais  en- 
core la  Science  française,  dont  il  est  l'un  des  représentants  les 
plus  autorisés. 

M.  Basset,  tout  en  dirigeant  l'Ecole  des  Lettres,  conservera  sa 
chaire  d'arabe  qu'il  occupe,  avec  une  autorité  incomparable,  de- 
puis 1880,  date  à  laquelle  il  a  inauguré  ses  cours  par  sa  belle 
leçon  d'ouverture  sur  la  Poésie  arabe  antè-i^lamiqiie. 

Né  a  Lunéville  en  1855,  M.  Basset  commençait,  dès  1878,  une 
série  étonnante  de  publications  sur  l'histoire,  la  géographie,  la 
littérature  et  la  linguistique  de  différents  peuples  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique,  publications  qui  attestent  chez  leur  auteur  un  savoir 
aussi  varié  qu'étendu.  Depuis  1878,  pas  une  seule  année  ne  s'est 
écoulée  sans  l'apparition  d'un  ou  de  plusieurs  ouvrages  du  vaillant 
professeur,  dont  le  premier  travail  avait  éveillé  déjà  l'attention 
des  savants  étrangers,  qui  se  plaisaient  à  constater  chez  leur  jeune 
collègue  la  profonde  érudition  que  l'on  trouve  notamment  chez  les 
professeurs  des  Universités  allemandes  et  anglaises. 

La  bibliographie  raisonnée  des  ouvrages  du  nouveau  Directeur 
de  l'Ecole  des  Lettres  n'exigerait  pas  moins  d'un  volume  ;  qu'il  me 
suffise  d'en  faire  une  simple  énumération,  en  laissant  au  lecteur  le 
soin  d'apprécier  par  lui-même,  au  seul  énoncé  des  titres,  la  vaste 
érudition  de  l'homme  dont  ce  pauvre  Masqueray  me  disait  un 
jour  :  «  Basset  sait  tout.  » 

OUVRAGES  DE  M.  R.  BASSET 

Prières  des  Mufiulmans  chinois,  traduites  sur  l'original  arabe 
et  persan,  in-8  (^1878). 

Poème  de  Çabi  en  dialecte  de  Chelh'a,  texte  et  traduction, 
in-8  (1879). 

La  poésie  arabe  anté-islamique,  in-18  (1880). 
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Etudes  sur  Vhistoire  d'Ethiopie,  texte  élbiopien  et  traduction, 

in-8(1882;. 

Un  voyage  en  Tunisie,  in-8  (1882). 

Relation  de  Sidi  Brahim  de  Massât,  texte  Chelh'a  et  traduc- 
tion, in-8  (1883). 

Deux  manuscrits  ■  arabes  de  deux  bibliothèques  de  Fus, 
in-8  (188*^). 

Notes  de  lexicographie  berbère,  4  parti<;s,  in-8  (18H3,  1888). 

Mission  scientifique  en  Algérie  et  ait  Maroc,  iD-8  (1883,  18?i5). 

Documents  géographiques  sur  l'Afrique  septentrionale,  in-8 

(1883.  1888). 

Contes  arabes  :  histoire  des  dix  msirs,  in-8  (1883). 

Les  Manuscrits  arabes  du  bach-Agha  de  Djelfa,  in-S  n884). 

Vie  d'Abba  Yohanni,  texte  éthiopien  et  traduction,  in-8  (I88ô). 

Manuscrits  arabes  d'Aln-Madhi,   Temacin,    Ouargla  et  Ad 
jadja,  in-8  (1886). 

Mélanges  d'histoire  et  de  littérature  orientales,  in-8  (1886, 1888). 

Une  semaine  dans  le  Sahara  Oranais,  in-8  (1886). 

Notice  sur  le  Mo gsejih  Assetat,  traduite  du  portugais,  in-8  (4886). 

Manuel  de  langue  Kabyle,  in-12  (1887). 

Recueil  de  textes  et  documents  relatijs  à  la  philologie  berbi're, 
in-8  C1887). 

Contes  populaires  be  bères,  in-8  (1887).  ^ 

Rapport  sur  une  mission  scientifique  en  Sènégambie,  in-S  (1888). 

Deux  lettres  éthiopiennes  du  XVI'  siècle,  traduites  du  portu- 
gais, in-8  (1889). 

Logman  berbère,  avec  quatre  glossaires  et  une  étude  sur  Log- 
man,  in-12  (1890). 

Documents  musulmans  sur  le  siège  d'Alger  en  ^')4Î,  in-8  (1890). 

Les  dictons  de  Sidi-Ahmé  ben  Yousef,  in-8  (1891). 

Aventures  merveilleuses  de  Tcmim  Ed-Dari,  texte  arabe  et 
traduction,  in-8  (1891). 

Fastes  chronologiques  d'Oran  pendant  la  période  arabe, 
in-8  (1892). 

Ra'pport  SU"  les  études  arabes,  berbères  et  éthiopiennes,  in-S 
(1892). 

Légende  du  combat  de  Ali  et  du  Dragon,  in-8  (1893). 

La  Zenatia  du  Mzab,  de  Ouargla  et  de  l'Oued  RUr,  in-8  (1893). 

L'Insurrection  de  187 î,  dans  les  chansons  Kabyles,  in-8  (1893). 

Les  Inscriptions  de  l'île  de  Dahlak,  in-8  (1893). 
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Les  Apocryphes  Ethiopiens,  texte  éthiopien  et  traduction,  in- 12 
(1 893-1 894\ 

La  Bardah  du  Cheikh  El  Bousiri,  poème  arabe  et  traduction, 
in-12  (1894). 

Éfudes  sur  les  dialectes  berbères,  ouvrage  couronné  par  l'Acadé'- 
mie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  (Prix  Bardio,  in-8,  Paris, 
1894. 

Ecrivant  à  la  hâte,  j'ai  bien  pu  omettre  quehjues  publications  du 
nouveau  directeur  de  l'Ecole  des  Lettres.  Néanmoins,  la  liste  qui 
précède  suffira,  je  crois,  pour  donner  une  idée  de  sa  valeur 
intellectuelle.  Pour  ne  pas  allonger  cet  article,  je  ne  parlerai  pas 
des  nombreuses  études  et  comptes-rendus  bibliographiques  que 
l'infatigable  professeur  a  fait  paraître  dans  différentes  revues 
européennes  et  africaines. 

Les  remarquables  facultés  naturelles  de  ce  savant,  entretenues, 
fécondées  par  un  travail  sans  relâche  et  par  une  mémoire  'prodi- 
gieuse, s'exercent  sur  des  spécialités  diverses.  Passer  de  l'arabe 
au  latin,  de  l'allemand  au  berbère,  du  grec  au  turc,  du  portugais 
au  persan  et  au  russe,  est  un  simple  jeu  pour  cette  intelligence. 
Dans  le  domaine  particulier  de  l'arabe,  M.  Basset  a  produit  déjà 
une  œuvre  considérable  et  de  grand  savoir;  dans  celui  du  berbère, 
son  œuvre  et  celle  d'un  rénovateur,  qui  a  mis  en  pleine  lumière, 
le  premier,  les  affinités  des  différents  dialectes  d'une  langue 
parlée  par  plusieurs  millions  d'hommes  et  dont  l'origine  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps. 

Auguste  MOULIÉRAS, 

Professeur  à  la  Chaire  de  langue  et  de 
littérature    arabes,    à    Oran. 
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Travaux   de    M.    Stéphane   GSEKL,   en   Algérie 


Les  recherches  archéologiques  ont  pris  un  grand  dc'îveloppe- 
ment,  depuis  une  dizaine  d'années,  dans  le  nord  de  l'Afrique, 
])rincipalcmenl  dar.s  la  Régence  de  Tunis,  qui  a  été  explorée  par 
plusieurs  Missions.  Les  documents  éi)igraphiques  recuedlis  par 
ces  Missions,  et  notamment  par  celles  de  MM.  Gagnât,  Babelon, 
Reinach,  remplissent  une  bonne  partie  du  supplément  au  Corpus 
L  L.  publié  en  189L 

En  Algérie,  des  fouilles  ont  été  prati(|uées  à  Timgad  par  les 
soins  de  la  Commission  des,  monuments  historiques  et  à  Cherche! 
par  M.  Waille.  Elles  ont  amené  des  découvertes  de  haute  valeur 
au  point  de  vue  de  l'art  antique,  de  l'organisation  civile  et  militaire 
des  Romains  et  de  la  vie  municipale  en  Afrique  aux  premiers 
siècles  de  notre  ère. 

Sur  les  autres  points  des  provinces  de  Constantine  et  d'Alger, 
les  recherches,  qui  s'étaient  un  peu  ralenties,  ont  été  reprises  en 
1891  par  M.  Stéphane  Gsell,  nommé  professeur  à  l'Ecole  des 
Lettres  d'Alger,  et  poursuivies  jusqu'ici  par  lui  avec  la  plus  gran- 
de activité.  Ancien  élève  de  l'Ecole  de  Rome, M.  Gsell  s'étaitdéjà  fait 
un  nom  distingué  dans  la  science  par  sa  longue  collaboration  aux 
Mélanges  de  l'école  française  de  Rome,  par  un  volume  de  plus  de 
500  pages  in-4°  sur  les  fouilles  qu'il  a  pratiquées  à  Vulci,  en  Etru- 
rie,  et  par  une  histoire  de  l'empereur  Domitien  de  400  pages.  Dès 
son  arrivée  en, Algérie,  le  jeune  archéologue,  mettant  à  profit  le 
peu  de  temps  que  lui  laissaient  ses  fonctions,  étudia  les  ruines  de 
Tipasa  et  y  dirigea  des  fouilles  qui  lui  firent  retrouver  une  basi- 
lique dédiée  à  une  sainte  locale,  Sainte-Salsa,  puis  il  explora  la 
région  de  Sétif  et  celle  de  Batna.  Ces  recherches,  qui  ont  eu  pour 
résultat  la  découverte  de  documents  du  plus  grand  intérêt,  font 
l'objet  des  publications  suivantes: 

Recherches  archéologiques  en  Algérie.  —  Pa'-is  1894,  Ernest 
Leroux,  éditeur,  43 'i  pages  (avec  des  planches  exécutées  par  M. 
P.  Gavault). 

Tipasa,  ville  de  Maurétanie  (Mélanges  de  l'Ecole  française  de 
Rome  XIV,  189'/,  p.  p.  291-450). 

Ruines  romaines  au  nord  de  l'Auiès  et  au  nord- ouest  de  Batna 
'^en  collaboration  avec  M.  Graillot), 

ibid.  XIII,  1893,  p.  p.  460-54L 

XIV,  1894,  p.  p.  17-86  et  cinquième  fascicule. 

En  dehors  des  ouvrages  que  nous  venons  de  citer,  M.  Gsell  a 
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publié,  depuis  moins  de  quatre  ans,  d'autres  travaux  intéressant 
l'Algérie.  Voici  ceux  que  nous  connaissons  : 

Chroni  ]ues  archéologiques  publiées  dans  la  Revue  Africaine  : 

t.  XXXVI,  1892,  p.  p.  60-124. 

XXXVII,  1893,  p.  p.  56-128. 

XXXVIII,  1894,  p.  p.  109-231. 

Le  Musée  d'Alger  : 

ibid.  XXXVI,  1892,  p.  p.  389-396. 

Sarcophage  trouvé  près  de  Tipasa  : 

ibid.  XXXVII,  189 <,  p.  p.  52-55.  i 

Notes  sur  les  fouilles  de  Tipasa.  {Comptes  rendus  de  V Acadé- 
mie des  inscriptions  1892,  p. p.  24^-250). 

La  basilique  de  Sainte-Salsa  à  Tipasa  (Mélanges  de  l'Ecole 
française  de  Rome,  XI,  p.  179  et  suiv.) 

Note  sur  deux  proconsuls  d'Afrique.  (Recueil  de  la  société 
archéologique  dt  Constantine,  XXVII,  1892,  p.  p.  188-199). 

Mosaïques  des  Ouled  Agla  et  de  Bougie,  ibid,  p.  p.  230-249. 

Pasteur,  Un  village  en  Algérie,  Alger,  1894,  28  pages. 

Tous  ces  travaux  font  le  plus  grand  honneur  à  M.  S.  Gsell  et 
don  t«nt  une  idée  àë  ce  que  l'Algérie  peut  attendre  de  sa  science 
et  de  sa  prodigieuse  activité. 

L.  DEMAEGHT. 


OTICE 


SUR 


L'APPLICATION   DU  SYSTÈME  DÉCIMAL 

A  LA  MESURE  DU  TEMPS  ET  DES  ANGLES 


La  Société  de  Géographie  de  Toulouse  vient  de  nous  com- 
muniquer un  intéressant  travail  de  son  Président,  M.  l'Ingé- 
nieur de  Rey-Pailhade,  traitant  de  V Application  simultanée  et 
parallèle  du  système  décimal  à  la  mesure  des  angles  et  du 
temps.  Tel  est  le  titre  de  l'ouvrage. 

Dans  la  lettre  d'envoi,  nos  confrères  de  Toulouse  nous 
invitent  à  mettre  ce  sujet  «  à  l'ordre  du  jour  de  nos  travaux  » 
et  nous  font  remarquer  qu'il  est  tout  d'actualité  en  raison  de 
la  date  prochaine  du  Congrès  international  de  Géographie  qui 
se  tiendra,  cette  année,  à  Londres,  du  27  juillet  au  4  août.  Ils 
nous  font  également  remarquer,  à  très  juste  raison,  que  le  pro- 
jet présenté  par  M.  de  Piey-Pailhade,  et  que  celui-ci  se  propose  de 
soutenir  au  Congrès  de  Londres,  est  connexe  d'un  autre  projet 
émanant  de  M.  le  Professeur  Penck  (de  Vienne),  qui  se  propo- 
sera devant  la  même  assemblée,  d'établir  une  carte  de  la  terre 
entière  à  l'échelle  de  j^ij^;^. 

((  La  France,  dit  M.  de  Rey-Pailhade,  se  doit  à  elle-même  de 
tenir  dignement  son  rang,  en  exposant  les  avantages  considé- 
rables que  la  géographie  théorique  et  pratique  retirerait  de 
l'extension  du  système  décimal  aux  temps  et  aux  angles,  et  en 
demandant  son  application  à  la  nouvelle  carte  d'une  façon 
ferme  et  résolue.  » 
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Dans  cette  question  qui,  au  point  de  vue  français,  n'est  pas 
moins  patriotique  que  scieutifique,  la  Société  de  Géographie 
de  Toulouse  peut  être  assurée  du  concours  empressé  et  dévoué 
de  la  Société  de  Géographie  d'Oran,  et  c'est  précisément  parce 
que  cette  dernière  en  comprend  tout  l'intérêt,  que  le  rappor- 
teur de  la  commission  du  Bulletin  a  cru  devoir  donner  à  cette 
notice  plus  d'extension  que  n'en  présente  ordinairement  une 
simple  notice  bibliographique.  Nous  ne  ménagerons  à  nos 
confrères  de  Toulouse  ni  notre  approbation  ni  nos  critiques, 
leur  disant  franchement  notre  avis  sur  le  projet  qu'ils  veulent 
bien  nous  soumettre. 

Notre  approbation  et  notre  concours  sont  pleinement  acquis 
à  l'idée  générale  du  projet,  qui  consiste  à  représenter,  soit  par 
des  mêmes  nombres,  soit  par  des  multiples  simples  des  mêmes 
nombres,  les  divisions  de  la  circonférence  et  les  divisions  du 
temps.  Le  temps  étant  mesuré  et  ne  pouvant  se  mesurer  que 
par  le  mouvement  des  astres,  qui,  sur  la  sphère  céleste  décri- 
vent des  circonférences,  le  seul  énoncé  de  ce  fait  rend  évident 
pour  tout  le  monde  l'avantage  d'une  division  identique  du 
temps  et  de  la  circonférence. 

Mais  où  nous  nous  permettrons  de  nous  éloigner  de  l'avis  du 
savant  auteur  du  projet,  c'est  lorsqu'il  propose  de  tracer  cent 
divisions  sur  la  circonférence  entière. 

M.  de  Rey-Pailhade  prétend  appuyer  ses  propositions  de 
l'autorité  «  des  grands  esprits  de  la  Révolution  et  du  commen- 
cement de  ce  siècle,  Laplace,  Berthollet,  Delambre,  Borda,  de 
Prony,  etc  »  S'il  en  est  ainsi,  il  semble  qu'il  ne  devrait  pas 
commencer  par  renverser  leur  ouvrage.  Grâce  aux  travaux  de 
ces  grands  hommes,  la  division  centésimale  de  la  circonfé- 
rence existe.  Elle  a  maintenant  droit  de  cité  non-seulement 
dans  la  science  théorique  mais  dans  la  science  pratique.  Tous 
les  instruments  qu'emploie  l'Etat-Major  sont  divisés  en  grades. 
Les  tachéomètres  employés  maintenant  dans  le  monde  entier 
pour  le  tracé  des  routes  et  des  voies  ferrées  sotit  également 
divisés  en  grades.  Enfin,  on  remarque  chez  tous  les  construc- 
teurs d'instruments  de  mathématiques  une  tendance  à  rempla- 
cer l'ancienne  division  parla  division  centésimale,  et  cela,  non 
seulement  en  France,  mais  à  l'Étranger.  Kern,  un  des  grands 
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constructeurs  de  Suisse,  divise  IndifTéremment,  au  gré  de  sa 
clientèle,  et  pour  le  même  prix,  ses  théodolites,  en  degrés  et 
en  grades.  La  publication  récente  des  belles  tables  de  l'État- 
Major,  à  cinq  et  à  huit  décimales,  accélérera  certainement  ce 
mouvement,  car  les  géomètres,  les  astronomes,  les  marins, 
sont  retenus  dans  l'usage  de  l'ancienne  division  du  cercle  en 
360  degrés,  surtout  par  la  commodité  des  tables  de  Callet,  de 
Dupuis  et  de  Schron. 

Il  ne  semble  donc  pas  qu'il  soit  opportun  de  changer  une 
troisième  fois  la  division  de  la  circonférence.  Une  telle  révolu- 
tion ne  serait  acceptable  que  s'il  en  devait  résulter  un  avan- 
tage considérable,  comme  serait,  par  exempîle,  d'éviter  que  le 
temps  ne  soit  compté  de  deux  ou  trois  manières  différentes, 
ce  qui  ne  peut  arriver  sans  un  très  grand  dommage,  non- 
seulement  pour  le  public,  mais  pour  la  science  elle-même. 
Ramener  luniformité  dans  la  manière  de  mesurer  le  temps, 
conserver  l'heure,  unité  de  temps  admise  dans  le  monde  entier, 
et  cependant  rendre  la  mesure  du  temps  et  celle  des  angles 
concordante  et  décimale,  voilà  un  problème  digne  de  tous  les 
efforts  des  géomètres.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  que  la  solu- 
tion n'en  est  pas  impossible.  Et  si  pour  atteindre  cette  solu- 
tion il  était  nécessaire  de  changer  encore  une  fois  la  division 
de  la  circonférence,  on  pourrait  s'y  résigner. 

Ce  n'est  pas  sur  des  motifs  de  cette  nature  que  s'appuie  la 
Société  de  Géographie  de  Toulouse.  Elle  se  borne  à  constater 
que  ((  depuis  1886,  la  connaissance  des  temps  indique  la  posi- 
tion en  longitude  des  principaux  observatoires  en  temps 
sexagésimal  et  en  fraction  décimale  du  jour  »,  et  propose  aussi- 
tôt de  diviser  la  circonférence  en  100  parties  qu'elle  appelle 
des  cirs.  Mais,  si  on  ne  voit  pas  suffisamment  les  raisons  qui 
ont  amené  cette«Société  à  proposer  une  division  nouvelle,  on 
conçoit  parfaitement  celles  qui  ont  fait  admettre  à  Laplace  et  à 
ses  illustres  collaborateurs  la  division  de  la  circonférence  en 
400  grades.  Ayant  adopté  comme  unité  de  longueur  le  quart 
du  méridien,  ils  ont  voulu  prendre  comme  unité  angulaire 
l'angle  qui  correspond  à  cette  unité,  c'est-à-dire  l'angle  droit, 
le  plus  important  de  tous  les  angles.  Dans  leur  système  l'angle 
droit  est  donc  égal  à  100  ;  le  demi-angle  droit  égal  à  50  et  la 


120         NOTICE  SUR  l'application  DU  SYSTÈME  DÉCIMAL 

somme  des  angles  d'un  triangle  égale  à  200.  Dans  le  système  tou- 
lousain l'angle  droit  est  égal  à  25  ;  le  demi-angle  droit  est  donné 
par  m\  nombre  fractionnaire,  12,  5,  et  les  trois  angles  d'un 
ti'iaiigle  fournissent  50  cirs.  Le  système  de  Laplace  est  mani- 
lestement  prétérable.  La  conséquence  est,  que  pour  unifier  la 
mesure  du  temps  et  celle  des  angles,  il  faudrait  diviser  le 
jour  en  400  parties. 

La  Société  de  Géographie  de  Toulouse  propose  de  le  diviser 
en  100  parties  qu'elle  appelle  des  ces.  Mais  qu'on  le  divise  en 
100  ou  en  400  parties,  on  ne  rompt  pas  moins  absolument  avec 
les  usages  reçus.  On  ne  peut  certainement  faire  accepter  du 
public  un  jour  civil  divisé  en  400  heures  ou  en  100  heures,  ni 
même  un  jour  divisé  en  40  heures  ou  en  10  heures.  Le  jour  de 
24  heures  est  entré  dans  les  habitudes  de  tous  les  peuples  et 
ne  peut  être  abandonné.  Cette  division  paraît  d'ailleurs  répon- 
dre aux  besoins  de  notre  nature  et  aux  nécessités  de  la  vie 
matérielle.  Que  l'on  adopte  la  division  en  400  grades  ou  en 
100  cirs,  il  faudra  donc  admettre  un  temps  scientifique  abso- 
lument différent  du  temps  vulgaire.  Dès  lors  il  paraît  inutile 
de  changer  une  troisième  fois  la  division  du  cercle.  Conser- 
vons la  division  en  400  grades  très  judicieusement  adoptée  par 
les  illustres  auteurs  du  système  métrique,  consacrée  par  des 
ouvrages  de  la  plus  haute  valeur,  et  familière  à  un  très  grand 
nombre  d'opérateurs. 

La  question  se  présenterait  sous  un  tout  autre  jour  si  l'on 
se  proposait  de  rendre  les  unités  horaires  et  les  unités  angu- 
laires concordantes  et  décimales,  tout  en  conservant  l'heure, 
unité  de  temps,  qu'il  est  impossible  de  changer  dans  la  vie 
civile.  Alors,  mais  alors  seulement,  il  deviendrait  utile  et  rai- 
sonnable de  modifier  la  division  de  la  circonférence. 

Tel  est  le  problème  dont  nous  allons  maintenant  recher- 
cher la  solution,  et  nous  allons  voir  que  cette  solution  est 
aisée  ;  qu'entre  les  savants  et  le  public  le  désaccord  tient  à  peu 
de  chose  ;  qu'il  est  facile  de  les  réconcilier  et  de  les  amener  à 
parler  la  même  langue. 

Tous  les  polygones  réguliers  peuvent  fournir,  dans  l'arc  que 
sous-tend  leur  côté,  une  unité  angulaire.  Parmi  les  polygones 
réguliers,  les  fondateurs  du  système  métrique  ont  choisi  le 
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carré.  Les  propriétés  remarquables  de  l'angle  droit  ont  motivé 
ce  choix.  Mais  avec  l'angle  droit  comme  unité,  il  faut  renoncer 
à  établir  une  concordance  quelconque  entre  le  jour  de  24  heu- 
res et  les  quantités  angulaires.  En  partant  d'autres  polygones 
réguliers  ,  au  contraire,  la  concordance  devient  possible.  Elle 
devient,  parexemple,  très  satisfaisante  avec  l'hexagone.  Si  Ton 
fait  l'angle  du  triangle  équilaléral  égal  à  100,  la  circonférence 
contient  600  degrés,  l'angle  droit  150,  le  demi-angle  droit  75, 
la  somme  des  trois  angles  d'un  triangle  300.  Dans  ce  système, 
quatre  heures  correspondent  exactement  à  100  degrés,  et  une 
heure  à  25  degrés.  Si  donc  on  divisait  cette  heure  en  100. par- 
ties, que  l'on  pourrait  appeler  des  minutes,  et  la  minute  en 
100  secondes,  le  rapport  des  nombres  horaires  aux  nombres 
angulaires  serait  constamment  de  1  à  25,  rapport  très  simple, 
puisque  dans  la  pratique  des  calculs  il  se  traduit  par  des  mul- 
tiplications et  des  divisions  par  4. 

Mais,  évidemment,  le  polygone  régulier  qui  convient  le 
mieux,  étant  donné  le  jour  divisé  en  24  heures,  c'est  le  poly- 
gone de  24  côtés.  Faisons  donc  l'angle  correspondant  à  son 
côté  égal  à  10  ;  l'angle  du  triangle  équilatéral  est  égal  à  40  ; 
l'angle  droit  égal  à  60  ;  le  demi-angle  droit  égal  à  30  ;  la  somme 
des  angles  d'un  triangle  égal  à  120  ;  la  circonférence  entière 
égale  à  240.  Si,  comme  précédemment,  nous  supposons  l'heure 
divisée  en  minutes  et  secondes  centésimales,  les  angles  se 
transforment  en  heures,  et  réciproquement,  au  moyen  d'une 
division  ou  d'une  multiplication  par  10.  On  ne  peut  obtenir 
une  commodité  plus  grande.  La  conversion  est  instantanée. 

Il  semble  donc  que  si  le  public  voulait  bien  faire  aux  mathé- 
maticiens la  concession  d'abandonner  la  minute  sexagésimale 
et  d'accepter  la  minute  centésimale,  les  mathématiciens,  par 
réciprocité,  pourraient  faire  au  public  la  concession  de  conser- 
ver l'heure  comme  unité  de  temps.  De  cette  manière,  la  vul- 
garisation de  la  science  ne  serait  pas  compromise  par  des 
notations  obscures,  et  les  données  scientifiques  de  la  connais- 
sance des  temps,  qui  comportent  un  grand  nombre  d'applica- 
tions usuelles,  resteraient  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
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Nous  donnons  ci- 
contre  la  figure 
d'un  cadran  centé- 
simal. On  voit  que 
l'aspect  général 
n'est  pas  changé. 
Les  minutes  seules 
varient. Uneheure 
et  un  quart  de- 
vient 1 1'  25  ;  une 
heure  et  demie  de- 
vient 1  h  50  ;  une 
heure  et  trois 
quarts  devient 
1 1^  75.  Il  n'est  cer- 
tainement pas  im- 
possible de  taire  pénétrer  ce  léger  changement  dans  les  mœurs. 
Le  public  ne  résisterait  à  la  réforme  que  par  force  d'inertie, 
nullement  par  antipathie,  car  les  périodes  en  lesquelles  se 
divise  la  vie  journalière  sont  marquées  par  les  heures,  et 
pourvu  que  celles-ci  soient  conservées,  le  nombre  des  subdivi- 
sions de  l'heure  importe  fort  peu.  Supposons,  par  exemple,  que 
les  chemins  de  fer  adoptassent  la  division  centésimale  de 
l'heure  ;  chacun,  bientôt,  ferait  mettre  à  sa  montre  un  nouveau 
cadran,  et,  sans  difficulté,  compterait  les  minutes  de  0  à  100. 
L'effort  serait  plus  grand  de  la  part  du  monde  spécial  qui 
utilise  constamment  les  données  de  la  connaissance  des  temps, 
les  astronomes  et  les  marins  ;  car,  pour  que  la  réforme  eût 
toute  son  utilité,  il  faudrait  diviser  à  nouveau  tous  les  instru- 
ments et  refaire  les  tables  logarithmiques  des  fonctions  circu- 
laires. Mais  en  définitive,  c'est  ce  monde  spécial  qui  réclame 
cette  réforme,  qui  en  a  besoin  et  qui  doit  en  retirer  les  plus 
grands  avantages  par  la  simplification  des  calculs  qu'elle  pro- 
duit. Il  est  donc  juste  que  le  plus  grand  effort  soit  de  son  côté. 
D'ailleurs,  tout  projet  tendant  à  unifier  les  unités  d'angles  et 
de  temps,  exige,  comme  le  nôtre^  la  réfection  des  instruments 
et  des  tables.  Mais,  dans  le  projet  que  nous  présentons,  outre 
l'avantage  de  la  simplification  des  calculs,  qui  profitent  aux 
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hommes  spéciaux,  se  trouve  l'avantage  de  conserver  l'unité 
entre  le  temps  civil  et  le  temps  astronomif4ue,  qui  profite  à 
tout  le  monde.  Conserver  cette  unité  nous  parait  nécessaire,  à 
une  époque  où.  la  science  n'est  plus  l'apanage  d'un  petit  nom- 
bre, mais  tend  de  plus  en  plus  à  se  répandre  dans  les  masses. 

Enfin,  pour  achever  complètement  et  logiquement  la  réfor- 
me, il  conviendrait  de  diviser  le  jour  en  24  heures,  et  non  pas 
en  deux  fois  12  heures.  C'est  ce  qui  se  fait  en  Italie  et,  depuis 
l'année  dernière,  en  Angleterre.  Cette  année  môme,  le  bureau 
des  longitudes,  par  l'organe  de  son  rapporteur,  M.  Poincaré, 
émettant  un  vœu  tendant  à  l'unification  du  jour  civil  et  du 
jour  astronomique,  termine  par  les  paroles  suivantes  : 

«  Enfin,  considérant  que  l'unification  ne  sera  vraiment 
))  complète  que  lorsque  l'heure  civile,  à  l'exemple  de  ce  qui  se 
»  fait  en  Italie,  sera  comptée  de  0  à  24  heures,  le  Bureau 
»  émet  le  vœu  que  cette  réforme  soit  réalisée  le  plus  tôt  pos- 
»  sible.  » 

Rien  n'est  plus  simple  d'ailleurs  que  de  transformer  les 
heures  du  soir  en  heures  comptées  à  partir  du  commence- 
ment du  jour,  puisqu'il  suffit  d'ajouter  12  au  chiffre  horaire. 
Ainsi  :  8  heures  10  minutes  17  secondes  et  quatre  centièmes  de 
secondes,  deviennent  :  20  ''  10  ™  17  ^  04.  Dans  le  système  que 
nous  proposons,  ce  temps  deviendrait,  20 ^'  1714,  et  transfor- 
mé en  quantité  angulaire  :  201^,7140. 

Les  tables  des  sinus  et  des  tangentes  de  Callet  forment  un 
volume  d'un  format  fort  commode,  et  d'autant  plus  commode 
qu'on  y  est  habitué.  Dans  la  nouvelle  division  en  240  degrés, 
des  tables  de  20  secondes  en  20  secondes  présenteraient  sensi- 
blement le  même  format  et  la  même  approximation.  Des  tables 
de  10  secondes  en  10  secondes  donneraient  un  volume  dou- 
ble puisqu'elles  contiendraient  3,000  arcs  au  lieu  de  1,620  que 
donnent  les  tables  de  Callet.  Mais  elles  s'appliqueraient  à  des 
instruments  plus  parfaits. 

Les  instruments  que  l'on  pourrait  construire  dans  la  nou- 
velle division  ne  laisseraient  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de 
la  précision  et  de  la  commodité.  On  pourra  en  juger  par  le 
tableau  suivant  où  nous  avons  énuméré  les  cercles  petits  et 
grands  que  l'on  peut  utilement  construire  pour  répondre  à 
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tous  les  beso'ns  de  la  topographie,  de  la  marine,  de  la  géodé- 
sie et  de  l'astronoinie.  Les  instruments  considérés  sont  des 
instruments  à  vernier.  En  ce  qui  concerne  les  cercles  réitéra- 
teurs  où  les  subdivisions  sont  données  par  des  vis  micromé- 
triques, il  n'y  a  pas  à  s'en  occuper,  la  vis  micrométrique  s'ap- 
pliquant  également  bien  à  toutes  les  divisions  possibles.  Les. 
lettres  A  B  G  D  E  F  indiquent  ce  qu'expriment  les  colonnes 

A  Nombre  des  divisions  du  limbe. 

B  Nombre  des  divisions  du  vernier. 

G  Etendue  du  vernier  par  rapport  à  la  circonférence. 

D  Approximation  par  rapport  à  la  circonférence, 

E  Notation  de  cette  approximation. 

F  Gorrespondance  avec  le  système  sexagésimal. 


A 

B 

G 

D 

E 

F 

240 
280 
960 
1200 
1200 
2400 
2400 
4800 

20 
25 
25 
20 
40 
50 
100 
100 

0,079 

0,052 

0,025 

0,017 

0,033  - 

0,020 

0,041 

0,020 

1 

0,05 

0,02 

0,01 

0,01 

0,0050 

0,0020 

0,0010 

0,0005 

4'  30" 
\'  48" 
0'  54" 
0'  54" 
0'  27" 
0'  10",  80 
0'05",  40 
0'02",  70 

4.800 

1 

12.000 

1 

24.000 

1 

24.000 
1 

48.000 
1 

120.000 
1 

240. OCO 
1 

480.000 

Un  siècle  s'est  écoulé  depuis  que  la  première  République  a 
décrété  le  système  décimal  des  poids  et  mesures.  Ge  système 
présente  de  si  grands  avantages  qu'il  se  répand  insensiblement 
chez  tous  les  peuples,  malgré  la  force  d'inertie  naturelle  aux 
masses  et  malgré  la  répugnance  instinctive  que  les  nations 
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éprouvent  pour  des  coutumes  étrangères.  Mais  ce  beau  systè- 
me est  incomplet  et  restera  incomplet  tant  que  le  temps,  comme 
toutes  les  autres  quantités,  n'aura  pas  trouvé  sa  mesure  déci- 
male. Celte  mesure  décimale  du  temps  serait  le  couronnement 
de  l'œuvre,  la  dernière  assise  d'un  monument  construil  tout 
entier  par  des  mains  françaises. 

Que  les  hommes  de  bonne  volonté  apportent,  comme  nous, 
leur  pierre  à  l'édifice,  et,  peut-être,  le  siècle  qui  vient  le  trou- 
vera-t-il  achevé. 

Oran,  le  15  mai  1895. 

Henri  de  SARRAUTON. 


RAPPORT  DU  LIEUTENANT-COLONEL  DERRIEN 

SUR  LA  NOTICE  DE  M.  H.  DE  SARRAUTON 

au  sujet  de  l'application  du  système  décimal  à  la  mesure  du  temps 

et  des  angles 


Dans  sa  notice,  M.  H.  de  Sarrauton,  après  avoir  résumé 
l'historique  de  la  question  et  fait  ressortir  son  but  utilitaire? 
déclare^  et  nous  sommes  en  cela  d'accord  avec  lui,  que  notre 
approbation  et  notre  concours  sont  pleinement  acquis  à  l'idée 
générale  du  projet  qui  est  de  donner  une  division  décimale 
identique  au  temps  et  au  cercle. 

Il  fait  ressortir  ensuite,  par  une  critique  judicieuse  en  même 
temps  que  des  plus  courtoises,  les  inconvénients  de  la  propo- 
sition de  la  Société  de  Géographie  de  Toulouse,  et  propose  à 
son  tour  un  projet  qui  lui  paraît  résoudre  le  problème,  en  appor- 
tant le  moins  de  modification  possible  à  l'état  de  choses 
existant. 

Dans  le  système  toulousain,  le  cercle  est  divisé  en  cent  par- 
ties appelées  cir^:,  et  le  cadran  horaire  est  divisé  en  100  parties 
appelées  ces. 

La  brochure  de  M.  de  Rey-Pailhade,  président  de  la  Société 
de  Géographie  de  Toulouse,  est  muette  sur  les  motifs  qui  l'ont 
amené  à  proposer  ces  divisions  ;  nous  y  lisons,  il  est  vrai, 
qu'au  congrès  de  géographie  tenu  à  Lyon  en  1894,  la  Société 
de  Géographie  de  Toulouse  a  développé  ce  projet,  mais  nous 
n'avons  aucun  document  à  cet  égard  ;  nous  ignorons  de  même 
ce  qui  a  été  élaboré  ou  discuté  par  la  Commission  officielle 
instituée  au  Ministère  de  l'Instruction  publique,  le  3  mars 
1885,  à  l'effet  d'examiner  l'opportunité  et  les  conséquences  de 
l'extension  du  système  décimal  aux  mesures  de  l'espace  angu- 
laire et  du  temps. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  permis  de  constater,  à  priori,  que  le 
projet  de  la  Société  de  Géographie  de  Toulouse  établit  une 
concordance  décimale  exacte  entre  l'unité  de  temps  et  l'unité 
angulaire  ;  mais  on  doit  reconnaître,  comme  le  fait  observer 
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M.  de  Sarrauton,  que  c'est  au  prix  d'une  révolution  complète 
dans  les  divisions  déjà  admises  du  cercle  en  40(J  grades  et  du 
jour  en  24  heures. 

On  admettra  difficilement,  dans  le  public,  la  division  du 
jour  en  100  ces  et  le  remplacement,  par  exemple,  de  l'indica- 
tion de  8  h.  35  du  soir,  par  celle  de  85  ces  76. 

On  aurait  pu,  pour  éviter  une  perturbation  dans  les  doux 
divisions  actuelles,  conserver  celles  du  cercle  en  400  grades  et 
divis3r  le  jour  en  400  heures,  mais  cette  dernière  solution 
était  inadmissible  en  son  application. 

Le  temps  vulgaire  ou  jour  de  24  heures,  doit,  à  notre  avis, 
être  respecté.  Partant  de  ce  principe,  la  question  se  réduit  à 
rendre  la  mesure  des  angles  et  celle  du  temps  concordante  et 
décimale,  et,  pour  cela,  à  trouver  pour  le  cercle  une  division 
satisfaisante. 

C'est  là  le  problème  que  notre  collègue  érudit,  M.  de  Sarrau- 
ton, a  résolu,  à  notre  avis,  d'une  façon  fort  ingénieuse. 

Il  propose  :  1°  de  maintenir  le  jour  de  24  heures,  mais  en 
comptant  les  heures  de  0  à  24,  avec  minutes  et  secondes  centé- 
simales; 2»  de  diviser  par  concordance  le  cercle  en  240  parties. 

Ce  projet  ne  présente  peut-être  pas  une  concordance  décimale 
aussi  franche  que  celle  résultant  du  système  toulousain,  mais 
il  a  l'avantage  de  conserver  les  heures  qui  divisent  notre  vie 
journalière  et  surtout  de  conserver  l'unité  entre  le  temps  civil 
et  le  temps  astronomique. 

La  division  du  cercle  en  240  parties,  se  rapprochant  ainsi  de 
la  division  horaire,  permet  de  convertir  instantanément  les 
angles  en  heures  et  réciproquement,  au  moyen  de  simples 
divisions  ou  multiplications  par  10. 

Pour  ces  raisons,  nous  estimons  que  notre  Société  ne  doit 
pas  hésiter  à  patronner  le  projet  présenté  par  notre  collègue, 
M.  de  Sarrauton,  et  qu'il  y  aurait  lieu  d'en  informer  les  Sociétés 
de  Géographie  avec  lesquelles  nous  sommes  en  relation. 

Lieutenant-Colonel  DERRIEN. 
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La  Société  de  Géographie  d'Oran,  après  examen 
et  étude  de  la  notice  ci-jointe  de  A/.  Henri  de  Sarrau- 
ton,  sur  l'application  du  système  décimal  à  la  mesure 
du  temps  et  des  angles^  et,  sur  le  rapport  de  M.  le 
Lieutenant-Colonel  Derrien,  propose  de  diviser  la 
circonférence  en  240  degrés  divisés  eux-mêmes  en 
minutes  et  secondes  centésimales. 

En' ce  qui  concerne  le  temps,  elle  propose  de  con- 
server le  jour  de  24  heures,  mais  comptées  de  0  à  24 
et  divisées  en  100  minutes,  la  minute  se  divisant 
elle-même  en  100  secondes. 

Elle  fait  remarquer  que  cette  simple  modification 
apportée  aux  unités  d'angles  et  de  temps  suffit  à 
établir  entre  elles  une  concordance  aussi  parfaite 
qu'on  peut  le  désirer,  sans  déranger  d'une  manière 
sensible  les  habitudes  prises  et  les  usages  reçus. 

Elle  invite  les  Sociétés  de  Géographie,  ses  corres*- 
pondantes,  à  adhérer  à  ce  projet  et  à  se  joindre  à 
elle  pour  le  soutenir  devant  le  Congrès  de  Londres 
et  devant  toutes  les  Assemblées  oii  seront  agitées  des 
questions  de  cette  nature. 

Elle  prie  celles  de  ces  Sociétés  et  ceux  de  ses  Cor- 
respondants qui  agréeront  le  projet  qu'elle  pa- 
tronne de  vouloir  bien  lui  adresser  leur  adhésion, 

LE   PRÉSIDENT,  LE   SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL, 

Gratien  BÉDIER.  BOUTY. 

LES  MEMBRES   DU   COMITÉ, 

DERRIEN,    RUFF,    COUSIN,     AMILLAC,    GILLOT, 


LES  COLONNES  D'HERCULE 

(suite) 


ITINÉRAIRE  D'ORAN   A  TANGER 


VIII 

Départ  de  Nemours 
L'Oued  Kiss  :  Les  Iles  Zaffarines 


Le  samedi  15  juin  1889,  comme  midi  sonnait  au  beffroi  de 
l'église  romane  de  Nemours,  la  Malvina  dérapait,  étant  sous 
pression,  et  aussitôt  que  l'ancre  fut  rentrée  à  bord,  on  mettait 
le  cap  sur  l'ouest. 

Aux  premières  pulsations  de  l'hélice,  imprimant  au  navire 
une  douce  trépidation,  les  passagers  marocains  qui  grouillaient 
pêle-mêle  sur  le  pont,  se  levèrent  comme  un  seul  homme  et 
poussèrent  ensemble  un  formidable  «  hourrah  »  ! 

«  A  tous  les  cœurs  bien  nés,  que  la  Patrie  est  chère  »  dit  un 
vieil  adage.  Mais  cette  vénération  de  la  Patrie  n'est  pas  seule- 
ment particulière  aux  Français  ;  les  Marocains  qui  encom- 
braient le  navire  la  ressentaient,  eux  aussi,  au  plus  haut  degré 
en  quittant  la  rade  de  Nemours  ;  car  ils  se  disaient  que  quel- 
ques heures  seulement  les  séparaient  du  moment  où  ils  abor- 
deraient le  Maroc,  leur  terre  natale.  Il  ne  faut  pas,  en  effet, 
plus  de  quatre  à  cinq  heures  pour  franchir  les  52  milles  qui 
séparent  Nemours  de  Mélilla. 

La  mer  était  calme  et  unie  comme  un  lac  d'argent;  pas  un 
pli  n'en  ridait  la  surface  ;  pas  un  nuage  dans  ce  ciel  si  pur  et 
si  beau  ne  venait  en  ternir  l'éclatant  azur. 

Cet  heureux  présage  de  beau  temps  suggéra  l'idée  de  faire 
hisser  le  piano  sur  la  dunette.  Le  commandant  ne  se  fit  pas 
prier;  quatre  vigoureux  matelots  eurent  vite  fait  de  le  monter 
sur  le  pont,  et  l'instrument  destiné  à  adoucir  les  mœurs,  fut 
promptement  entouré. 
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Sous  la  tente  arrière,  chacun  se  rapproche  et  se  place  de  son 
mieux,  sur  les  hanquettes,  sur  des  fauteuils,  sur  des  pliants. 
On  a  bien  vite  fait  connaissance  en  voyage  ;  les  fronts  se  déri- 
dent, et  les  mains  se  tendent  aux  premières  présentations. 

Un  jeune  artiste  russe,  qui  voyage  avec  sa  sœur,  se  met  au 
piano.  Ses  doigts  agiles  courent,  voltigent  sur  le  clavier  et 
attaquent  le  prélude  de  la  «  Vague  »,  d'Olivier  Métra.  L'air  est 
de  circonstance,  aussi  est-il  écouté  avec  recueillement. 

Le  coup  d'œil  de  la  dunette  est  assez  pittoresque  A  droite 
du  piano,  un  jeune  Anglais  de  24  à  25  ans,  vêtu  d'une  courte 
jacquette  claire,  coiffé  de  la  casquette  en  drap  à  double  visière, 
s'est  emparé  d'un  fauteuil  en  rotin  qu'il  pousse  auprès  du 
musicien  ;  il  se  renverse  sur  le  dossier,  croise  ses  jambes  par 
dessus  les  bras  de  son  siège,  et,  la  tête  posée  sur  sa  main  gau- 
che, il  parait  savourer  la  mélodie  nautique,  fermant  tantôt  un 
œil,  puis  l'autre,  et  bientôt  tous  les  deux.  A  côté  de  lui,  sur 
une  banquette,  un  ingénieur  des  Forges  et  Chantiers,  qui  se 
rend  à  Tanger,  s'est  installé  avec  sa  femme  et  ses  enfants. 
Madame  a  tiré  son  tricot  et  entre-croise  ses  fils  de  laine  à  l'aide 
de  petites  baguettes  de  buis,  les  yeux  baissés  sur  son  ouvrage  ; 
les  enfants  jouent  avec  une  toupie  allemande  dont  les  ronfle- 
ments irrévérencieux  dérangent  le  musicien.  Autour,  des 
groupes  de  fumeurs,  debout  ou  appuyés  sur  la  lisse. 

A  gauche,  un  pasteur  irlandais,  le  chef  couvert  d'une  cas- 
quette de  soie  noire,  serré  dans  une  redingote  qui  le  couvre 
jusqu'aux  talons,  le  visage  rasé  comme  celui  d'un  comédien, 
roule  ses  yeux  vifs  sur  l'auditoire,  et  parfois,  détachant  de 
derrière  le  dos,  ses  mains  qui  tiennent  une  bible  —  son  bré- 
viaire à  lui  —  il  murmure  entre  ses  dents  des  mots  à  peine 
articulés  et  inintelligibles. 

Des  dames,  la  plupart  espagnoles,  les  unes  se  rendant  à 
Malaga,  d'autres  à  Gibraltar,  après  avoir  déployé  leur  tapisse- 
rie, se  mettent  en  devoir,  tout  en  chuchottant  à  voie  basse,  de 
continuer  leur  travaux  d'agrément.  Un  peu  plus  loin,  vers 
l'arrière,  adossé  contre  la  claire-voie  du  salon,  urr  vieux  mon- 
sieur à  binocle  d'or,  paraissant  un  anglo-espagnol  de  Gibral- 
tar, affecte  de  se  tenir  un  peu  à  l'écart.  Il  fait,  à  voix  basse,  la 
lecture  d'un  guide  Bœdeker  à  une  jeune  personne  à  l'air  très 
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timide,  sa  fille  sans  doute,  qui  est  absorbée,  pensive,  silen- 
cieuse, sur  un  ouvrage  de  broderie. 

D'autres  enfants  jouent  sur  le  spardeck,  à  gauche  ;  ils  souf- 
flent à  se  congestionner  dans  une  trompette  de  cuivre,  au 
grand  désespoir  du  virtuose  russe,  qui  leur  fait  des  gros  yeux 
par  dessus  ses  lunettes. 

Enfin,  tout  au  bout  de  l'arrière,  assis  sur  un  pliant  posé  sur 
le  cailleboutis  de  la  grande  roue  franche  du  gouvernail,  se 
tient  un  peintre  italien,  qui  se  dit  cosmopolite  et  globe-trolter. 
Il  dessine  une  vue  de  Nemours  sur  son  album.  Pour  l'instant 
le  compatriote  d'el  Signer  Crispi,  qu'il  soit  simple  touriste  ou 
globe-trotter,  est  fort  peu  entouré,  et  personne  ne  songe  à  lui 
faire  d'avance,  malgré  la  faconde  intarissable  qu'il  déploie  à 
la  moindre  petite  occasion. 

Quant  à  nous,  nous  arpentons  le  spardeck  en  compagnie  des 
officiers  du  bord,  qui  ont  fait  à  mes  trois  compagnons  de  voyage 
les  honneurs  de  leur  navire  avec  la  plus  aimable  cordialité. 

Nous  fumons  les  délicieux  cigares  2)^''f'os  Hahanos,  de  la 
marque  Vaya,  qu'ils  se  sont  empressés  de  nous  offrir,  pendant 
que  le  panorama  de  la  côte  défile  sous  nos  yeux,  comme  se 
déroulant  d'un  kaléidoscope  sans  fin. 

Tel  est,  dans  son  ensemble,  l'aspect  de  la  dunette  de  la 
Malvina  au  départ  de  Nemours. 

Vers  deux  heures,  nous  apercevons,  déjà  très  distincte- 
ment, la  silhouète  grisâtre  des  îles  Zaffarines.  Le  navire  double 
en  ce  moment  le  cap  Ras-el-Kelab  (la  tête  de  chien). 

On  aperçoit  les  alfatiers  de  la  «  plage  du  sel  »  occupés  à 
serrer  les  balles  de  ce  textile,  qu'une  balancelle,  mouillée  sur 
rade,  s'apprête  à  recevoir  dans  ses  flancs. 


L  Oued  Kiss 

Peu  après  on  double  le  cap  Milonia,  très  saillant  et  très 
remarquable,  vu  de  face.  C'est  une  croupe  rocheuse,  élevée, 
longue,  entre  deux  plages  sans  arrière-plan. 

Ptolémée  l'a  désigné  sous  le  nom  de  «  Promontorium 
magnum  ».  Quant  à  la  plage  de  Bou-Madani,  que  nous  venons 
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de  dépasser  et  que  les  caboteurs  ont  surnommée  la  plage  du 
sel,  en  mémoire  d'une  balancelle  chargée  de  cette  substance, 
qui  s'y  perdit  corps  et  bien,  c'est  la  baie  de  I,cm?iis  des  anciens. 

A  peine  le  cap  Milonia  est-il  dépassé,  qu'on  se  presse  contre 
la  lisse  de  bâbord  pour  voir  le  point  terminus  de  notre  terri- 
toire algérien  sur  le  littoral  ouest. 

Les  terres  s'abaissent  brusquement,  et,  au  bas  d'une  grande 
échancrure  de  la  montagne,  se  dessinent  les  méandres  d'une 
petite  vallée  qui  vient  déboucher  sur  une  plage  très  basse. 
C'est  l'embouchure  de  l'Oued  Kiss,  appelé  aussi  quelquefois 
Adjeroud.  —  Foum  Adjeroud  —  la  bouche  de  l'Adjeroud,  sui- 
vant la  dénomination  arabe. 

C'est  ce  petit  ruisseau  insignifiant,  sec  l'été,  roulant  en  hiver 
un  mince  filet  d'eau,  qui  nous  sert  de  frontière  avec  le  Maroc. 

Le  piano  a  cessé  de  se  faire  entendre,  et  chacun  se  presse  du 
côté  sud,  pour  voir  ce  lieu  qui  n'a  pourtant  rien  de  bien 
remarquable. 

Dans  les  conversations,  on  ne  s'occupe  que  de  ce  néfaste 
traité  du  18  mars  1845,  qui  a  fixé  cette  limite  au  lieu  de  pren- 
dre la  Moulouïa  pour  ligne  séparatrice  entre  l'Algérie  et  le 
Maroc  ;  la  Moulouïa,  dont  le  cours  navigable  sur  plusieurs 
lieues  dans  l'intérieur  des  terres,  offre  un  obstacle  naturel  des 
plus  remarquables  et  des  plus  infranchissables  de  la  région, 
dont  le  cours  remonte  jusqu'aux  cimes  du  grand  Atlas.  La 
Moulouïa,  dont  l'embouchure  encaissée  et  sans  estuaire  est 
déjà  visible,  distante  du  Kiss  de  douze  kilomètres  à  peine  au 
bout  de  la  plage  de  Tazagraret.  La  Moulouïa,  erfm,  que 
Salluste,  Pline,  Mêla,  Suétone,  Ibn-Khaldoun  et  tant  d  autres 
historiens  anciens  nous  donnent  comme  ayant  été  pendant 
vingt  siècles  la  frontière  séparatrice  entre  la  Maurétanie  Césa- 
rienne et  la  Tingitane,  entre  le  Moghreb  central  et  le  Mogh- 
reb-el-Aksa,  entre  le  Maroc  et  la  Régence  d'Alger. 

«  La  Malucha,  dit  Salluste,  qui  fait  limite  entre  les  Etats  de 
Bocchus  et  ceux  de  Jugurtha.  » 

«  Flumen  Malva,  dit  à  son  tour  Pline,  dirimit  Mauretanias 
duas  »♦ 
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Quant  à  Léon  rAlricain,  il  nous  apprend  que  le  royaume  de 
Télensen  (^Tlemcen)  se  termine,  dans  la  partie  du  ponant,  au 
fleuve  TA  et  à  celui  de  Maivva  ou  Malouïa. 

«  La  Moulouïa,  dit  encore  Ibn-Khaldoun,  est  une  rivière 
qui,  jusqu'à  l'occupation  française,  séparait  le  Moghreb-el- 
Aksa  (Maroc)  du  royaume  de  Tlemcen.  » 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  citer  tous  les  textes  de  l'his- 
toire qui  démontrent  péremptoirement  que  de  tous  temps, 
depuis  l'antiquité  la  plus  reculée  jusqu'à  nos  jours,  la  Mou- 
louïa  nous  a  séparés  du  Maroc. 

Au  lieu  de  ce  remarquable  fleuve,  dont  tous  les  historiens 
anciens  se  sont.occupés,  le  traité  de  1845,  conclu  après  la  plus 
éclatante  de  nos  victoires  en  Algérie,  nous  a  octroyé  pour 
frontière  ce  petit  ruisseau  du  Kiss,  igno-^é  jusqu'alors,  et  nous 
a  fait  perdre  toute  la  rive  droite  de  la  Moulouïa  sur  125  kilo- 
mètres de  largeur  et  600  de  profondeur,  jusques  et  y  compris 
l'oasis  de  Figuig,  dont  la  mise  à  l'écart  est  une  source  de  per- 
pétuels conflits. 

Ce  traité  nous  a  été  plus  désastreux,  après  la  victoire  d'Isly, 
que  s'il  nous  avait  été  imposé  par  un  ennemi  vainqueur  après 
la  plus  écrasante  des  défaites.  « 

Nous  avons  été  crânement  dupé  par  l'audacieuse  astuce  des 
diplomates  marocains,  qui  osaient  prétendre  nous  refouler  jus- 
qu'à la  Tafna. 

«  Nous  voulons  conserver,  leur  répondait  Bugeaud,  la  limite 
de  la  frontière  qu'avaient  les  Turcs,  et  Abd-el-Kader  après 
eux Nous  ne  voulons  rien  de  plus  ». 

Les  Marocains  devaient  rire  dans  leur  barbe  en  entendant 
évoquer  le  souvenir  de  ces  souverains  éphémères  qui  n'ont 
jamais  eu  de  frontières  avec  le  Maroc,  par  l'excellente  raison 
que,  ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont  jamais  pu  soumettre  les 
tribus  limitrophes  de  cette  frontière  qu'ils  n'ont  jamais  atteinte, 
ni  franchie,  ni  occupée,  ni  délimitée. 

Mais,  on  avait  hâte  d'en  finir.  Entre  la  Tafna  et  la  Moulouïa 
on  prit  un  moyen  terme l'Oued  Kiss ! 

Voulez-vous  savoir  maintenant  comment  s'est  efl'ectuée  cette 
délimitation,  comment  s'est  conclu  ce  regrettable  traité? 
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Martimprey,  un  nom  retentissant  dans  les  annales  de  la 
guerre  d'Afrique,  un  écrivain  sincère  et  loyal  parmi  les  héros 
de  la  conquête,  le  général  de  Martimprey  se  chargera  de  nous 
l'apprendre. 

«  Tandis  qu'à  Tlemcen  on  préparait  la  carte  par  renseigne- 
ments, dans  les  bureaux  de  la  Subdivision,  l'interprète  Léon 
Roches,  envoyé  à  Oudjda  en  costume  arabe,  promettait  en 
sous-main  des  cadeaux  aux  plénipotentiaires  marocains  —  Il  y 
avait  vraiment  de  quoi  !  —  Et  lorsque  la  carte,  dressée  en  dou- 
ble leur  fut  montrée,  il  se  déclarèrent  prêts  à  l'accepter. 

((  Au  jour  fixé,  Cavaignac  prit  le  commandement  des  trou- 
pes de  la  Subdivision,  et  tout  se  passa  comme  il  était  convenu  : 
Si  Hamida  et  Si  Selaoui  (les  Marocains)  furent  salués  par  une 
salve  d'artillerie,  et  ils  apposèrent  leurs  signatures  sur  l'acte  de 
délimitation  et  sur  la  carte,  après  avoir  reçu  Vor  et  les  cadeaux 
acceptés  d'avance  pour  eux  et  leurs  secrétaires.  »  (1). 

Voilà,  en  deux  mots,  l'historique  de  cette  détestable  délimi- 
tation, source  perpétuelle  de  conflits  et  d'insécurité,  sur  une 
pseudo-frontière  que  rien  n'indique  sur  le  sol  et  qui  est  abso- 
lument fictive  et  illusoire  sur  les  deux  tiers  de  son  parcours. 

Pendant  que  nous  contemplions  l'embouchure  barrée  de 
safcle  de  l'Oued  Kiss,  la  casbah  de  l'Amel  d'Oudjda  plantée  sur 
le  sable  de  la  plage  marocaine,  en  face  de  notre  petit  poste- 
vigie  d'EI  Aïmeur,  la  Malvina  fendait  l'onde  tranquille  et  s'avan- 
çait rapidement  vers  l'ouest. 


Les  Iles  Zafiarines 

Les  îles  Zaflarines,  dont  nous  nous  rapprochions  sensiblement, 
grossissaient  à  vue  d'œil,  et  on  pouvait  déjà  en  distinguer  clai- 
rement les  contours,  les  fortifications  et  les  constructions 
édifiées  sur  l'île  principale  située  au  centre  côté  nord  :  l'île 
d'Isahel  Secunda. 

Dès  que  nous  fûmes  arrivés  par  son  travers,  à  un  demi  mille 
au  large,  le  drapeau  de  Gastille  rouge  et  jaune  au  lion  cou- 


[1)  Martimprey.  —  Souvenirs  d'un  Officier  d'Etat-Major. 
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ronné,  s'éleva  lentement  le  long  de  la  hampe  qui  surmonte  le 
sémaphore  du  phare,  élabli  sur  le  point  culminant  de  l'île  ; 
puis  il  s'abaissa  et  répcia  trois  fois  ce  cordial  salut. 

La  Malvlna,  en  personne  bien  élevée,  lui  rendit  politesse  pour 
politesse,  et  nous  allions  dépasser  ce  petit  archipel,  presque 
algérien,  quand  nous  vîmes  sur  les  retours  de  la  passerelle  un 
groupe  de  causeurs  entourant  le  commandant  Valentin.  Nous 
nous  approchâmes  de  ce  lieu  réservé  au  service,  mais  que  cet 
aimable  officier  nous  avait  autorisés  à  f'anchir  une  fois  au 
large.  On  s'installa  sur  les  bancs  adossés  au  garde-fous  pour 
écouter  la  description  des  lieux  que  le  commandant  dépei- 
gnait avec  une  rare  compétence. 

Voici  le  récit  que  nous  eûmes  la  bonne  fortune  d'entendre 
de  sa  bouche  : 

Le  groupe  des  trois  îles  Zaiïarines  est  le  Très  insulœ  des 
Romains,  ou  le  Dja/ferin  des  Arabes.  Ce  sont  des  rochers 
presque  sans  végétation  et  sans  culture,  n'ayant  d'autre  impor- 
tance que  par  l'abri,  très  sûr,  que  leur  rade  centrale,  protégée 
contre  tous  les  vents,  offre  aux  navigateurs  en  toute  saison. 
C'est,  en  outre,  un  point  stratégique  important  en  face  de 
l'embouchure  de  la  Moulouïa  et  non  loin  de  la  frontière  de 
TAlgérie. 

Ces  îles  sont  situées  sur  la  ligne  directe  qui  relierait  Nemours 
à  Melilla  et  à  peu  près  à  mi-distance  de  ces  deux  ports.  Elles  se 
détachent  du  cap  de  l'Agua,  dont  elles  paraissent  être  le  pro- 
longement^ un  peu  incliné  vers  l'est,  à  la  distance  de  2  milles 
marins  ou  3,700  mètres  environ  de  la  terre  ferme. 

Le  port  de  Nemours  est  si  peu  sûr,  qu'au  moindre  indice  de 
mauvais  temps  les  navires  déradent  précipitamment  et  vont 
chercher  un  mouillage  abrité  derrière  ces  îles  distantes  de  27 
milles. 

L'ingénieur  hydrographe  Lieusson  les  considérait,  en  1852, 
comme  une  annexe  du  port  de  Nemuurs  et  regrettait  que  dès 
le  principe,  on  ne  s'en  soit  pas  emparé. 

L'amiral  Mouchez  les  dépeint  ainsi  : 

«  Quand  on  approche  de  la  frontière  occidentale  de  l'Algé- 
rie, en  venant  soit  du  détroit,  soit  de  la  côle  d'Espagne,  on 
rencontre  après  avoir  doublé  le  cap  Tres-forcas,  facile  à  recon<« 
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naître  par  le  massif  des  hautes  terres  qui  le  domine,  un  vaste 
golfe  au  fond  duquel  est  situé  le  petit  groupe  des  îles  Zafïa- 
rines  formant  un  demi-cercle  est-ouest,  ouvert  du  côté  sud,  à 
1,800  mètres  les  unes  des  autres.  » 

Cette  appellation  toute  française  de  Zaflarines  a  suscité  des 
critiques  justifiées. 

('  Les  Espagnols,  dit  L.-A.  Berbrugger,  écrivent  Ghaffarinas 
et  prononcent  Tchafîarinas,  altération  excusable,  puisqu'ils 
n'ont  pas  dans  leur  langue  d'articulation  qui  réponde  au  djim 
des  Arabes.  Mais  nous,  que  pouvons-nous  alléguer  pour  justi- 
fier ce  barbarisme  :  — Zaffarines?  — Rien,  si  ce  n'est  que  nous 
cédons  volontiers  à  un  besoin  d'estropier  les  mots  étrangers 
même  lorsqu'ils  ne  nous  présentent  aucune  difficulté  de  pro- 
nonciation. » 

Cette  consonnance  bizarre  a  causé  sous  Louis-Philippe  un 
amusant  quiproquo  à  la  Chambre  des  députés,  où  un  repré- 
sentant de  l'opposition,  trompé  par  son  oreille,  crut  qu'il 
s'agissait  d'îles  à  farines,  ainsi  nommées,  pensait-il  parce 
qu  elles  produisaient  beaucoup  de  blé  et  par  suite  de  farines. 

Partant  de  là,  il  blâmait  énergiquement  le  Gouvernement  de 
s'être  laissé  devancer  par  les  Espagnols  dans  la  prise  de  pos- 
session d'un  archipel  aussi  fertile  et  aussi  productif  que  les 
(Lîles  à  farines.  » 


Comment  on  perdit  les  Zaflarines 

Il  nous  reste  à  raconter  comment  la  possession  de  ces  îles, 
qui  auraient  défendu  notre  frontière  sur  le  littoral  et  auraient 
pu  abriter  nos  flottes  à  deux  pas  du  détroit,  nous  a  si  bénévo- 
lement échappé. 

Composées  d'un  sol  granitique  sans  aucune  utilité  pour  la 
culture,  dépourvues  d'eau,  ces  îles  étaient  demeurées  désertes. 
Jamais  à  aucune  époque  les  Marocains  n'y  avaient  fait  acte  de 
possession.  Ils  n'ont  d'ailleurs  pas  de  marine. 

En  1833,  la  carte  en  fut  dressée  par  les  officiers  du  brick  de 
guerre  Le  Loiret,  commandé  par  le  lieutenant  de  vaisseau 
Bérard,  lequel  avait  sous  ses  ordres  MM.  Bolle,  lieutenant  de 
vaisseau,  commandant  en  second  ;  Jugan  et  Coural,  lieute- 
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nants  de  frégate  (enseignes).  De  plus,  les  opérations  graphi- 
ques, géodésiques  et  hydrographiques  étaiciut  dirigées  par 
M.  Dortet  du  Tessan,  ingénieur  hydrographe  de  la  Marine. 

Le  Gouvernement  avait  donc  en  main  tous  les  documents 
propres  à  l'éclairer,  à  le  renseigner  sur  l'état  des  lieux,  sur  la 
haute  valeur  stratégique  et  nautique  de  ce  remarquahle 
mouillage. 

Ce  qui  s'est  passé  est  impardonnable. 

En  nous  faisant  cet  intéressant  récit,  le  commandant  Valen- 
tin  prenait  dans  la  chambre  de  veille  de  la  timonnerie  et  pla- 
çait sous  nos  yeux  la  carte  marine  des  Zaffarines,  levée  par 
ordre  du  Ministre  de  la  Guerre  en  1833  et  signée  par  les  offi- 
ciers et  ingénieurs  ci-dessus  désignés. 

Ce  ne  fut  que  douze  ans  après,  c'est-à-dire  en  1845,  au  mo- 
ment de  la  délimitation  de  la  frontière,  que  la  France  comprit 
toute  l'énormité  de  sa  négligence  et  "  vit  clairement  que 
l'occupation  de  ces  îles  pouvait  avoir  une  grande  utilité  comme 
base  d'opérations  et  poste  de  surveillance^  non-seulement 
à  l'égard  des  populations  si  remuantes  et  si  hostiles  des  Beni- 
Snassen  de  la  frontière,  mais  encore  et  surtout,  à  l'égard  des 
présidios  espagnols  de  la  côte  et  de  la  forteresse  de  Gibraltar. 

Malgré  ces  salutaires  réflexions,  on  eut  l'imprudence 
d'attendre  encore  deux  ans  avant  de  se  décider  à  mettre  à 
exécution  une  chose  si  simple,  et,  en  1847,  seulement,  l'expé- 
dition fut  résolue.  On  la  prépara  secrètement  à  Oran,  mais  ces 
préparatifs  furent  si  lents,  si  laborieux,  que  la  chose  finit  par 
s'ébruiter,  comme  le  secret  de  polichinelle. 

L'expédition  se  composait  d'un  bataillon  mixte  d'infanterie, 
d'une  batterie  d'artillerie  de  montagne  et  dune  section  de 
fusiliers  marins,  le  tout  placé  sous  le  commandement  du  lieu- 
tenant-colonel de  Mac-Mahon,  du  48«  de  ligne. 

Ces  troupes  devaient  être  embai^quées  sur  la  corvette  à 
vapeur  Le  Véloce,  le  plus  mauvais  marcheur  de  tous  les 
stationnaires  ou  courriers  faisant  le  service  de  la  côte.  Ce 
devait  être,  sans  doute,  par  ironie  qu'on  avait  baptisé  ce 
lourd  havire  du  nom  de  Vcloce,  car  dans  les  temps  les  plus 
favorables,  il  filait  à  peine  7  j\  8  nœuds  à  l'heure,  malgré 
toute  l'habileté  de  son  commandant,  le  capitaine  de  frégate 
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BérarJ,  le  même  qui  avait  fait,  en  1833,  l'hydrographie  de  la 
côte  ouest,  étant  commandant  du  brick  Le  Loiret. 

Cet  officier  supérieur,  un  des  plus  savants  et  des  plus  dis- 
tingués de  la  flotte,  était  en  outre  un  excellent  marin.  Il  avait 
fait  deux  fois  le  tour  du  monde  en  explorations  scientifiques. 
La  première  fois  de  1824  à  1826,  à  bord  de  la  corvette 
La  Coquille,  commandée  par  Je  capitaine  Duperrey  ;  la  seconde 
fois,  à  bord  de  la  frégate  La  Vénus j  commandée  par  le  capi- 
taine Du  Petit-Thouars. 

Il  s'était  toujours  distingué  comme  un  des  meilleurs  colla- 
borateurs de  ces  brillants  marins  et  avait  reçu,  au  retour  de 
ces  expéditions,  les  félicitations  de  l'Académie  des  Sciences. 

Mais,  revenons  au  Véloce.  L'autorité  militaire,  toujours 
tatillonne,  voulut  profiter  du  voyage  de  cette  corvette  pour  y 
embarquer  300  tonnes  de  biscuits  à  destination  de  Nemours, 
où  il  devait  toucher  pour  prendre  à  son  bord  le  général  Cavai- 
gnac,  alors  commandant  la  subdivision  de  Tlemcen,  qui  devait 
prendre  la  direction  des  opérations. 

Bref,  on  perdit  un  temps  précieux  en  préparatifs  intermi- 
nables pendant  que  le  Véloce  se  morfondait  en  rade  de  Mers- 
el-Kébir,  en  suscitant  par  ses  allures  suspectes,  qui  n'étaient 
du  reste  un  mystère  pour  personne,  la  susceptibilité  de  nos 
voisins. 

Ces  inqualifiables  retards  furent  cause  que,  par  suite  d'in- 
discrétions difficiles  à  contenir,  l'Espagne,  qui  était  aux  aguets, 
fut  prévenue  de  nos  intentions  et  sut  mettre  à  profit  le  temps 
précieux  que  le  Véloce  alla  perdre  à  Nemours  pour  y  débar- 
quer ses  caisses  à  biscuits  (1)  et  prendre  à  bord  le  général 
Cavaignac. 

Prévenue  par  ses  agents,  l'Espagne  fît  partir  immédiatement 
de  Malaga  la  frégate  Zaragosa,  qui  arriva  aux  îles  Zaffarines 
quelques  heures  seulement  avant  le  placide  Véloce. 

Ce  dernier,  clopin-clopant,  partait  enfin  de  Nemours  sous 
petite  vapeur,  mettant  le  cap  sur  les  Zaffarines,  terre  promise 
que  l'on  considérait  comme  une  proie  certaine. 


(1)  A  la  suite  de  celte  débauche  d'approvisionnements  ds  biscuits,  les 
troupiers,  dans  leur  langaj^e  pittoresque,  ne  désignaient  plus  Nemours 
que  sous  le  nom  de  Biscuitville. 
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Pendant  ce  court  trajet  de  27  milles,  que  les  vapeurs  d'au- 
jourd'hui mettent  à  peine  deux  heures  à  franchir,  le  j,'énéral 
Gavaignac  mettait  le  Colonel  de  Mac-Mahon  et  le  capitaine  de 
frégate  Bérard  au  courant  de  son  plan  de  débarquement  et  de 
prise  de  possession  des  Iles. 

Les  ordres  de  détail  étaient  donnés  à  chaque  détachement, 
et  chacun  connaissait  à  l'avance  le  poste  qui  lui  était  assigné. 

Les  plans  levés  en  1833  avaient  facilité  cette  besogne  préli- 
minaire et,  lirialement,  il  ne  restait  plus  qu'à  débarquer  et 
hisser  le  pavillon  national  français  au  sommet  de  ces  îles. 

Au  bout  de  trois  heures  de  navigation,  la  vigi^  du  Yéloce, 
perchée  sur  les  barres  de  perroquet,  signala  enfin  le  bienheu- 
reux archipel,  par  tribord  devant. 

Les  îles  sont  en  vue,  un  frémissement  général  s'empare  de 
tout  le  personnel  qui  doit  prendre  part  au  débarquement  ;  les 
clairons  des  compagnies  apprêtent  déjà  leur  embouchure  ei 
prennent  le  ton  pour  sonner  le  joyeux  rigodon  du  pas  de 
charge. 

Sur  le  pon%  on  allonge  les  garants  pour  s'apprêter  à  mettre 
toutes  les  embarcations  à  la  mer. 

Le  commandant  Bérard  ordonne  le  hranle-has  de  combat, 
afin  d'être  maître  de  tous  ses  mouvements  et  d'avoir  chacun  à 
son  poste,  sous  la  main,  au  premier  signal. 

C'est  une  fête  dont  on  escompte  déjà  la  réjouissance.  Sur  la 
passerelle,  les  lorgnettes  de  Cavaignac  et  de  Mac-Mahon, 
magistralement  braquées  en  avant,  cherchent  à  découvrir  ces 
îlots,  qu'un  capricieux  nuage  suspect  avait  jusque-là  dérobés  à 
leur  vue  ;  ces  îlots  sortant  du  sein  des  flots  et  grossissant  à  vue 
d'œil,  que  l'on  devait  posséder  quelques  instants  plus  tard. 

Mais,  en  dépit  de  la  puissance  des  verres  de  leurs  lunettes, 
ils  ne  distinguaient  encore  que  des  ombres  confuses,  des  crou- 
pes aux  contours  limbaires  dont  la  netteté  n'est  pas  encore 
suffisamment  détachée  ;  l'œil  exercé  du  marin  est  plus  perçant, 
et  le  lieutenant  de  vaisseau  Vial,  second  du  Vclocc,  qui  est  allé  à 
son  tour  vérifier  les  dires  de  la  vigie,  en  grimpant,  lui  aussi, 
sur  les  barres  de  perroquet,  le  lieutenant  Vialre  descend  dare- 
dare,  avec  une  mine  piteuse,  toute  déconfite, 
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Il  prend  à  part  le  commandant  Bérard  et  lui  rend  compte 
que  les  îles  sont  occupées  ;  qu'un  pavillon,  dont  il  ne  peut  dis- 
tinguer encore  clairement  les  couleurs,  flotte  sur  le  plus  haut 
monticule  et  qu'enfm,  un  grand  navire  qui  a  toutes  les  appa- 
rences d'un  vaisseau  de  guerre,  de  haut  bord,  est  mouillée  sur 
rade  au  milieu  des  trois  îles. 

—  C'est  impossible  !  s'écrie  le  commandant  Bérard  en  se 
frottant  les  yeux  ;  c'est  impossible  !  Qui  aurait  osé  nous  devan- 
cer dans  l'accomplissement  de  la  mission  que  le  Gouvernement 
de  la  France  nous  a  confiée  ?  —  Ëtes-vous  bien  sûr  de  ce  que 
vous  avancez,  Monsieur  ? 

—  Absolument  sûr,  commandant,  réplique  Yial. 

Le  commandant  Bérard  ne  pouvait  en  croire  ses  oreilles. 

Dans  le  but  de  se  convaincre  de  visu,  il  fait  signe  à  son 
second  de  le  suivre,  et  tous  deux  s'affalent  sur  les  haubans 
jusqu'à  la  hune  de  misaine. 

Le  commandant  du  Yéloce,  la  mort  dans  l'âme,  ne  tarde  pas 
à  se  convaincre  à  son  tour  qu'ils  sont  devancés.  Mais  par  qui  ? 
—  C'est  inoui,  s'écrit-il  dans  sa  colère;  c'est  une  mistification 
ou  une  mauvaise  plaisanterie  ! 

Cependant,  tandis  que  les  chefs  de  l'armée  de  terre  devi- 
saient tranquillement  sur  la  passerelle,  la  corvette  s'avançait  et 
se  rapprochait  de  plus  en  plus  de  l'entrée  sud-est  de  la  rade. 
Les  trois  îles  apparaissent  alors  bien  distinctement. 

Au  milieu  de  la  rade  s'étale,  appuyée  sur  son  ancre,  une 
grande  frégate  armée  de  soixante  canons,  dont  les  voiles  pen- 
dantes sont  amenées  sur  leur  cargues. 

A  cette  vue,  le  commandant  Bérard  a  le  cœur  navré.  Et, 
cruel  désapointement,  ce  n'est  pas  le  drapeau  tricolore  qui 
flotte  majestueusement  à  la  corne  d'artimon  de  cette  maudite 
frégate  !  Ce  n'est  pas  le  drapeau  de  la  France  qui  est  hissé  sur 
le  plus  haut  sommet  de  l'île  centrale  !  Les  couleurs  arborées  o 
sur  cette  proie  que  l'on  croyait  si  facile  à  saisir,  si  bien  que 
l'expédition  n'avait  été  considérée  que  comme  une  promenade 
militaire,  ces  couleurs  suspectes  étaient  jaunes  et  rouges  avec 
le  lion  de  Castille.  ' 

On  les  distinguait  maintenant  à  l'œil  nu  ;  c'était  bien  le 
paviflon  national  d'Espagne. 
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Quant  au  navire  qui  le  portait,  par  la  fiamme  de  guerre  qui 
flottait  en  serpentant  à  la  pomme  de  son  grand  mât  ;  par  sa 
ligne  de  sabords  en  batterie  d'où  sortaient  les  gueules  luisantes 
de  ces  canons  ;  par  sa  mâture  élancée  et  son  immense  grée- 
ment  carré,  portant  bouts-debors  de  bonettes  et  voiles  d'étai, 
le  tout  couronné  par  les  flèches  de  ses  doubles  cacatois,  on  ne 
pouvait  se  faire  d'illusion,  ni  conserver  des  doutes  sur  son 
origine  et  sa  destination. 

C'était  bien  la  frégate  armée  en  guerre  qu'avait  aperçue 
l'œil  exercé  du  lieutenant  Vial. 

Bien  qu'ayant  cargué  ses  voiles  un  peu  hâtivement  et  parais- 
sant avoir  des  allures  pacifiques,  toutes  les  dispositions  avaient 
été  prises,  tant  à  bord  qu'en  terre  ferme,  pour  repousser 
toute  velléité  d'attaque.  Les  deux  îles  latérales  étaient  occu- 
pées par  des  détachements  de  fusiliers  marins  de  la  compagnie 
de  débarquement  commandés  par  des  officiers  et  appuyés  de 
deux  petits  obusiers  de  montagne  traînés  à  la  bricole  par  des 
matelots.  D'autres  marins,  en  bourgerons  de  toile  et  armés 
d'outils,  étaient  occupés  à  la  construction  d'épaulements  çt  de 
retranchements. 

Tout  cela  fut  constaté  en  bien  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut 
pour  le  décrire  ;  le  commandant  Bôrard,  désolé  de  cette  piteuse 
aventure,  descend  aussitôt  de  la  hune  et  va  rendre  compte  de 
sa  découverte  au  général  Gavaignac,  déjà  passablement  intri- 
gué par  la  présence  insolite  d'un  vaisseau  de  guerre  de  haut 
bord,  dans  un  lieu  qu'on  s'attendait  à  trouver  désert  et  dont 
on  avait  espéré  pouvoir  s'emparer  sans  la  moindre  difficulté. 

Peindre  la  déception  amère  de  ce  brave  général  et  de  son 
coadjuteur,  le  colonel  de  Mac-Mahon,  à  cette  nouvellft  inat- 
tendue, est  chose  impossible  à  une  plume  profane. 

Toujours  est-il  que  lorsque  tous  furent  bien  convaincus  de 
la  réalité,  on  fit  ralentir  de  vitesse  afin  d'aviser  au  meilleur 
parti  à  prendre. 

Conseil  fut  tenu  au  carré  des  officiers  supérieurs  et  le  résul- 
tat de  cette  courte  délibéralion  combla  de  stupéfaction  les 
soldats  et  les  marins  de  l'équipage  qui  ne  comprenaient  rien 
à  ce  qui  se  passait. 
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Le  commandant  Bérard,  écartant  d'un  geste  l'officier  de 
quart  qui  était  à  son  poste  sur  la  passerelle,  prit  lui-même  le 
commandement  du  navire,  tandis  que  le  général  Cavaignac  et 
M.  de  Mac-Mahon,  descendus  dans  la  batterie,  observaient 
tristement  l'archipel  par  un  des  sabords. 

—  «  Laisse  arriver  sur  bâbord  !  hurle  Bérard  à  la  bordée  de 
quart,  en  agitant  ses  grands  bras  fiévreusement  ;  et  les  autres, 
tout  le  monde  en  bas,  sans  exception.  »  En  un  clin  d'oeil  le 
pont  fut  évacué,  et  il  n'y  resta  que  les  matelots  de  service. 

Vial,  dans  la  batterie,  contremandait  le  hranle-has  et  consi- 
gnait les  soldats  de  terre  dans  les  entre-ponts .  La  flamme  du 
grand  mât  avait  été  discrètement  amenée  et  le  pavillon  portu- 
gais hissé  à  la  corne  d'artimon,  là  où  d'ordinaire  flottaient 
fièrement  les  couleurs  françaises. 

Il  fut  ordonné  aux  marins  de  la  bordée  de  bâbord,  qui 
étaient  de  repos,  d'endosser  les  bourgerons  de  toile  pour  dis- 
simuler leur  uniforme  et  de  monter  vivement  sur  le  pont  pour 
relever  les  tribordais  de  quart  qui  avaient  laissé  tomber  quel- 
ques agrès  en  pagaye  afin  de  donner  le  change  et  faire  prendre 
au  Véloce  les  pacifiques  allures  d'un  navire  marchand. 

En  même  temps,  l'enseigne  de  vaisseau  commandant  le 
canonnage  dans  la  batterie,  recevait  l'ordre  de  rentrer  les  six 
pièces  d'artillerie  dont  la  corvette  était  armée  et  de  masquer 
les  sabords. 

Tout  ce  qui  portait  un  uniforme  militaire  fut  soigneusement 
relégué  à  fond  de  cale,  et  Le  Véloce,  loffant  vent  arrière,  sous 
ses  huniers  et  ses  perroquets,  s'éloigna  sensiblement  des  îles 
en  passant  par  le  chenal  qui  les  sépare  du  cap  de  l'Agua. 

La  brise  s'était  levée  fraîche  et  vive,  la  mer  agitée  se  cou- 
vrait de  blancs  moutonnements  ;  l'officier  de  quart,  au  premier 
moment  d'hésitation  de  la  part  de  ses  chefs  et  avant  l'arrivée 
de  M.  Bérard,  avait  cru  devoir  prendre  sur  lui  d'amener  les 
voiles  hautes  et  de  carguer  la  grand'voile  ainsi  que  les  misai- 
nes goélettes,  car,  dans  la  machine  on  avait  laissé  tomber  les 
feux  en  vue  des  îles,  se  croyant  arrivés  à  destination.  Mais  le 
commandant  Bérard,  s'étant  hâté  de  reprendre  la  direction  de 
la  manœuvre,  avait  fait  rétablir  les  voiles  hautes  malgré  l'in- 
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tensité  croissante  de  la  brise  qui  soutflait  par  violentes  raflales 
du  nord-est. 

L'équipage  entier  est  maintenant  à  l'ouvrage  ;  on  renforce 
le  gréement  afin  de  pouvoir  se  couvrir  de  toile  et  opposer  à 
l'action  du  vent  sur  la  mâture,  la  plus  grande  résistance  pos- 
sible. 

On  largue  les  bouts-dehors  pour  border  les  bonnettes. 

Un  combat  pénible  se  fait  dans  l'esprit  torturé  de  ce  pauvre 
commandant.  Virer  de  bord  vent  arrière  pour  franchir  le  canal 
entre  les  îles  et  la  terre,  cela  ne  se  peut,  car  on  aurait  l'air  de 
fuir  un  danger  qui,  du  reste,  n'existe  pas  ;  il  préfère  donner  le 
change  (?)  aux  Espagnols  en  donnant  au  Véloce  les  allures 
d'un  navire  amateur  en  reconnaissance. 

Il  prétère,  en  un  mot,  gouverner  au  plus  près,  résolu  à  faire 
le  tour  des  îles  et  à  s'en  retourner  après,  afin  de  sauver  au 
moins  les  apparences  et  d'adoucir  cette  cruelle  blessure  faite  à 
son  amour-propre  de  marm. 

Par  moments,  des  paquets  de  mer  embarquent  par  dessus 
bord,  le  Véloce  étant  bas  sur  l'eau,  il  a  fallu  clouer  des  toiles 
goudronnées  par  dessus  les  panneaux  de  l'avant  ;  les  mâts 
gémissent,  tout  craque,  et  le  navire  est  fortement  couché  sur 
sa  hanche  de  bâbord.  La  prudence  proverbiale  du  comman- 
dant ressemble  maintenant  à  de  la  folie,  car  le  navire,  qui 
navigue  généralement  à  la  vapeur,  porte  delà  toile  à  chavirer. 

Le  commandant  Bérard  n'avait  jamais  eu  la  réputation  d'un 
—  torcheur  de  toile  —  ;  souvent  ses  officiers  et  ses  matelots 
trouvaient  qu'au  large  il  ménageait  sa  mâture  avec  excès  de 
précautions.  A  cette  heure,  son  audacieuse  confiance  les  con- 
fondait. 

Il  profita  avec  bonheur  des  surcroîts  du  vent,  rafîales  ou 
risées  pour  loffer,  lofi'er  encore  et  se  préparer  à  virer  de  bord, 
vent  devant,  en  longeant  l'île  de  l'ouest  pour  tenter  de  repren- 
dre la  direction  nord. 

Arrivé  à  hauteur  de  la  pointe  occidentale  de  l'île,  i!  s'écrie  : 
—  Pare  à  virer,  lof  pour  lof;  tandis  qu'une  vive  émotion  se 
lit  sur  ses  traits  et  étreint  sa  poitrine  en  prononçant  ce  com- 
mandement. 
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Les  vergues  tournent  sur  leur  axe  de  rotation  ;  les  voiles 
sont  orientées  suivant  une  nouvelle  disposition,  et  le  navire 
arrive  en  plein,  le  cap  au  nord-est.  L'évolution,  quoique  un 
peu  téméraire,  réussit  malgré  la  force  du  vent. 

Le  navire,  obligé  à  faire  un  long  circuit  pour  éviter  un  gros 
écueil  situé  à  deux  encablures  au  N.  N.  E.,  devait  perdre  con- 
tre le  vent  un  espace  considérable  et  se  rapprocher  encore 
plus  près  de  ces  îles  maudites  où  la  fatalité  et  l'amour-propre 
froissé  l'empêchaient  d'aborder  franchement. 

Cependant,  l'audace  extraordinaire  du  commandant  Bérard 
eut  un  plein  succès  ;  la  corvette  était  ardente,  et  grâce  à  la 
voilure  excessive  qu'elle  portait,  elle  gagnait  au  vent.  Rece- 
vant la  brise  par  sa  joue  gauche,  pivotant  sur  elle-même  avec 
un  rare  bonheur,  elle  courut  sa  bordée  de  bâbord,  de  manière 
à  éviter  l'écueil  et  à  se  rapprocher  de  nouveau  des  rives  sep- 
tentrionales de  cet  archipel  de  malheur. 

Au  bout  d'une  heure  et  demie  de  virements  successifs,  le 
Véloce  se  retrouva  au  point  où  il  avait  viré  la  première  fois. 
Il  avait  fait  le  tour  des  î  es  et  rebroussait  chemin  dans  la  direc- 
tion de  Nemours  ((  honteux  et  confus  comme  un  renard  qu'une 
poule  aurait  pris.  » 

Disons  maintenant  ce  qui  s'était  passé  en  conseil.  Le  Véloce, 
corvette  de  guerre  de  2*^  c'asse,  était  affecté  depuis  longtemps 
aux  transports  de  troupes  entre  Alger  et  Oran  ;  il  faisait  en 
même  temps  le  courrier  de  la  côte  ouest,  entre  Oran  et  Cadix. 
Son  armement  se  ressentait  naturellement  de  cette  destina- 
tion, et  son  équipage  était  réduit  au  strict  nécessaire  pour  la 
manœuvre.  Son  artillerie,  très  médiocre,  était  plutôt  défen- 
sive qu'offensive  ;  de  plus,  la  corvette  était  dépourvue  de 
fusiliers  marins  et  manquait  de  cette  compagnie  de  débarque- 
ment que  possèdent  tous  les  navires  armés  en  guerre. 

En  somme,  c'était  plutôt  un  paquebot  postal  qu'un  vaisseau 
de  guerre,  et,  dans  de  telles  conditions  d'infériorité,  il  ne 
pouvait  pas  songer  à  se  mesurer  avec  une  frégate  de  1^''  rang, 
armée  de  soixante  canons  et  embossée  en  rade  des  Zaffarines, 
dans  une  position  inexpugnable,  défiant  toute  tentative  d'at- 
taque. 
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Essayer  de  lutter  contre  cette  frégate,  par  mer,  était  un 
projet  insensé  ne  pouvant  aboutir  qu'au  plus  affreux  désastre. 
Opérer  un  débarquement  sur  une  des  îles  latérales,  il  n'y 
fallait  pas  songer,  el!es  étaient  gardées  étroitement,  et,  au 
surplus,  l'état  de  la  mer  ne  permettait  pas  de  s'aventurer  sur 
les  brisants  extérieurs  qui  les  entourent  en  partie. 

Force  était  donc  d'accepter  ce  déboire  et  de  se  tenir  cois  ; 
c'est  ce  qui  fit  décider  les  mesures  pacifiques  que  nous  avons 
vues  s'effectuer. 

La  déconfiture  était  complète.  L'Etat-Major  ne  pouvait  dis- 
simuler son  dépit  et  son  humiliation. 

Mais  toutes  ces  ruses  in-extrétnis,  qui  pouvaient  paraître 
très  habiles  à  ceux  qui  cherchaient  à  se  donner  le  change  à 
eux-mêmes,  étaient  percées  à  jour  et  cousues  de  fil  blanc. 
Les  officiers  espagnols  qui  montaient  la  frégate  Zaragosa 
savaient  sûrement  à  qui  i's  avaient  à  faire  ;  ils  connaissaient 
Le  Véloce  pour  l'avoir  vu  souvent  à  Cadix  et  à  Malaga.  Ils 
n'avaient  pu  se  méprendre  à  la  confusion  qui  régna  un  mo- 
ment à  son  bord,  ni  aux  allures  mystérieuses  de  ce  prétendu 
steamer  marchand  qui  faisait,  en  amateur,  le  tour  des  îles 
Zaffarines  sous  pavillon  portugais.  Malgré  toutes  ces  malices, 
il  n'avait  pas  réussi  à  mettre  leur  clairvoyance  en  défaut. 

Le  capitaine  de  vaisseau.  Don  Féliciano  del  Rio,  comman- 
dant les  forces  espagnoles,  feignit  de  ne  rien  voir  de  tout  cela, 
et  joignant  l'ironie  au  succès  de  sa  bonne  fortune,  il  ordonna 
à  son  chef  de  timonnerie  de  hisser  le  grand  pavoi  dans  la  mâ- 
ture de  son  bâtiment,  à  l'instant  où  Le  Véloce,  que  l'on  avait 
reconnu  depuis  une  demi-heure,  s'avanc;a  comme  pour  entrer 
en  rade.  En  même  temps,  les  pièces  d'artillerie  de  montagne 
qui  étaient  à  terre  avec  des  détachements  de  fusiliers  marins, 
appuyèrent  ce  salut  d'une  salve  de  cinq  coups  de  canon. 

Sur  le  point  le  plus  élevé  de  l'île  centrale,  le  long  d'un 
grand  mât  de  pavillon  improvisé  et  maintenu  par  quatre 
cables,  le  drapeau  royal  de  Castille  s'éleva  et  s'abaissa  par 
trois  fois,  avec  la  lenteur  calculée  des  grands  saints. 

Le  Véloce,  qui  s'apprêtait  à  exécuter  son  premier  virement 
de  bord,  ne  broncha  pas,  s'obstinant  à  cacher  sa  nationalité, 
et  chose  plus  grave,  il  ne  rendit  pas  1q  salut.  C'était  une  injure 
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gratuite,  inspirée  par  le  dépit,  et  faite  à  une  nation  amie,  qui 
n'avait  eu  que  le  tort  de  nous  devancer  et  faisait,  somme 
toute,  œuvre  de  la  plus  exquise  courtoisie. 

La  corvette  française,  déguisée  en  yacht  de  plaisance,  con- 
tinua sa  marche,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  ;  arrivée  à 
la  pointe  N.-O.  de  l'île  d'El  Gongresso  (la  plus  ouest)  elle  vira  de 
bord,  tourna  les  îles  par  le  nord  et  disparut,  peu  après,  dans 
la  direction  de  Nemours. 

Au  dire  d'officiers  de  marine  en  mesure  d'être  bien  rensei- 
gnés,, il  parait  que  le  commandant  espagnol,  Don  Féliciano 
del  Rio,  ayant  rendu  compte  à  son  Gouvernement  de  ce  qui 
s'était  passé,  fut  destitué  pour  avoir  subi  passivement  l'injure 
faite  à  son  pavillon  et  n'avoir  pas  exigé,  au  besoin,  par  la  force, 
qu'on  lui  rendît  le  salut. 

Grande  fut  la  déception  de  nos  compatriotes,  lesquels  par  le 
fait,  n'étaient  pas  responsables  des  retards  déplorables  que 
nous  avons  signalés  plus  haut. 

.  L'expédition  dut  rentrer  à  Oran  au  grand  désapointement 
des  soldats  et  des  marins  qui  la  composaient.  G'est  ainsi  que 
nous  perdîmes,  bien  par  notre  faute  et  pour  quelques  heures 
de  retard,  cette  position  stratégique  d'une  grande  valeur  nau- 
tique, qui  pouvait  défendre  notre  frontière  ouest  et  surveiller 
la  haute  mer  et  les  abords  du  détroit.  Nous  pouvions  en  faire 
un  Gibraltar  français  ;  notre  insouciance  en  a  fait  un  présidio 
espagnol,  presque  à  notre  porte. 

Pour  justifier  une  prise  de  possession  de  bien  mince  valeui 
pour  eux,  les  Espagnols  fondèrent  sur  ces  îlots  rocheux  un 
pénitencier  militaire,  annexe  de  celui  de  Melilla  et  formant 
comme  un  avant-poste  maritime  de  cette  place. 

Mais,  cet  établissement  qui  aurait  pu  nous  être  si  utile,  à 
portée  de  notre  frontière  ouest,  est  resté  dans  l'état  le  plus 
misérable  ;  on  est  obligé  de  tout  y  apporter  d'Espagne  :  den- 
rées, vivres,  munitions,  vêtements,  matériel  de  construction, 
bois,  etc.,  même  l'eau  douce  pour  l'alimentation  journalière. 
Le  moindre  retard  dans  l'arrivée  du  bateau  citerne,  qui  fait 
office  de  pourvoyeur  et  vient  chaque  semaine  de  Malaga,  cause 
dans  la  colonie  pénitentiaire  la  plus  grande  détresse,  car  les 
indigènes  de  la  côte  du  Rifî  et  des  Béni  Snassen  reçoivent  à 
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coups  de  fusil  les  embarcations  qui  tentent  de  venir  prendre  de 
l'eau  douce  ou  des  provisions  dans  les  douars  situés  aux 
abords  de  l'emboucbure  de  la  Moulouïa. 

Ce  poste  est  donc  une  vraie  prison,  aussi  bien  pour  les  for- 
çats qui  y  sont  détenus  que  pour  la  garnison  chargée  de  leur 
garde.  Les  forçats  sont  au  nombre  d'environ  trois  cents  ; 
quant  à  la  garnison,  elle  se  compose,  outre  l'Etat-Major  et  les 
secrétaires  du  Commandant  Gouverneur,  d'un  bataillon  d'in- 
fanterie, dune  batterie  d'artillerie  et  d'un  détachement  do 
fusiliers  marins  chargés  de  la  police  et  du  service  sanitaire  du 
port. 

J.  Canal. 

(A  suivre!. 
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LES  BENHSGUEN  (MzABf 

Essai  sur  leur  Dialecte  et  leurs  Traditions  populaires 

(Suite) 

Noms  propres 
La  plupart  des  noms  propres  mzabites  sont  arabes.  Le» 
mots  y  (fils)  et  son  pluriel  ^VJ  se  rendent  par  les  mots 
berbères  ou  (fils)  plur.  taroua.  Ex.  :  Mousa  fils  de  Amor  Mousa 
ou  Amor.  Mousa  et  Brahim  fils  de  Aisa  Mousa  d  Brahim 
taroua  n  Aisa.  vj>Aj  (fille),  entre  deux  noms  propres,  se  rend 
par  illi  au  singulier  et  id  illi  au  pluriel.  Ex.  :  Aicha  fille  de 
Mousa  Aicha  illi  s  ne  Mousa.  Aicha  et  Mariama  filles  de 
Sliman  Aicha  d  Mariama  id  illi  ne  Sliman. 


Noms  d'action 

Le  classement  méthodique  des  noms  d'action  de  tous  les 
dialectes  berbères,  étudiés  jusqu'à  ce  jour,  est  encore  à  faire. 
Cette  tâche  présente,  il  est  vrai,  de  réelles  difficultés,  car  le 
jS^<ij>  berbère  semble  être  rebelle  à  toute  classification.  Dans 
le  dialecte  que  j'étudie  ici,  un  a  placé  devant  le  radical  et  un  i 
suffixe  constituent  la  forme  la  plus  fréquente  des  noms  d'ac- 
tion ;  mais  que  d'exceptions  à  cette  règle  !  Voici  quelques  noms 
d'action  que  j'ai  relevés  dans  le  dialecte  des  Beni-Isguen  ; 

Amentri  demande  (de  emter  demander).  Amenr'i  rixe  (de 
mener'  se  battre).  Azoummi  succion  (de  zoumtn  sucer).  Azouni 
partage  (de  zoun  partager).  Akli  divorce  (de  ekli  divorcer). 

Akeffi  cécité  (de  akeff  être  aveugle).   Cf.  ^ ^^^^  et  v^^?^). 

Assououi  rôtissage  (de  ssoue  rôtir).  A 6?>ar  ébullition  (de  aber 
bouillir).  Attaf  entrée  (de  atef  entrer).  Akmaz  grattage  (de 
ekmez  gratter).  Azda  mouture  (de  ezd  moudre).  Ardha  pet 
(de  erdh  péter).  Ar'a  préhension  (de  ar'  prendre).  Amjer 
moisson  (de  ewjer  moissonner).  Asousem  silence  (de  sousem 
se  taire).  Anr'a  meurtre  (de  ener'  tuer).  Arraf  torréfaction 
(de  aref  torréfier).  Ammouejjej  surdité  (de  emmouejjej  être 
sourd).  Ourar  jeu  (de  rar  jouer).  Ik'k'a  coït  (de  ek'k'i  coïter). 
Idhes  sommeil  (de  eVfes  dormir).  Tisertchas  mensonge  (de 
sertches  mentir).  Tk'ououffift  piqûre  (de  sk'aueCVef  piquer). 

(1)  Voir  le  numéro  précédent. 
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Ter'arit  course  (de  r'ar  courir),  del'ArabejLc.  Ou/ouz  masti- 
cation (de  effez  mâcher).  lichcha  mangerie  (de  echch  manger). 
Eddagget  combat  (de  eddag  combattre),  ar.  vulg.  ^^-x'^*. 
EkKou  toux  (de  eklCou  tousser),  ar.  vulg.  ^  . 


TRADITIONS    POPULAIRES    DES    BENI- 
ISGUEN  (1) 


I 

Tamechchit 


Tamechchit  si  ittour'  teh'kem  (2)  azman  (3)  amezouar,  asen 
d  sert  edjdjen  temousni  r'ers.  Touch  as  elh'ak'k'  (4)  i  bah  (5)  n 
eWak'k'  (4).  Ir'adh  (6)  it  IKal  (7)  i  oiddhidhen.  Achcha  inna 
ias  i  ourfig  (8)  es  :  «  Anedouel  r'el  temousni.  »  —  Inna  ias  : 
uma  âlih{9).y)Ezouan.  Iaouikadoum{iO)ouounniiUa  lach{ii) 
r'ers  elh'ak'k  (4).  Inna  oui  es  :  a  Baita  ou  aiitouchielh'ak'k'  (4), 
at  efler'  s  oukadoum  (10).  »  Ezouan.  Aoudhen  tamechchit, 
Tenna  iasen  tamechchit:  «  Rel  m.ani  ittousini?y>  Inna  ias  ; 
a  Nous  ed  r'el  temousni.  »  —  Tenna  iasen  :  «  Iak  (12)  !  Ouchir' 
aoum,  elh'ak'k'  (4)  assennat  !  »  hma  ias  ounni  illan  lach  (il) 
r'ers  eWak'k'  (4)  ;  <(  Ouch  id  elh'ak'k'  (A),  em,mer'  am>  efler'  s 
oukadoum,  (10).  »  —  Tenna  ias  :  a  Ezzeman  (3)  n  ousousem. 
Oui  innan  elh'ak'k*  (4)  ad  imm,et  !  » 

Si  ouass  enni,  houkkechen  (13)  essedjour  (14)  d  idr'ar'en  d 
elh'aouaich  (15). 


(1)  Les  mots  d'origine  étrangère  seront  relevés  dans  les  notes.  Les 
termes  employés  par  les  Arabes  algériens  seront  désignés  par  les  lettres 
A.  V.  (arabe  vulgaire). 

(2)  S=^  (3)    y.pj  (4)  ^icv  précédé  de  l'article  arabe.   (5)  v ;!  ,  j^î   , 

j^>  A.  V.  (6)  JsL.c  (7)  (JL-ci.  avec  l'article  arabe.  (8)  ^^-^J  ,  l3-^0 
(9)aJ.c  Lj» (c'est  bien,  soit,  volontiers).  A.  V.  (10)  jj>^U(binette  A.  V,) 
(11)     ^-^"^  (12)  v,;ti^Lj5  altération  de  v^J'L.j  I  quoi  !  (interjection). 

(13)  ^Ç  ,  /ji.^  A*  V.  (14)  ^  (15)  AiU;Li^  plur.  ^i^jJ»  A.  V. 


I 
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I 

LE    FIGUIER  (A) 


Quand  le  figuier  rendait  la  justice  au  temps  passé,  deux 
hommes  vinrent  plaider  devant  lui.  Le  figuier  donna  gain  de 
cause  à  celui  qui  avait  raison.  L'autre  homme  s'irrita.  Le  len- 
demain, il  dit  à  son  adversaire  :  «  Retournons  devant  le  juge  » 
—  Bien,  dit  l'autre.  »  Ils  partirent.  Celui  qui  n'avait  pas  raison 
emporta  avec  lui  une  hache.  Il  disait  en  son  cœur  :  a  S'il  ne 
me  donne  pas  gain  de  cause,  je  le  fendrai  avec  la  hache.  >  Ils 
partirent.  Arrivés  auprès  du  figuier,  celui-ci  leur  dit  :  «  Où 
allez-vous  ?»  —  Nous  venons  devant  la  justice.  —  Gomment  ! 
Hier  j'ai  jugé  votre  procès.  i>  Celui  qui  n'avait  pas  raison  lui 
dit  :  «  Donne-moi  gain  de  cause,  sinon  je  te  fends  avec  la 
hache.  »  —  L'heure  du  silence  a  sonné,  dit  le  figuier.  Quicon- 
que (à  l'avenirj  dira  la  vérité,  périra.  »  Depuis  ce  jour-là,  les 
arbres,  les  pierres  et  les  animaux  sont  muets. 


II 

Ardjaz  irsin  ouah'des  (16)  lekhla  (17) 


Ittour  ezzeman  (3)  amezouar  iggen  ouardjaz  r*ers  sa  ne 
hourekhs  (emmer'  sa  n  elouachoul).  Rers  taiziout  ;  nettaha 
teh'kem  (2)  i  ouiili  en  haha  (5)  s.  Rers  sa  iidan,  idjdji  ten 
tameVmourt  (18),  doug  ouass  ittajja  ten  tameV mourt  (iS)  ;  dedj 
idh  itceyyih  (19)  asen.  Koull  (20)  ass  itmouda  iasen  tzioua 
ououchchou  d  ououfritch.  Asen  d  at  àmmi  (21)  s  6ac/i  (22)  at 


(a)  Dans  mes  traductions,  je  me  suis  attaché  à  reproduire  textuellement 
les  documents  berbères  inédits  qui  font  l'objet  de  cette  étude.  On  aura 
ainsi  une  image  fidèle  du  style  mzabite,  qui  manque  absolument  d'am- 
pleur. La  phrase  est  sèche,  courte,  monotona.  Ce  langage  est  resté  te' 
qu'il  était  sans  doute  il  y  a  des  milliers  d'années,  c'est-à-dire  sobre  d'ima- 
ges et  de  synonymes,  n'ayant  manifestement  subi  ni  les  ornements  des 
rhéteurs  ni  les  arguties  des  grammairiens. 

(16)  J^j  (17)  iU  (18) ^J, ,  ïjjJi?  (19)  w^U»  2«  f.  w^  A.  V. 
('20)1}S  (21)^  (22)j^L  A.V. 
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akren  ;  oui  nejjcmen  (23).  las  ed  imdebber  (24)  ennesen,  inna 
iasen  :  Sennet  as  okkozet  temerouin  tr'allet  t  chared  touinas  d 
irdjazen  hach  (22)  at  tenr'em  ;  attaouim  aitli  s.  »  — Ennan  as  : 
4  Ma  âlih  (9).  »  Enncn,  ezouan.  Ass  enni  iaoudhen  r'ers,  ier- 
geb  (25)  ten  s  baid  (26).  Inna  iasen  i  taroua  s  :  a  Etcheret 
atennem.  »  [Eoinen.  Inna  iasen  :  «  Oula  d  iggen  sedj  ouem  oui 
ichchit  eloudjeh  (27)  r'i  (28)  batta  ennir'  aoum.  »  louaçça  (29) 
mis  :  a  Ouel  tceyyib  (19)  i  idan  r'i  (28)  batta  tergebed  (25)  ass 
d  amok'ran.Dikessaâ  (30)  cilb  (19)  asen.  »  Ezouan.  Imlaga  (31) 
maâ  (32)  lâdou  (33).  Inna  iasen  :  «  Gerrebet  (33).  5a(ia  (e/c^- 
5em  ?  Tekhsem  atechchem  9  la  llahou  (34)  r'el  taddart.  Tekh- 
sem  d  aitli  ?  Chetai  d  r'er  ououm  ;  aouif.))  —  Ennan  as  :  «  Ou 
ner'ris  oula  Ih'aiit  (35).  Nekhs  r'a  tchroum  etch.  »  —  Inna 
iasen  :  «  H'addet  (36)  iman  ououm  !  »  Oui  r'isen.  IKadd  (36) 
in  s  cheriâit  (37)  chared  titchchal.  Oui  r'isen.  Ennan  as  : 
Ououet  fiman  etch.  »  —  Inna  iasen  i  taroua  s  :  «  Kabelet  (38) 
s  ebîd  (26).  »  lououet  netta  amezouar,  iououet  f  ouâddis  ; 
iekhbof  (39)  tamourt.  Ikem7nel{4S)  memmis  ;  iououet  ouidhid- 
hen.  Manetch  iououet  babas  (5)  iououet  r'a  netta  memmis. 
Khabodhen  (89)  sen.  Kemmelen  (AO)  tarouas  idhidhnin;  Kheb^ 
dhen  (39).  Elh'açoul  (41),  okkozet  temerouin  d  ardjaz  ikhab- 
dhen  {3{i).lEk'k'ime7it  (42;  ed  tir'allin  ennesen  di  inni.  ler^ 
geb  (25)  ass  d  amokWan,  izagga  (43)  :  «  Mesâouda  (44)  illi  /  » 
Si  tsell  iUis,  tciib  (19)  asen  i  idan.  Aoudhen  d  iidan  r'er  sen  ; 
âden  (45)  iidan  enni,  ounni  ii'Vfen,  enr'en  t.  Irouel  lâdou{33), 
Elh'agen    (46)    ten    iidan.     Ardjaz    enni,     netta    tarouas, 


(23)  ^zf'  A.  V.  (24) ^O  ,j^,^-^  (25)  ^^j  (26)  J-x.)  ,  ^xi 
(27)  às.j  A.  V.  (28)  abréviation  de  j^ù  (29)  ^.oj  2^  f.  Z>j  A.  V. 
(30)  'ÂxlJ\\  s^X-i^  A.V.  (31)  ^fij  précédé  du  ^  de  la  2»  forme  berbère. 
(32)  ^  (33)  îjx  ,  ^j.c  (33)tlrri  A.V.  (34)  6^\  L  A.  V.  (35) 'i^ 
A.V.  (36)  J-^  (37)  P j.^  ,  A.x.;^.;ï.  (38)  J-^  3^  f.  JiLi  A.  V. 
(39)  ixd.  A.  V.  (40)  JJ  2e  f.  JJl/  a.  V.  (41)  J^^x  ,  J-.0LJI 
A.V.  (42)  vLi  (43)  L-ij  2«  f.     3j  A.  V.  (44)  X.O^x.^->  (45)  oLe 
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goouden  (46)  tir'allin  enni  rel  taddart.  Aouodhen  clâdou  (33) 
enni  l  (47)  e]iel(AS)  ennesen.  Ennan  asen  at  âmmit {2i)  ensen  : 
«  Ba  illan  doui  (49)  /lan  (50)  9  t>  —  Ennan  asen  :  a  Ne/c'k'im  (42) 
ed  r'i  (28)  nechnin  ;  idhidhnin  emmouten  (51j.  »  —  Ennan 
asen  :  a  Oui  ten  nenr'in  9  r>  —  Ennan  asen  :  a  Ardjaz  ar'  en 
touznem  r'ers  ;  netta  tarouas  d  iidan  es,  netnin  iten  nenr*in.  9 
Eteheren,  ennan  :  As  nejedded  (52)  elr'achi  (53)  ouidhidhen.  » 
Itcher  ed  igr/en  ououssar,  inna  iasen  :  «  Ou  as  tek'addim  (54) 
oula  (55)  d  elh'aiit  (35).  Etcheret,  çalKei  (56j  maûs  (32).  Batta 
oui  ter'issem,  aUnedemcm  (57)  f  erraii  (58)  onoiiem.  Batta 
tezouim  as,  aoum  ik'dha{59)  gaâ  (60)  /  »  Eteheren,  ar'en  aoual 
n  ououssar.  Ennen,  ezouan  as  elmiâd  (61);  aouodhen  dis. 
lennou  neita  tarouas;  ilaga  (31)  iasen,  inna  iasen:  n  Batta 
tekhsem  ?»  —  Ennan  as  :  ((  Nous  ed  anneçlaK  (56)  maâ  (32) 
ich.  »  —  Inna  iasen  :  a  Oui  celh'er'  (56)  maà  (32)  oiim  r'i  (28) 
hatta  tendhlem  midden  ououm.  Dik  essaâ  (30),  ad  celh'er'  (56) 
maà  (32)  ououm.  »  Eteheren  d.  endhelcn  miedden  ennesen.  Si 
k'edhan  (59)^  iaoui  ten  r'el  taddart.  Idjdja  asen  ar'ejjar.  Si 
r'oujjeren,  ennan  as  :  «  la  llah  (34)  !  attersed  maâ  (32)  ner.  » 
Inna  iasen  :  ((  Oui  r*isser\  Ad  ek'k'imer'  (42)  r*i  (28)  nech 
taroua  ok.  »  —  Ennan  as  :  «  Bk'a  (62)  âla  (63)  /:hir  (64).  »  — 
Inna  iasen  :  «  Aouit  tir'allin  ououem.  »  louch  asen  okkozet 
temerouin  tr'allet  ennesen,  inna  iasen  :  «  Tir'allin  ou  n  imed- 
doutchal  ennououm  immouten  (51).  »  louin  tent,  ek'dhaân  (65). 
Aouodhen  tiddar  ennesen.  Ennan  asen  at  âmmit  (21)  nesen  : 
a  Tir'allin  ou 9  y)  —  Ennan  asen:  a  Tir'allin  n  enni  immou- 
ten  (51).  ))  —  Ennan  asen:  a  Batta  aoun  inna^  »  —  Enjiaii 
asen  :  «  Oui  ir'r'is  ad  ias  maà  (32)  ner'.  Inna  ianer'  :  Ad 
ck*k'imer'  (42)  dani  nech  taroua  ok.  »  Ardjaz  enni  ik'k'im  (42) 
di  inni  ouah'des  (16)  netta  tarouas,  al  ass  ennii  immout  (51). 


(46b)  ^Li  2«  f.  yji  (47)  J  (48)  >l  (49)^3  plur.  ^^3  (50  j^s 
(51)  oL/  (52)  Iç.  2c  f.  j!x-=.  (53)  L^r  •,  ^Lc  A.  V.  (54)  ^j^i 
2e  f.  A_3  (55)  Vj  (56)  ^--^-^  3«f.  ^'l.^"(57)  .3_i  (58)  ^Ij 
(59)  ^5  A.  V.  (60)  c  U  A.  V.  (61)  j-.c^,  ,  ^Ix^  A.  V.  (62)  k, 
(63)  ^  (64)  jU  ,^  (65)  ^is 
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II 

L'HOMME  CAMPÉ  TOUT  SEUL  DANS  LA  CAMPAGNE 


Il  y  avait  au  temps  jadis  un  homme  qui  avait  sept  fils  ;  il 
avait  une  fille.  C'était  elle  qui  administrait  la  fortune  de  son 
père.  Cet  homme  avait  sept  chiens,  il  les  gardait  dans  un  silo; 
pendant  le  jour,  il  les  laissait  dans  le  silo,  la  nuit,  il  les  lâchait. 
Chaque  jour  il  leur  faisait  cuire  un  plat  de  couscous  et  un 
mouton.  Ses  proches  parents  vinrent  pour  le  voler.  Ils  ne  le 
purent  point.  Leur  conseiller  vint  et  leur  dit  :  «c  Faites  monter 
contre  lui  quarante  juments  et  trois  cents  piétons  pour  le  tuer 
et  prendre  sa  fortune.  »  a  C'est  bien,  dirent-ils.  »  Ils  mon- 
tèrent à  cheval,  ils  partirent.  Le  jour  où  ils  arrivèrent  chez  cet 
homme,  celui-ci  les  vit  de  loin.  Il  dit  à  ses  fils  :  «  Levez-vous 
et  montez  à  cheval.  »  Ils  se  mirent  en  selle.  Leur  père  leur  dit: 
«  Aucun  d'entre  vous  ne  fera  feu  que  lorsque  je  vous  le  dirai.  » 
Il  fit  à  sa  fille  ces  recommandations  :  «  Ne  lâche  les  chiens  que 
lorsque  tu  nous  verras  en  danger  (a).  Alors  tu  les  lâcheras.  » 
Ils  partirent.  L'homme  se  rencontra  avec  les  ennemis.  «Appro- 
chez, leur  dit-il.  Que  voulez-vous?  Voulez-vous  manger?  Allons 
à  la  maison.  Voulez-vous  ma  fortune  ?  la  voici  devant  vous, 
prenez-la.  d  —  Ils  lui  répondirent  :  a  Nous  ne  voulons  absolu- 
ment rien  ;  nous  ne  voulons  que  ta  tête  (b).  -»  —  Il  leur  dit  : 
«  Eloignez-vous  (c).  »  Ils  ne  voulurent  pas.  Il  les  pria  de  s'en 
aller  au  nom  de  la  religion  (du  Prophète)  à  trois  rei)rises  diffé- 
rentes. Ils  ne  voulurent  pas  et  lui  dirent  :  «  Défends-toi  (d).  » 
—  Il  dit  à  ses  fils  :  a  Tenez-vous  à  l'écart.  »  Il  frappa  (l'ennemi) 
le  plus  rapproché,  l'atteignit  au  ventre  et  le  fit  tomber  par 
terre.  Son  fils  (aîné)  fit  feu  à  son  tour  (e)  et  frappa  un  autre 
(ennemi).  Comme  avait  frappé  le  père,  frappa  aussi  le  fils.  Ils 
firent  tomber  deux  hommes.  Les  autres  fils  tirèrent  à  leur 
tour  et  abattirent  des  ennemis.  En  un  mot,  ils  firent  mordre 
la  poussière  à  quarante  hommes.  Leurs  juments  restèrent  là. 
L'homme  voyant  grandir  le  danger  (Gf  n.  A),  cria  :  «  Mesaouda, 
ma  fille  I  d  Dès  qu'elle  l'eut  entendu,  elle  lâcha  les  chiens  qui 


(A)  littér.  Que  lorsque  tu  auras  vu  le  jour  grand.  (B)  littér.  Ton  cou. 
(C)  littér.  Tenez-vous  dans  vos  limites.  (D)  littér.  Frappe  pour  toi- 
même.  (E)  littér.  compléta. 
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arrivèrent  près  de  leurs  maîtres  et  se  mirent  à  tuer  tous  les 
ennemis  qu'ils  saisissaient.  Ceux-ci  prirent  la  fuite,  poursuivis 
par  les  chiens.  L'homme  et  ses  fils  conduisirent  les  juments  à 
la  maison.  Les  ennemis  étant  arrivés  dans  leurs  familles,  leurs 
parents  leur  dirent  :  «  Où  sont  tels  et  tels?  »  —  «  Il  n'y  a  que 
nous  qui  restions  ;  les  autres  sont  morts,  répondirent-ils.  »  — 
Qui  les  a  tués  V  »  —  Ils  dirent  :  «  L'homme  que  vous  nous  avez 
indiqué,  c'est  lui  avec  ses  fils  et  ses  chiens  qui  les  ont  tués,  i 
Us  se  levèrent  et  dirent  :  «  Envoyons-lui  de  nouvelles  troupes. b 
Un  vieillard  se  leva  et  dit  :  «  Ne  lui  envoyez  absolument  rien. 
Allez  et  faites  la  paix  avec  lui.  Si  vous  refusez,  vous  vous 
repentirez  de  votre  décision.  Si  vous  marchez  contre  lui,  il 
vous  anéantira  tous.  »  lis  se  levèrent  et  suivirent  le  conseil  du 
vieillard.  Ils  montèrent  à  cheval  et  envoyèrent  à  l'homme  une 
députation.  Les  ambassadeurs  arrivèrent  chez  lui.  L'homme 
monta  à  cheval  avec  ses  fils,  alla  à  leur  rencontre  et  leur  dit  : 
€  Que  voulez-vous  ?»  —  Us  répondirent  :  a  Nous  venons  faire 
la  paix  avec  toi.  »  —  Je  ne  ferai  la  paix  avec  vous,  leur  dit-il, 
que  lorsque  vous  aurez  enterré  vos  gens.  Alors  je  ferai  la  paix 
avec  vous.  »  Us  se  mirent  aussitôt  à  ensevelir  leurs  gens.  Quand 
ils  eurent  fini,  l'homme  les  amena  à  la  maison.  Il  leur  fit  à 
déjeuner.  Lorsqu'ils  eurent  déjeuné,  ils  lui  dirent:  «Allons! 
viens  camper  avec  nous.  »  Il  leur  dit  :  «  Je  ne  veux  pas.  Je  ne 
demeurerai  qu'avec  mes  fils.  »  Ils  lui  dirent  :  a  Adieu  (F)  »  — 
a  Emmenez  vos  juments  leur  dit  l'homme.  »  Il  leur  donna 
leurs  quarante  juments  en  leur  disant  :  «  Ces  juments  appar- 
tiennent à  vos  compagnons  morts.  «  Us  les  amenèrent  et  par- 
tirent. A  leur  arrivée  chez  eux,  leurs  parents  leur  dirent: 
«  Ces  juments  (g)  !  »  Us  répondirent  :  «  Ce  sont  les  juments  de 
ceux  qui  ont  péri.  »  —  Us  leur  dirent  :  a  Que  vous  a-t-il  dit?  » 
—  Il  répondirent  :  «Il  n'a  pas  voulu  venir  avec  nous.  Il  nous 
a  dit  :  Je  resterai  ici,  moi  et  mes  fils.  » 

Cet  homme  resta  là  tout  seul,  lui  et  ses  fils,  jusqu'au  jour  où 
il  mourut. 


(F)  littér.  Porte-toi  bien,  (G)  littér.  soiis-enlendu  :  A  qui  sont-eUçs 


156  LES  BENI-ISGUEN   (mZAB) 

III 

Oudhan    ai  ichcharen  f  at  Berrian 


Assougas  meraouat  touinasettamettouinasdseçcettemerouin, 
tarikh  (66)  n  at  ouaman,  si  oudhan  at  ichcharen  f  at  Berrian, 
oudhan  r'efsen  elr'abet  (67);  ehhin  isemmoura  n  elr'ahet  (67). 
Egdhaân  (65)  maâ  (32)  Tlat  (68)  n  at  Isgen,  egdhaân  (65) 
maâ  (32)  louad  (69),  egdhaân  (65)  maâ  (32)  Tiourar'in,  atfen 
maâ  (32)  Ouzouil.  Effefen  ahrid,  aoudhen  elouad  (69)  n  Ber- 
rian, egdhaân  (65)  r'el  r'ahet  (67).  Ousin  d  midden  âmren  (70) 
elr^ahet  (61)  ;  oudhan  r'ef  sen.  Bedan  (li)  midden  seroualen 
tisednan  ennesen.  Oudhan  ref  sent  at  ichcharen,  ârran  (72) 
mennaout  tesednan  ;  ettesen  asent  tiouinas  (73)  s  temezr'in 
ennesent,  ettesen  asent  ouzlan  sidharen  ennesent.  Dik  essaâ{30) 
oudhan  r'ef  sen  at  our'erm,  setchcheren  ten  se  inni,  sioudhen 
ten  s  Soudan  (74).  Itchcher  ezzega  (43)  arWem.  Edououlen  d 
midden,  iouodhen  d  imi  n  elhdb  (75)  n  temdint  (76).  At  ich- 
charen elKagen  (46)  ten  s  elr'ahet  (67).  Ouchin  ass  maâ  (32) 
sen  al  d  dedj  idh.  Atfen  at  Berrian  r'el  temdint  (76).  Ek'k'esen 
elhihan  (75)  Etchchren,  arin  sen  tikirdhaouin  (77)  ;  igget  r^el 
Ter' ardait,  igget  l  at  Isjen.  Ennan  asen  :  a.  Azent  aner'  hessi  n 
elr*achi(53).y)  Etchcheren  at  Isjen^  et'elhen(lS)tamejdida(Sl  bis): 
«  Oua  r'a  nezoua  i  Rehhi  (79)  ?  »  Djerouen  charet  touinas  d 
ardjaz,  ennan  asen  :  (nR'ehechcha,  in  cha  Allah  (80),  attezouim 
attaâounem  (81)  at  Berrian.  »  Etchcheren  at  Ter'ardait,  dje- 
rouen r'  netnin,  azenn  asen  elmah'allet  (82).  Azenen  at  Ter'ar- 
dait  i  at  ichcharen,  ennan  asen  :  «  At  lesjen  ellan  ousin  d.  Ast 
ed  si  inni,  nechnin  sia.  Annedjdj  at  lesjen  ammas  hach  (22) 
aten  nener\y>  Tas  ed  tekirdha  (77)  s  Berrian  i  at  Isjen,  ennan 
asen  :   «  Ketter  khir  koum  (83)  /  Lakaner*  nerna  cher'ol  (84) 


(66)  ^jl  ,  ^^jLV  (67)  d_;L-c  (68)  ^J,J  (69;  ^^î^  ,  ^^j 
(70)^-^-0  (71)  ^Ijj  (72)  ^^-c  2«  f.  ^jc  {13)'i^i>j  plur.^Lr, 
A.  V.  (74)  j^^^-  (75)  «_.L^  plur.  jL^  (76)  d\>  j.^  (77)  j..c(/ 
(78)  wiL  (79)  s^j  (80)  ô^l  ^It  J  (81)  Jlo  3«  f.  ^lo  (82)  Jo.  , 
Al^^  A.  V.  (83)  ^j^  (ài3t)yr    (84)  J-*JL 
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enner\  Chetcliouirriy  a  ai  hjen,  ellan  ckhacn  at  Ter'erdait  d  al 
ichcharen  aoun  klwdaân  (85).  Ami  tousim  d,  aoun  edjdjen 
ammas,  aoun  enr' en  at  ichcharen dat  Ter' ardait,  ou  sselam  (86).  » 
Si  âzzemen  (87)  at  Isjen  tekirdha  {11)  asen  d  ousin  s  Berian, 
kHmen  (42)  tiddar   ennesen^  oui  ezouin. 


III 
EXPÉDITION  DES  CHAAMBA  (a)  CONTRE  BERRIAN  (b) 


L'an  mil  huit  cent  soixante  de  l'ère  chrétienne,  quand  les 
Chaâmba  tombèrent  sur  les  gens  de  Berrian,  ils  les  assaillirent 
dans  les  jardins  dont  ils  emportèrent  le  mobilier  (c).  Ils 
passèrent  près  du  Tlat  (d)  des  Beni-Isguen,  longèrent  la 
rivière,  passèrent  près  de  Tiourar'in  (e),  s'engagèrent  dans 
l'Azouil  (f),  et,  poursuivant  leur  route,  ils  parvinrent  à  l'ouad 
Berrian.  Ils  se  dirigèrent  vers  les  jardins,  y  trouvèrent  les 
gens  qui  les  habitaient  et  se  jetèrent  sur  eux.  Les  gens  (de 
Berrian)  se  mirent  à  faire  sauver  leurs  femmes.  Les  Chaâmba 
se  jetèrent  sur  elles  et  en  dépouillèrent  plusieurs,  leur  enle- 
vant les  boucles  d'oreilles  de  leurs  oreilles  et  les  périscélides 
de  leurs  pieds.  A  ce  même  moment,  les  gens  de  la  ville  tom- 
bèrent sur  les  Chaâmba,  les  chassèrent  de  là  et  les  repous- 


(85)    o  J.i^  (86)  '•il-***.'!  j  (87)  ^^x  ?  f87  bi&)  altération  de  l'Arabe 

(A)  Tribu  du  sud  algérien  dont  les  terres  de  parcours  s'étendent  du 
Mzab  au  pays  des  Touaregs,  At  ichcharen  (ceux  aux  cordes)  terme 
d'argot  mzabite,  que  désigne  les  Clhaàmba  qui  fal)riquent  toules  sortes  de 
cordes.  (B)  Ville  du  Mzab.  ((:)  Beaucoup  de,  Mzabit'S  passent  les  fortes 
chaleurs  de  l'été  dans  des  maisons  de  campagne  situées  dans  des  jardins 
avoisinant  les  villes.  Les  Chaâmba  firent  main  basse  sur  les  objets  qui  se 
trouvaient  dans  ct^s  maisons.  (D)  Tlat,  nom  donné  aux  jardins  des  Beni- 
Isguen.  (R)  Tiourar'in  signifie  dattes.  Ce  nom  désigne  ici  un  endroit, 
couvert  de  dattiers,  distant  d'un  kilomètre  de  la  ville  des  Heni-Isguen. 
Ces  dattiers  n'appartiennent  à  personne.  (10  AzouiL  nom  d'un  ravin  tri- 
butaire do  l'ouad  Berrian,  ainsi  nommé,  ]  arec  qu'un  certain  Azouil  y  creu- 
sa jadis  un  puits.  Azouilesi  à  trois  kilomètres  des  Bi'ni-Isgucn.  (G)  Sou- 
dan, nom  d'une  grande  plaine  à  deux  kilomètres  do  Berrian.  (H).  Littér. 
Ils  donnèrent. 
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sèrent  jusqu'à  Soudane  (g).  Des  cris  s'6levant  dans  la  ville,  les 
gens  (de  Berrian)  revinrent  vers  elle  et  arrivèrent  au  seuil  de 
la  porte  de  la  ville.  Les  Ghaâmba  les  rejoignirent  dans  les  jar- 
dins. Ils  combattirent  (h)  ce  jour-là  avec  eux  jusqu'à  la  nuit. 
Les  gens  de  Berrian  entrèrent  dans  la  ville,  fermèrent  les 
portes  et  se  mirent  à  écrire  deux  lettres  ;  une  à  R'ardaya,  l'au- 
tre aux  Beni-Isguen.  Ils  leur  disaient  :  ((  Envoyez-nous  un  peu 
de  monde.  »  Les  Beni-Isguen  se  levèrent  et  demandèrent  dans 
la  mosquée  :  «  Qui  ira  pour  l'amour  de  Dieu?»  Ils  réunirent 
trois  cents  hommes  et  leur  dirent  :  «  Demain,  s'il  plait  à  Dieu, 
vous  irez  porter  secours  aux  gens  de  Berrian.  » 

Les  gens  de  R'ardaya  se  levèrent.  Eux  aussi  se  réunirent. 
Ils  leur  envoyèrent  une  colonne.  Ils  envoyèrent  (un  messager) 
aux  Ghaâmba  pour  leur  dire:  «  Les  Beni-Isguen  viennent. 
Venez  de  là-bas  et  nous  (nous  viendrons)  d'ici.  Nous  mettrons 
les  Beni-Isguen  aux  milieu  pour  les  tuer  »  Vint  une  lettre  de 
Berrian  aux  Beni-Isguen  ainsi  conçue  :  «  Que  Dieu  augmente 
votre  bien  (merci).  Nous  avons  vaincu  notre  affaire  (nous 
sommes  vainqueurs).  Vous,  Beni-Isguen,  les  gens  de  R'ardaya 
et  les  Ghaâmba  veulent  vous  trahir.  Si  vous  venez,  ils  vous 
mettront  au  milieu  et  ils  vous  tueront.  Salut.  »  Quand  les  Beni- 
Isguen  eurent  lu  la  lettre  qui  leur  était  venue  de  Berrian,  ils 
restèrent  dans  leurs  maisons  et  ne  se  mirent  pas  en  marche. 

IV 
Ouar  d  Our'ioul 


Ouar  inna  ias  igg  ouass  i  our'ioul  :  Ouch  i  tahejna  tch;  at 
echcher\  ach  oucher'  iôuiar  (SS)  en  temzin.  »  —  Inna  ias  our'i- 
oul :  Baâd  (26)  r'a  techched  tahejna  ok,  oua  r*a  nechch  timzin- 

ou9 

IV 

LE  LION  ET  L'ANE  (a) 

Le  lion  dit  un  jour  à  l'âne:  «  Donne-moi  ta  tète  ;  je  la  mange- 
rai et  je  te  donnerai  (ensuite)  un  çaâ  (quintal)  d'orge.  » 

(88)jLi:  ,jLp 

(A)  Voir  mes  Légendes  et  Contes  merveilleux  de  la  Grande  Kahylie, 
3-  fascicule,  n»  38.  Paris.  E.  Leroux,  1895-io-8°. 
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L'âne  lui  répondit  :  «  Après  que  tu  auras  mangé  ma  tête, 
qui  mangera  cette  orge  ?  t> 

V 

Ouggôuban  (89)  d  ougouchcharen  (90) 


lous  ed  ougouchcJiaren.  d  edhdkif  (di)  r'er  ouggôuban  (89). 
las  ed  ougoucîickaren  issers  iazdell  en  liazit  tahejna  mammas, 
iouet  el  s  clh'abbct  (92)  en  bouldoun^  it'eyyer  (93)  t  s  tebcjna 
mammas.  las  ed  ouggôuban  (89),  imia  ias  :  «  k'aim-  (42) 
atechched.  ^  las  eçi  ougechchareny  iehbi  tar'endjait,  idjdji  t 
r*er  l  imis.  las  ed  ouggôuban,  iouet  et  s  elfi'abbet  (92)  n  boul- 
douHj  iCeyyer  (93)  asts  ouanbour  nés.  Ou  as  içar  (94)  oula  (55) 
d  elh'aiit  ^35). 

V 
LE  MZABITE  ET  LE  CHAAMBI 


Un  Chaâmbi  vint  en  qualité  d'hôte  chez  un  Mzabite.  Le 
Chaâmbi  alla  placer  un  os  de  poule  sur  la  tête  de  la  mère  du 
Mzabite  et  tira  sur  cet  os  un  coup  de  fusil  chargé  à  balle  (a). 
Il  fit  voler  l'os  loin  de  la  tête  de  la  mère  du  Mzabite.  Celui-ci 
vint  et  lui  dit  .  «  Assieds-toi  pour  manger.  »  Au  moment  où 
le  Chaâmbi  levait  la  cuillère  et  la  mettait  dans  sa  bouche,  le 
Mzabite  tira  sur  la  cuillère  un  coup  de  fusil  chargé  à  balle  (a) 
et  la  fit  voler  loin  des  lèvres  du  Chaâmbi  sans  lui  faire  aucun 
mal  (b). 

VI 
Ichemjan  d  idbab  (5)  ennesen 


Zeman  (3)  amezouar,  lour*en  sennet  temerouin  d  irdjazen 
Ouad  (69;  Mzab  ;  r'er  sen  sennet  temerouin  d  ichemjan  ;  r  er 
sen  sennet  temerouin  tiziouin.  Etclieren  d  ichemjan,  ennan 
asen  i  idbab  (5)  ennesen  :  «  AnemletcJit  anar'  idillit  ououm.  » 
Etcheren  d  at  lôuhan  (89),  khammen  (95)  maâ  (32j  tibejniouin 

(89)  voir  page  1.    (90j    Cf.  conte  III  A.    (91)  ^?U?  ,    ^_^^mo   (92) 

Ç.^,  :i!^  A.V.(93)jl1  2e  f.  ,!i(94)/^(95)  î^2ef.  .!.i.  A.V. 

(A)  littér  :  il  le  frappa  avec  une  balle  de  plomb.  (A)  carabine. 
(B)  liltér  :  il  ne  lui  arriva  rien. 
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ennesen,  ennan  :  «  Kifach  (96)  lemr  (97)  ou  illan  ?  Ichemjan 
khesen  ad  meltchen  idillit  enner'  !  »  Khammen  (95)  maà  (32) 
iman  ennesen  :  «  Betta  r'a  ne'ijdj  maâ  (32)  ouamm  ou  ?  » 
Itcher  d  amokWan  ennesen,  inna  :  »  Aten  nennar'.  Batta  nejj 
iny  ad  aouin  idillit  enner'  s  our'il.  Etcheret,  ia  Llahou  (34)  / 
aten  nennar^  annrah'  (98)  si  isen,  ia  Llahou  (34)  !  asen  nini: 
vt  la  Llahou  (34)  /  ad  naoui  isr'aren  hach  (22)  annedjdj  elârs 
(99).  »  Djerouen  iman  ennesen,  ennan  :  «  Koull  (20)  iggen 
oui  inir*  ichemj  es  y  ad  iner'  ichemj  n  oumdoutchel  es  hach  (22) 
oui  icheffeg  (100)  r'efs.  »  Asen  d,  âmmren  (70)  idk'arahila  (a) 
ennsen,  ezouan  ad  aouin  isr'aren.  Sioudhen  Ir'ahct  (67)  n  isr'- 
aren,  djerouen  isr'aren^  edjdj'en  ten  tizedmin.  Koull  (20)  iggen 
ichemmer  tazdemt  f  ichemj  es.  Idjouren,  egdhaàn  (65)^ 
aoudhen  azdjen  ououhrid.  Koull  (20)  iggen  iferrer'  (101) 
ichemj  n  oumeddoutchel  es.  Enner'en  ten,  ejjen  ten  diinni, 
ezouan  r'el  temdint  (76},  eddahanten.  Ennan  :  o  ElKamdou 
Llah  (102),  s  ar'  enni  hennet  (103)  Rehbi  (79)  si  isen. 


VI 

LES  ESCLAVES  ET  LEURS  MAITRES 


Au  temps  passé,  il  y  avait  vingt  hommes  des  Beni-Mzab  (a)  ; 
ils  avaient  vingt  esclaves  et  vingt  filles.  Les  esclaves  se 
levèrent  et  dirent  à  leurs  maîtres  :  «  Mariez-nous  à  vos  filles.  » 
Les  Beni-Mzab  se  mirent  à  réfléchir.  «  Quelle  est  cette  affaire, 
se  dirent  ils  ?  Les  esclaves  veulent  épouser  nos  filles  !  »  Et  ils 
pensèrent  en  eux-mêmes  :  ((  Gomment  ferons-nous  en  cette 
occurrence  ?  »  Leur  chef  se  leva  et  dit  :  «  Nous  les  tuerons. 
Si  nous  les  laissons,  ils  prendront  nos  filles  par  force.  Levez- 
vous,  allons,  tuons-les  ;  nous  serons  débarrassés  d'eux.  Allons 
leur  dire  :  «  Allons  chercher  du  bois  pour  préparer  la  noce.  » 


A.  V.  (96)     c*"  tC'        «^-ï^  "  t  A'Ur^  prononcé  à  la  mode  algérienne. 
(97)  yA  précédé  de  l'article  arabe.  (98)  p-  ^ j  2  «f.  ^ij  A.  V.  (99)  ,^jC 
(100)  ^<it,  (101)  ^ji  2«  f.  ç.  J?  (102)  aL  j.^-^1  (103)  L> 
(A)  C'était  l'époque  où  il  n'y  avait  encore  que  20  Mzabites. 
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Ils  se  rassemblèrent  et  dirent  :  u  Chacun  ne  tuera  point  son 
esclave,  il  tuera  l'esclave  de  son  compagnon  afin  qu'il  n'ait  pas 
pitié  de  lui.  d  Ils  vinrent,  ils  chargèrent  leurs  carabines  et 
allèrent  chercher  du  bois.  Ils  arrivèrent  à  la  forêt,  ramassèrent 
du  bois  dont  ils  firent  des  fagots.  Chacun  chargea  un  fagot 
sur  son  esclave,  ils  partirent  et  cheminèrent.  Ils  arrivèrent  à 
mi  chemin  et  chacun  déchargea  son  fusil  sur  l'esclave  de  son 
compagnon.  Ils  les  tuèrent  et  les  abandonnèrent  là  Ils  allèrent 
à  la  ville,  tranquillisés.  Ils  dirent  :  t  Louange  à  Dieu  puisque 
Dieu  nous  a  délivrés  d'eux  !  » 


VII 
Ar'erda  n  ouh'aff af  (104),  ar'erda  n  teh'anout  (105)  elâfriet  (106) 


Ar'erda  n  ouh'aff  af  (104)  iàraV  (107)  ar^erda  n  teh*anout 
(105)  elâVriet  (106),  inna  ias  :  «  Eyija  (108)  edhdhef  (91)  d 
r'eri.  »  lezoua  maâ  (32)  s  l  teh'anout  ri05)  n  elâfriet  (106). 
Inna  ias  :  a  Ergeh  (25)  hatta  r'eri  ;  »  inna  ias  :  «  r'eri  kaou- 
kaou  (109)  d  ezzehih  (110),  tini  d  imechchan.  »  Jbda  (71) 
ar'erda  n  teh'anout  (105)  elâfriet  (106)  itterar  ammas  en  teh'- 
anout (115j.  Akh  iedjdjen  hah  (5)  en  teh'anout  (105)  ihna  (111) 
ias  elmecidet  (112)  ;  ioudha  ammas  es.  lerouel  ar'erda  n 
ouh'affaf{iOA) ,  izouar  r'el  teh'anout  (105)  n  ouh'affaf  (104), 
Hier'  elmileg,  inna  ias  i  oui  es  :  «  Ad  eller'er'  elmileg  (113) 
ad  effeser'  mehenni  (103)  !  » 


VII 

LE  RAT  DU  BARBIER  ET  LE  RAT  DU  MAGASIN 
D'ÉPICERIES 


Le  rat  du  barbier  fut  invité  à  un  repas  par  le  rat  d'un  maga- 
sin d'épiceries,  qui  lui  dit  :  «  Viens  manger  chez  moi.  i  II  alla 


(104)  \,^  ,  ^çLL;=.  (105)  0^-^L=^  (106)  jLd  (107)  jojo 
(108)  L;l  A.  V.  (109) /j^-/  A.  V.  (110)  ^  -jo  J  (111)  .j^ 
(112)  oU  ,  »j-^  (113)  ^jU  A.  V. 
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avec  lui  à  l'épicerie  et  il  dit  :  «  Vois  ce  que  j'ai.  »  Il  dit  : 
«  J'ai  des  cacaouètes  (a),  du  raisin  sec,  des  dattes  et  des 
figues  !  »  Le  rat  de  l'épicerie  se  mit  à  danser  au  milieu  de  la 
boutique.  Or,  voici  que  le  maître  de  la  boutique  lui  avait 
préparé  une  souricière  dans  laquelle  tomba  le  rat.  Le  rat  du 
barbier  prit  la  fuite.  Il  alla  à  la  boutique  du  barbier,  il  lécha 
la  pierre  à  aiguiser  les  rasoirs,  disant  en  lui-même  :  a  Je 
lécherai  la  pierre  à  aiguiser  et  je  dormirai  tranquille.  » 


VIII 
AI  les j en  tour'en  d  elâdou  (33)  maâ  (32)  ai  Melitchet 


Tour' en  at  Melitchet  Kagaren  (114)  at  lesjen  zeman  (3) 
amezouar.  Aden  (45)  at  Melitchet  taouin  d  ler'bar  (115),  kellin 
t  at  lesjen.  lous  ed  iggen  s  eddaharet  (116),  iemlelch.  Ik'k'im 
(42)  i  imi  n  elhab  (75)  n  elkhouhht  (117),  ije^ini  akhemri  (118)  i 
tmeftout  es.  las  ed  adhefll  (119)  s  at  Melitchet  ioui  d  tar'ennet 
n  elr'ehar  (115).  Inna  ias  ourdjaz  enni  :  a  Ouekhkher  (120) 
hessi  r'el  dinnat.  »  legdhâ  (65)  adhefli  (119)  emii,  iaKger  (114) 
t  ;  iaouodh  at  Melitchet,  inna  ias  i  babas  (5)  :  «  Chetou  hatta 
inna  i  ouisjeny  inna  i  :  Ouekhklier  (120)  hessi  r'el  dinnat.  i> 
—  Inna  ias  babas  (5)  i  oudhefli  (119)  :  a  Rar  (121),  âmmar 
(70)  tar'ennet  n  elr'ebar  (115)  illan  dis  aman,  s  taouit  et,  s  ar' 
ach  Uni  :  Ouekhkher  (120),  —  ferrer'  (101)  t  r'ef  s.  »  lezoua 
adhefli  (119),  iaoui  tar'ennet  n  elr'ebar{iib)tebzedj,  dis  aman. 
Iaouodh  at  lesjen.  S  iouedh  imi  n  elbab  (75),  iouedh  idis 
ouourdjaz.  Inna  ias  ouourdjaz  enni  :  «  Iak  (12),  ennir'  atch 
ouekhkher  (120)  r'el  dinnat  !  »  las  ed  adhefli  (119),  iferrer' 
(101)  t  r'efs.  Itcher  ourdjaz,  if  Vef  adhefli  (119),  izzoun  ijednan, 
iedfdj  it  tar'ennet,  iedjdj  it  nedj  ourHoul,  iaoui  t  al  imi  n 
elbab  (75)  n  at  Melitchet,  idouel  d  al  at  lesjen.  Etcheren  d  at 


(A)  De  l'espagnol  cacahuète  (arachide).  Les  Arabes  ont  adopté  ce  mot 
qu'ils  prononcent  caoucaou.  En  Algérie,  les  Français  appellent  les  ara- 
chides cacaouète. 

(114) /cw  (115) ^K^  ,jU  A.V.  (116)^^ ,  ïj^  A.V.  (117) ^[d., 

fj^^  {iiS)j^,jLç^  (119)  J-?-i  (120)  ^j  pourri  A.V. 

(121)jU 
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âmmis  (2\)f  ennan  a$  :  «  Tiouid  anerd  Ichlak  (122).  »  Inna 
iasen  :  »  EVCefet  imaouea  ouen^  tesser'dem,  teVVefem  irai  n 
elbab  (75).  Ennech  ra  aten  nek'abel{3H).  ^)  lezouar'el  taddart, 
ibbi  d  sonnet  Imoukah'el  123),  iaoui  d  tameCVout  es  mad  (32) 
s  ;  h'add  (124)  ik'k'ar  lameVVout  es,  ICadd  (124)  ik'k'ar  taxa  s. 
lezoua  r'el  oumersid  ik'abel  (38)  l  al  Melitchet.  lergeb  (25) 
miedden  effer'en  s  at  MelitcJiel  s  elmoukah'el  (123)  ennesen. 
IVVef  amersid  s  touffaouin  iekhbat'  (39)  tamourt  ;  iedjdj  r'ers 
anekram,  inna  iasi  tmeVVout  es  emmer'  i  tiya  s  :  «  loua  (125)  ! 
âmmer  (70)  elmoukaKelt  (123)  !  Batta  am  izzar  eloudjeh  (21), 
ou  ai  tououdjdjed  (126)  tamrouty  ad  bedir'  (71)  essedj  em.  t 
Ibda{l[)  ichchat  ;  djemiâ  (127)  oui  d  e/fer'ens  imi  n  elbab 
(75),  ikhbof  (39).  Al  igget  titchelt,  ik'k'el  l  ennedj,  iergeb  (25) 
chikh  (128)  sidi  (129)  Aisa  (130)  isses.  Inna  ias  i  tmet'fout  es 
emmer'  i  tîya  s  :  (k  At  enr'er\  »  Tenna  ias  :  ce  Netta  batta 
idjdjou  ?  Aouet  tamennast  barka  (131).  »  louet  tamennast  ; 
toudha  si  imis.  Inna  iasen  chikh  (128)  sidi  (129)  Aisa  (130)  : 
«  Eyyaou  (108),  edouelet,  a  taroua  ouk.  Illa  ik'der  (132), 
Wader  (132)  d  Rebbi  (79),  ai  iner'  ;  illa  ifeyyir  (93)  i  tamen- 
nast si  imi  ouk.  »  Edoueln  r'el  temdint  (76).  lazen  as  d  chikh 
(128)  sidi  (129)  Aisa  (130)  essebh'et  (133)  ci  eZaman  (134),  inna 
ias  :  «  lyya  (108j!  ac/i  sestner'.  »  lezoua  r'el  al  Melitchet, 
iaouodh  dis,  iezoua  k^ebalaÇ3:i)  r'el  chikh  (128)  sidi  (129)  Aisa 
(130),  isellem.  (135)  r'e/s,  ik'kim  (42)  issaouai  ?nad  (32j  s.  yll 
igget  titchelt,  ik'k'el  rel  at  lesjen,  iergeb  (25)  eddoukhan  (136) 
teffer'ends  temejdida.  {S7  bis)  Akh  iedjdj  en  d  at  Melitchet  ex  ouan 
k'arrek'en  (137)  takhzant  (138)  en  lektoub  (139)  ?i  etmejdida, 
Inna  ias  :  a  Tekhdaâd  (140)  i,  a  c/ii/'/i  (128)  sirfi  (129) 
Aisa  (130)!  »  Inna  ias:  a  Rouh'  (98).    Ou  ach  /^/leda^n  (140), 


(122)  vjXi^  ,  v^ila»  (123)  J-^  ,  aI:c'^  a.  V.  (124)  proncia- 
tion  algérienne  de  J,J  (125)  |^)î  A.V.  (126)  Jj^j  2°  f.  Jwkj  A.  V. 
(127)  ^  ,  ^  (128)  ^U  ,  ^--^  (129)  ^L  ,  x!w  (130)  ^^.o 
(131)  .^^  ,  aT^^  A.V.  (132) jji  (133) ^>-  ,  ài^-î-  (134)  ^î  , 
jL>l  (135)  ^^  ,  2«  f.  ^lu,  (130)  ^v=i^:>  ,  J^:>  (137)  _^^  (138) 
j^â. ,  dJ  îj.^  (139)  wsii'  (140)  ^  J^ 
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at  ikdâ  (140)  Rébhi  (79)  /  Rovih'  (98).  RehU  (79)  iaoun  iedjdj 
ialwi  an  eddoiikhan  (136)  r'cl  oujenna  !  Rehbi  (79)  aten  iedjdj 
touVVan  r'el  ouaddai  an  ir'ed  !  »  Si  ouass  enni,  oui  terni  tad- 
dart  at  Melitchet.  Si  ouk't  (141)  enni,  âden  (45)  at  lesjen  ernin 
tiddar  ;  tezzaâlek  at  is/en  al  d  âdent  (45)  tiddar  r'elant  (142) 
dis.  Si  ouass  enni,  ikter  (143)  dis  elhenian  (111). 


VIII 
LES  BENI-ISGUEN  ENNEMIS  DE  MELIKA 


Les  gens  de  Melika  avaient  sous  leur  domination  (a)  les 
Beni-Isguen  au  temps  passé.  Les  gens  de  Melika  apportaient 
habituellement  le  fumier  et  le  jetaient  chez  les  Beni-Isguen. 

Vint  un  homme  du  nord  (b)  ;  il  se  maria.  Il  s'assit  sur  le 
seuil  de  la  porte  des  pêchers  (c),  cousant  un  foulard  pour  sa 
femme.  Un  jeune  garçon  de  Melika  vint,  apportant  un  double 
panier  S^j  de  fumier.  L'homme  lui  dit  :  «  Recule-toi  un  peu 
là  bas.  »  Ce  garçon  passa  son  chemin,  se  taisant  (par  mépris)  ; 
il  arriva  à  Melika,  il  dit  à  son  père  :  «  Voici  ce  que  m'a  dit  un 
isgueni  ;  il  m'a  dit  :  Recule-toi  un  peu  là-bas.  »  Le  père  dit  à 
l'enfant  :  «  Cours  remplir  un  double  panier  de  fumier  conte- 
nant de  l'urine.  Tu  l'emporteras.  Quand  il  te  dira  :  recule-toi  », 
décharge-le  sur  lui  ».  L'enfant  partit,  emportant  le  double 
panier  de  fumier  humide,  contenant  de  l'urine.  Il  arriva  chez 
les  Beni-Isguen.  Quand  il  parvint  au  seuil  de  la  porte,  il  arriva 
devant  l'homme.  Celui-ci  lui  dit  :  ce  Hé  !  Je  t'ai  déjà  dit  de 
reculer  jusque  là-bas».  Le  garçon  vint  décharger  le  panier 


(141)  oij  (142)  ib  (143)^ir 

(A)  Tel  est  en  Algérie  le  sens  de  j._i_cv  duquel  découle  naturellement 
celui  de  «  mépriser,  regarder  quelqu'un  comme  vil  ».  (B)  G'est-à-dire 
«  un  Isgueni,  qui  était  allé  faire  du  commerce  dans  le  nord  de  l'Algérie  »^ 
(C)  C'était,  il  y  a  un  siècle  et  demi,  la  porte  de  la  ville  des  Beni-Tsguen. 
Près  d'elle,  et  à  l'extérieur,  était  un  verger  de  pêchers.  La  ville  s'étant 
beaucoup  étendue  durant  ces  150  dernières  années,  Importe  des  pêchers 
fut  englobée  dans  les  maisons,  dont  quelques-unes  s'appuient  encore, 
parait-il,  sur  sa  robuste  voûte.  • 


I 
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sur  lui.  L'homme  se  leva,  saisit  l'enfant,  le  partagea  en  deux 
moitiés,  le  mit  dans  le  panier  sur  l'àne,  emmena  le  tout  jus- 
qu'au seuil  de  la  porte  de  Melika  et  retourna  chez  lesBeni- 
Isguen.  Ses  contribules  se  levèrent  et  lui  dirent:  »  Tu  nous  as 
apporté  la  mort  !  »  Il  leur  dit  :  «  Tenez  vos  bouches.  Taisez- 
vous.  Gardez  le  seuil  de  la  porte.  Moi,  je  leur  tiendrai  tête.  » 
Il  alla  à  sa  maison,  il  apporta  deux  fusils.  Il  prit  sa  femme 
avec  lui.  Les  uns  disent  que  c'était  sa  femme,  d'autres  disent 
sa  négresse.  II  alla  à  un  palmier  mâle  qui  faisait  face  à  Melika. 
Il  vit  des  gens  qui  sortaient  de  Melika  avec  leurs  fusils.  Il 
saisit  le  palmier  mâle  par  ses  palmes,  le  fit  tomber  par  terre  et 
se  fit  près  de  lui  un  affût.  Il  dit  à  sa  femme  ou  à  sa  négresse  : 
«  Allons,  charge  le  fusil.  Si  mon  tir  va  plus  vite  que  toi  et  si 
tu  ne  me  tiens  pas  prêt  (l'autre)  fut^il,  je  commencerai  par  toi.» 
Il  commença  le  feu.  Tous  ceux  qui  fri^nchissaient  le  seuil  de  la 
porte,  il  les  abattait.  -A  un  moment  donné,  il  porta  ses  regards 
du  côté  d'une  terrasse  et  il  vit  le  cheikh  Sidi  Aisa  qui  buvait. 
Il  dit  à  sa  femme  ou  à  sa  négresse  :  «  Je  le  tue.  »  Elle  répondit  : 
Lui,  qu'a-t-il  fait?  Vise  le  gamelon  seulement.  »  Il  tira  sur  le 
gamelon  qui  tomba  de  la  bouche  du  cheikh.  Celui-ci  s'écria  : 
«  Battez  en  retraite,  mes  enfants.  Il  pouvait  (Dieu  est  le  puis- 
sant) !  me  tuer  ;  (il  s'est  contenté  de)  faire  voler  le  gamelon  de 
ma  bouche.  »  Ils  revinrent  (a)  vers  la  ville.  Le  cheikh  Sidi  Aisa 
envoya  à  l'homme  un  chapelet  (en  signe)  d'armistice  en  lui 
disant  :  «  Viens,  je  te  demande.  »  L'homme  se  rendit  à  Melika. 
Arrivé  dans  cette  ville,  il  alla  directement  chez  le  cheikh  Sidi 
Aisa  ;  il  le  salua,  s'assit  et  engagea  la  conversation  avec  lui. 
Au  bout  d'un  moment,  il  regarda  du  côté  de  la  ville  des  Beni- 
Isguen.  11  vit  de  la  fumée  qui  sorlaii  de  la  mosquée.  Or,  voici 
que  les  gens  de  Melika  étaient  allés  brûlerlabibliothèque  de  la 
mosquée.  Il  dit  :  ce  Tu  m'as  trahi,  ô  cheikh  Sidi  Aisa  !  »  — 
«Pars,  lui  dit  le  cheikh.  Celui  qui  t'a  trahie  Dieu  le  trahira. 
Pars.  Que  Dieu  vous  fasse  monter  comme  la  fumée  vers  le 
ciel  I  Que  Dieu  les  fasse  descendre  en  bas  comme  la  cendre  !  î 
Depuis  cette  époque,  Melika  n'a  pas  augmenté  d'une  maison. 
Depuis  ce  jour-là,  Beni-Isguen  a  vu  ses  maisons  se  multiplier 


(A)  11  s'agit  des  gens  de  Melika. 
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et  elle  a  pris  de  l'extension  au  point  que  les  maisons  y  sont 
devenues  très  chères.  C'est  depuis  cette  époque  que  l'on  y  a 
beaucoup  construit. 

IX 
Ouar  d  ben  adem  (144) 


Ass  enni  ouar  ikhs  ad  ibres  f  ben  adem  (144)^  inna  ias  i 
mammas  :  a  Ai  tesetchned  ben  adem  (144),  »  Tenna  ias  mam- 
mas  :  «  Lach  (11)  oua  r'a  ennejem  (23)  fben  adem,  (144)  r'er(28). 
Rebbi  (79)  it  khalk'en  (145).  »  Inna  ias  ouar  :  «  La  (146) 
kan  (147)  ai  tedjdjed  lâouin  (148)  d  ouaman  ;  ad  berser'  r'ers, 
ai  ergeber'  (25)  manetch  idjdjou.  »  Tetcher  rnammas,  tedjdj  as 
lâouin  (148)  d  ouaman.  lezoua  ith'aoues  (149).  Imlaga  (31) 
maâ  (32)  oufounas,  inna  ias:  «  C/ie(c/i  d  ben  adtm  (144)?  » 
Inna  ias  oufounas  :  «  Ami  ioudha  dedj  n'er  ben  adem  (144), 
nech  ai  ir'res,  ai  iecJich,  ad  issou  alssoum  iouk  i  tefaout,  at 
iechch  ;  chetch,  achiner'.y)  Izoua  ouar,  imlaga  (31)  maâ  (32) 
oufritchj  inna  ias  :  «  Chetch  d  ben  adem,  (144)  etnmer'  ouhou?ii 
Inna  ias  oufriich  :  «  Ami  ioudha  dedj  ner'  ben  adem  (144)^  ai 
ir'res,  ad  iechch  aisi^oum  iouk;  chetch,  a  ouar,  ach  iner\  »  Izoua 
ouar,  imlaga  (31)  maâ  (32)  ouiis,  inna  ias  :  Chetch  d  ben 
adem  (144)  emmer'  ouhou?  y>  Inna  ias  ouiis:  (k  Ami  ioudha 
dedj  ner'  ben  adem  (144),  nech,  aiis,  ad  iedjdj  r  ef  i  esserdj  (ibO), 
ad  ienn  dennedj  iouk,  ad  ibda  (71)  idjerrah'  (151)  Idjnab  (152j 
iouk  s  errekab  (153)  emmer^  s  echchabir  (154),  ad  ibda 
(li)  itter' ar  (i2i)  de7inedj  iouk.  Ass  enni  ar'  d  einme  ter'  (51), 
ai  iekli  louad  (69),  ai  ichchen  iidan  ;  chetch,  a  ouar, 
batta  inejjem  (23)  r'ef  tch,  ach  iner.y)  Izoua  ouaouar,  im- 
laga (31;-  maâ  (32)  our'ioul,  inna  ias  :  «  Chetch  d  ben 
adem  (144)  emmer'  ouhou  ?  a  Inna  ias  our'ioul  :  ce  Ami  ioudha 
dedj  ner'  ben  adem  (144),  nech,  ai  ar'ioul,  ad  iedjdj  r'efi  Iber- 
daât  (155),  ad  lâd  (4?)  itchemmer  refi  aman  d  idr'ar'en  ;  chet- 


(144)  ^^]  j;î  (145)  ^Id.  (146)  V  (147)  J^  (148)  ^^.^j^  A.  V. 
(149)  ^U  2e  f.  f^j=^  A.  V.  (150)  ^  y^  (151)  ^j^  (152)  w^^ 
plur.  wU^I  (153)  ^j  ,  wBj  (i54)^-.-;La  A.  V.  (155):i*:>^ 
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chi,  a  ouar^  ach  iner\  n  Izoua  ouaouar,  imlaga  (31  j  maâ  (32) 
Ibr'cl  (156)  inna  ias  :  «  Chetchi  d  bcn  adem  (144)  emmer^  ou- 
hou?))  Inna  ias  Ibr'el  (156);  a  Ami  ioudka  dedj  uer'  ben 
adem  (144),  ncch,  a  Ihr'el  (156),  ai  ik'k'en,  ad  iâd  (45)  ih'ar- 
ret  (157)  r'ef  i.  Ass  cnni  ad  k'edhir'  (59j  elh'art  (157),  ad 
âder'  (45)  iechemmerer  isr'aren.  Chetchi^  a  ouar,  achiner'.  » 
Izoua  ououar,  imlaga  (31)  maâ  (32)  oulcm,  inna  ias  d  <i  Chetch 
d  bon  adem  (144)  emmer'  ouhou?»  Inna  ias  oulem  :  <t  Ami 
ioudha  dedj  ner'  ben  adem  (144),  7iech,  ai  alem,  ad  ichemmer 
r'efi  irden  eVVemzin.  Ass  enni  ra  d  h'aceler'  (41),  oui  tenej- 
jemer'  (23)  ad  ijoLirer\  ai  ir'res,  ad  ieclich  aissoum  iouk,  ajlim 
iouk  atiedjdj  d  elmeJkhet  (158).  Cketclii,  a  ououar,  ach  iner\  » 
Izoua  ouaouar,  imlaga  (31)  maà  i32)  Ih'adjel  (159),  irma  ias  : 
«  Chemmi  d  benadem  (144)  emmer'  ouhou. 9  »  Tenna  ias  eUiad- 
jelet  (159)  :  «  Batla  iouiJi  t  djdj  ner'  bcn  adem,  yiech  ai  iououet, 
ai  iner'  ad  iechch  aissoum  iouli.  ClieicJi,  a  ouar,  a  ouar,  ach 
iner',!) Izoua, iaouodhlr'abel(Ql), las  ed  ben  adem  ([Ai)itfelleg 
(160) tikhchebt{lQl). Inna  ias  ououar:  y> Chetchi dbenadem{[A^) 
emmer  ouhou  "?  »  Inna  ias  :  »  Annech  d  ben  adem,  (144).  » 
Inna  ias  ben  adem  fl44)  :  «  Batla  tekhscd"}  »  Inna  ias  ouou- 
ar :  Khser  annemner\  »  Inna  ias  ben  adem  :  «  Aoun  (81)  i 
annefelleg  (160)  tikhchebt  (161) ou;  dik  esseâ  (30),  annemner*» 
las  ed  ououar  y  inna  ias  :  «  Ya  Llah  (34)  l  »  las  ed  ben 
adem,  (144),  ibbid  echchak'our  (162),  iououet  tikhchebt  (161), 
inna  ias  i  ououar  :  «  Edjdj  fous  etchdani.  »  las  ed  ououar,  iedjdj 
fous  es.  lejbed  (163)  ben  adem  (144)  echchak'our  (162),  itouat'- 
fef  fous  n  ououar.  Ias  ed  ben  adem,  iououet  tiiti  tidhidhet, 
inna  ias  ï  ououar  :  «  Edjdj  fous  etch  ouidhidhen  da  bach  (22) 
annek'da  (59)  fissâ  (164)  tikhchebt  (161)  ou  bach  (22)  annek'- 
da  (59).  »  H'aççalen  (41)  ifassen  n  ououar.  lezoua  ben 
adem  (144)  inkodli  (165)  lemfareg  (166)  n  ezzebboudj  (167), 
ias  ed  r'el  ououar,  ibda  (71)  ichchat  dis,  ibda  (71)  ik'k'ar  as 
ben  adem:  <i  Ayidouou  d  ben  adem  (144)  it  tebersed  r'ers.^ 


(156)  J-i-;  (157)  ôj^  (158)  X^-U  A.  V.  (159)  J^  (160) 
jl?  2e  f.  ij^i  (161)  ^^^ck  (162)  j  y  L^  A.  V.  (163)  j-x-c».  (164) 
icL^J]  ^  (165)  jci^'i  ?(166)  ^^i  ,  ^^^i^  plur.  ^;  ^^^^ 
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Ibda  (71)  ichchat  dis  al  d  ierz  elmet'areg  (166)  enni  r'efs  ;  dik 
essaà  (30),  iççih  (19)  as.  Inna  ias  hen  adem  (144)  :  a  Ar'ar  (121), 
sioudh  as  h'khhar  (168)  imemmetch,  in  as  :  lakir'melagir'  (31) 
maâ  (32)  hen  adem(iM).  i>  lezoua  ououar  si  inni,  itter'ar{i^i) 
al  mammas^  inna  ias  i  mammas  :  o  Melagir'  (31),  maâ  (32) 
ben  ac?cm  (144).  »  Tenna  ias  mammas  :  ce  jBatta  ac/i  idjdjou9  » 
Znna  ias  ououar  :  w  Ikhsan  iouk  gaâ  (60)  ierz  in  /  »  Tenna  ias 
mammas  :  «  /S  hatta  ach  tcn  irzou?  »  Inna  ias  :  «  iowi  d  eWaz- 
met  (169)  lemfareg  (166),  {erz  i<en  elkoull  (20)  r'e/ï.  »  Tenna 
ias  mammas:  a  Lh'amdou  Llah  (102)  si  ttousid  teddered  ! 
Nech  ennir*  attemmeted  (51)  diinni  âla  khat'er  (170)  ennir'  : 
ou  c/i  idhchit  s  elmefareg  (166).  NecJi  ennir'  :  ach  iououet  s 
eloudjeh  (27)  n  elbaroud  (171).  Attemmeted  (51)  diinni  àla 
kliaVer  (170)  oit?  tir'ed  aoual  iouk,  âla  hahCcr  (170)  nec/i  csse- 
ner'  feaifa  illani  hen  adem.  Oula  (55)  dh'add  (124)  owi  issellek 

(172)  siis;  Oi/i  itnejjemCHS)  oula  (^d)  d  Jiadd  (124)  r'c/s  m 

(173)  A'/ie/a/"  (174)  Rehbi  (79)  ii  khaWen  (145).  » 


IX 

LE  LION  ET  L'HOMME  (a) 


Le  jour  où  le  lion  voulut  chercher  (voir)  l'homme,  il  dit  à 
sa  mère  :  «  Montre-moi  l'homme.  »  Sa  mère  lui  répondit  :  «  Il 
n'est  personne  d'aussi  puissant  que  l'homme,  excepté  Dieu  qui 
l'a  créé.  »  Le  lion  lui  dit  :  ((  Il  faut  absolument  que  tu  mQ  pré- 
pares des  vivres  et  de  l'eau,  je  le  chercherai  et  je  verrai 
comment  il  est  fait.  x>  Sa  mère  se  leva  et  lui  prépara  des  vivres 
et  de  l'eau.  Il  partit,  allant  de  côté  et  d'autre.  Il  fit  la  rencon- 


(167)  ^]>  j  A.V.  (168)  J.6.  (169)  .j^  ,  'i^y=.  (170)  ^iLd.  Je 

A.V.  (171)  :^jj  l>  A.V.  (172)  ^1^1^  f.  ^^l^  (173)  abrév. 

de^/(174)^I=k,^iid. 

(A)  Ce  conte  se  retrouve,  mais  bien  plus  développé,  dans  'àljj  X.L'^^il 
Cf.  ma  Chrostomathie  arabe,  p.  77. 
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tre  d'un  bœuf  à  qui  il  dit  :  Toi,  es-tu  l'homme?  »  Le  bœuf  lui 
répondit  :  «  Si  l'homme  tombait  sur  nous,  moi  il  m'égorgerait, 
me  mangerait,  ferait  cuire  ma  viande  dans  le  feu  et  la  mangerait. 
Toi,  il  te  tuerait.  »  Le  lion  s'en  alla.  Il  rencontra  un  mouton  et 
lui  dit  :  «  Toi  es-tu  l'homme  ou  bien  non  ?  »  Le  mouton  lui 
dit:  Si  l'homme  tombait  sur  nous,  il  m'égorgerait  et  mange- 
rait ma  chair.  Toi,  ô  lion,  il  te  tuerait.  »  Le  lion  partit.  Il  ren- 
contra un  cheval  et  lui  dit  :  «  Toi  es-tu  l'homme  ou  non?  j> 
Le  cheval  lui  dit  :  Si  l'homme  tombait  sur  nous,  moi  cheval, 
il  mettrait  sur  moi  une  selle,  il  monterait  sur  moi,  il  commen- 
cerait à  blesser  mes  flancs  avec  les  étriers  ou  avec  les  éperons, 
il  commencerait  à  me  lancer  au  galop,  lui  étant  sur  mon  dos. 
Le  jour  où  je  mourrais,  il  me  jetterait  à  la  rivière  et  les  chiens 
me  mangeraient.  Quant  à  toi,  ô  lion,  il  te  tuerait.  »  Le  lion 
continua  sa  route.  Il  rencontra  un  âne  et  lui  dit:  a  Toi  es-tu 
l'homme  ou  non  ?  »  L'âne  lui  répondit  :  «  Si  l'homme  tombait 
sur  nous,  moi  âne,  il  mettrait  sur  moi  un  bât,  il  se  mettrait  à 
porter  sur  mon  dos  de  l'eau  et  des  pierres.  Quant  à  toi,  ô  lion, 
il  te  tuerait.  »  Le  lion  s'en  alla.  Il  rencontra  un  mulet  et  lui 
dit:  «Toi  es-tu  l'homme  ou  non?»  Le  mulet  lui  répondit: 
«  Si  l'homme  tombait  sur  nous,  moi  mulet,  il  m'attacherait  et 
il  se  mettrait  à  me  faire  labourer.  Le  jour  où  j'aurais  terminé  le 
labourage,  je  me  mettrais  à  porter  du  bois.  Toi,  ô  lion,  il  te 
tuerait.  »  Le  lion  continua  sa  route.  Il  rencontra  un  chameau 
et  lui  dit  :  «  Toi  es-tu  l'homme  ou  non  ?  »  Le  chameau  lui  dit  : 
Si  l'homme  tombait  sur  nous,  moi,  chameau,  il  porterait  sur 
moi  du  blé  et  de  l'orge.  Le  jour  où  je  serais  décrépit  et  que  je 
ne  pourrais  plus  marcher,  il  m'égorgerait  et  mangerait  ma 
chair.  Quant  à  ma  peau,  il  en  ferait  des  semelles.  Toi,  ô  lion  il 
te  tuerait.  ^)  Le  lion  poursuivit  son  chemin.  Il  rencontra  une 
perdrix,  et  lui  dit:  a  Toi,  es-tu  l'homme  ou  non?  »  La  per- 
drix lui  répondit  :  «  Si  l'homme  tombait  sur  nous,  moi,  il  me 
frapperait,  il  me  tuerait  et  mangerait  ina  chair.  Toi,  ôlion,  il 
te  tuerait?  »  Le  lion  s'en  alla  et  arriva  à  la  forêt.  Un  homme 
vint  tendre  des  troncs  d'arbres.  Le  lion  lui  dit  :  «  Toi,  es-tu 
l'homme  ou  non?  L'homme  lui  dit  :  Moi  je  suis  Thomme.  »  Il 
ajouta  :  «  Que  veux-tu?»  Le  lion  lui  dit  :  «  Je  veux  que  nous 
luttions  ensemble.  »  L'homme  lui  dit:  'Aide-moi  à  fendre  ce 
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tronc,  alors  nous  lutterons.  »  Le  lion  s'approcha  et  dit  : 
«  Allons  !  »  L'homme  vint,  leva  la  hache,  Irappale  tronc  et  dit 
au  lion  :  «  Mets  ta  patte  ici.  »  Le  lion  vint  et  mit  la  patte. 
L'homme  enleva  la  liache,  et  la  patte  du  lion  se  trouva  prise. 
L'homme  vint,  frappa  un  autre  coup  et  dit  au  lion  :  «  Mets  ton 
autre  patte  là  afin  d'achever  promptement  cette  poutre  et  que 
nous  en  finissions.  »  Les  deux  pattes  de  devant  du  lion  furent 
prises.  L'homme  alla  couper  des  bâtons  d'olivier  sauvage, 
s'approcha  du  lion  et  se  mit  à  lui  donner  des  coups  en  lui 
disant  :  «  Le  voici  l'homme  que  tu  cherchais  1  »  Il  se  mit  à  le 
frapper  jusqu'à  ce  qu'il  eut  cassé  ces  bûtons-là  sur  lui  ;  alors 
il  lui  donna  la  liberté  en  lui  disant  :  «  Cours  apporter  à  ta 
mère  cette  nouvelle  :  Dis-lui  :  «  J'ai  trouvé  l'homme.  »  Le  lion 
partit  de  là.  Il  alla  en  toute  hâte  chez  sa  mère  et  lui  dit  :  «  J'ai 
rencontré  l'homme.  »  —  Que  t'a-t-il  fait,  demanda  la  mère?  » 
Mes  os,  il  les  a  brisés,  répondit-il.  »  Sa  mère  lui  dit  :  ce  Avec 
quoi  te  les  a-t-il  brisés  ?  »  Il  lui  dit  :  ((  Il  a  apporté  une  charge 
de  bâtons  et  il  les  a  tous  cassés  sur  moi  o  Sa  mère  s'écria  : 
«  Que  Dieu  soit  loué  puisque  tu  est  revenu  vivant  !  Moi  je  me 
disais  que  tu  périrais  là-bas,  parce  que  je  pensais  qu'il  ne  te 
frapperait  pas  avec  des  bâtons.  Je  croyais  qu'il  te  tirerait  un 
coup  de  fusil  et  que  tu  serais  mort  là-bas,  car  tu  n'as  pas  suivi 
mon  conseil  ;  car  je  connais  l'homme,  personne  ne  peut  lui 
résister  ;  personne  ne  peut  rien  contre  lui,  excepté  Dieu  qui 
l'a  créé  (b).  » 

X 
Tar'erdait  ar'rem  n  ter'erdait 


Iggen  ourrem  b enan  (iii)  t  eldjouhala  (115).  Teffer'  asen 
d  tar'erdait,  teddagg  (176)  maâ  sen,  temdha  (177)  ten  gaâ  (60). 


(B)  Dans  un  de  mes  prochains  fascicules  des  Légendes  et  Contes  mer- 
veilleux de  la  Grande  Kabylie,  on  trouvera  un  conte,  qui  n'est  qu'une 
variante  de  celui-ci,  intitulé:  Izeni  d'emtnis  temet't'outh  (Le  lion  et  le 
fils  de  la  femme). 

(175)  S\r^  ,  J  iU  plur.  iL^  (176)  ^^  6^  f.  ^  î  J^V  A.  V. 
(177)    ^^^  2e  f.     ^j>  A.  V.  (178)  U^ 
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Tek'k'lm  (42)  ed  dis  m  (173)  khclaf(\l\)  tamet'Vout.  Asen  d  at 
Lmhan  fl78);  (khsen  ad  âmren  (70j  dis.  Telchcr  d  tameViout, 
ienna  iascn  :  uRcl  mani  iltousim'^  T)  Ennan  as:  a  iSous  ed 
anâmer  (70)  dani.  »  Tenna  iascn  :  a  Tarerdait  lella  teddagg 
(176)  maâ  (32;  miiddeii  amczouar,  te/c'dha  (59;  ten  gaâ  (60). 
Ek'k'imer'  (42)  d  r'i  (28)  ncch  oualid  (16)  iuvk.  Balla  te/chsem 
aUaâmrnw.  (70),  ergelet  (25)  ?;«/?a  r'a  tedjdjem  ?7?a^(32)  fer'er- 
6/a/t  hach  (22)  aitaâmerem  (70).  »  Ennan  as  :  o  Andegg  (176) 
wa^  (32) ,«.  £«ffa  nerna  tet,  annaâmer  (70).  I?a»a  owZ  ^  nerni, 
anncgdaâ  (65).  »  Tenna  iasen  iemeVVont  :  «  Achcha,  in  cha 
Allah  (80),  5rrt?;e;^«  (38)  rwo^  (32)  s.  Tei/a  alcffcr\)^  Si  itteffer' 
tar'erdaity  tanna  iascn:  (lRcI  mani  itlousim"!  n  Ennan  as: 
«  Nous  ed  annaâmer  (7C)  da^i.  »  Tenna  iasen  :  «  Imezouar  oui 
àmiren  (70)  ;  enr'ir'  ten  gaâ  (60).  »  Ennan  a.9  :  a  yl?i)îewîeMer' 
maft  (32)  m.  Ba^^ri  nerna  iam^  annaâmer  (70).  Baita  ternid 
aner\  anncgdaâ  (65).  »  Etclieren.  Emmenr'en  maâ  (32)  ter  ar- 
dait, crnan  t,  enr'en  t.  Amereii{10)tamdint  (76),  m66«)i  (79) 
dis  tarouadouitli.  Tezzaâlek  temdiut  (IQ).  Ennan  imezouar: 
<i.Batta  r'a  s  nescmma  (178)?  »  Etcheren,  ennan  :  u  Ou  as  net- 
simmi  (178)  r'ei  (28)  Tar' ardait.  »  Scmman  (178)  as  Tar' ar- 
dait. 


R'ARDAYA  (GHARDAIA)  PAYS  (a)  DE  LA  FEMELLE  DU  RAT 


C'était  une  ville  qu'avaient  bâtie  les  païens.  Une  femelle  de 
rat  les  ayant  attaqués,  elle  les  anéantit  tous.  Il  ne  resta  dans  la 
ville  qu'une  femme.  Vinrent  les  Reni-Mzab  qui  voulurent  habi- 
ter dans  la  ville.  La  femme  se  leva  et  leur  dit:  uOù  allez- 
vous?  »  —  Nous  venons,  dirent-ils,  demeurer  ici.  »  La  femme 
reprit  :  «  La  femelle  du  rat  a  fait  la  guerre  aux  anciens  habi- 
tants, elle  les  a  tous  exterminés  et  il  n'y  a  plus  que  moi  qui 
reste.  Si  vous  désirez  vous  installer,  voyez  comment  vous  ferez 


(178)  ^^-^^  2*-*  f.  ^^.vw  (A)  ar'rem  correspond  au  mol  arabe  algérien 
^ — =_3  «  ci!a(icll(;,  bourg  Jorlifié  ».  I^es  ULMii-Isguon  hii  donnent  souvent 
le  sens  de  «  ville,  pays.  » 
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avec  la  femelle  du  rat  pour  habiter  (ici).  »  Ils  lui  dirent  :  «  Nous 
la  combattrons,  et,  si  nous  la  vainquons,  nous  demeurerons 
ici.  Si  nous  ne  la  vainquons  pas,  nous  partirons.  ï)  La  femme 
leur  dit:  «  Demain,  s'il  plaît  à  Dieu,  mesurez-vous  avec  elle  ; 
elle  sortira.  »  Quand  lafemeile  du  rat  sortit,  elle  leur  dit:  «  Où 
allez-vous?»  —  «Nous  venons  habiter  ici,  répondirent-ils.  » 
Elle  leur  dit  :  a  Les  anciens  n'y  ont  pas  habité.  Je  les  ai  tous 
tués.  »  Ils  lui  dirent  :  «  Nous  nous  battrons  avec  toi.  Si  nous  te 
vainquons,  nous  habiterons  ici.  Si  tu  nous  vaincs,  nous  nous 
en  irons.  »  Ils  se  levèrent.  Ils  se  battirent  avec  la  femelle  du 
rat,  ils  la  vainquirent  et  la  tuèrent.  Ils  s'installèrent  dans  la 
ville,  ils  y  élevèrent  des  enfants  et  (y  firent)  fortune.  La  ville 
ayant  pris  une  grande  extension,  les  anciens  dirent  :  Comment 
l'appellerons-nous  '?  »  Ils  se  levèrent  et  dirent  :  a  Nous  ne 
l'appellerons  que  Tarardait  (la  femelle  du  rat).  Ils  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Tar'ardait  {Kavdaya  en  arabe). 


XI 

Oudzit  (179)  netta  d  ougg  oudlicen  (180) 


Sizouanad  saferen{iSi)  dong  ountcharij  edjdjen  lâouin(i4S). 
Oudzit  idjdjou  tazemmiC  (1812)  d  elâouin  (148)  es.  Ougg  oudli- 
cen idjdjou  Idouin  (148),  idjdjou  aisoum,  idjdjou  lemliin, 
idjdjou  ar'roum  d  e^soukker{iS3),  ikemmel  (40)  Ih'alaouai  (184). 


(179)  oudzit  signifie  arabe,  son  pluriel  est  adzit.  Ex.:  Adzit  ousin  d 
ou  bien  ousin  d  adzit  «  les  Arabes  sont  venus  ».  Les  Mzabiles  ont  encore 
un  mot  conventionnel  pour  désigner  les  Arabes.  C'est  ou  ter'mas  plur. 
at  ter' mas  {celui  ijwceux  aux  molaires)  parce  qu'ils  prétendent  que  les 
Arab3SSont  &esgoulus  ! 

(180)  Adlicen  plur.  idlicen  (moustache).  Ougg  oudlicen  plur.  at 
idhcen  «  celui  aux  moustaches  ».  mot  d'argot  désignant  les  Turcs  qui 
ont  en  général  de  fortes  moustaches. 

(181)  r?*"'^'  *•  f-^^^  (182)  Mot  employé  par  les  arabes  marocains 
qui  le  prononcent  zemmii\  c'est  la  A,A_)jj  des  Algériens  (183)  ^^-N.^ 
(184)  iU. 
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Saferen  (181),  aoudhen  abrid ,  sersen  lâonin  (148)  enseti 
hach  (22)  ad  echchen.  Inna  las  audzit  i  ougg  oudlicen  : 
d  Eyya  (108)  attechched.  «  Inna  ias  ougg  oudlicen  :  a  Ououni 
d  hatta  ?  »  Inna  las  oudzit  :  «  Tou7ii  troumha  (185;.  »  Oui 
ichchi  ougg  oudlicen.  Ass  enni  as  ik'dha  (59)  ias  lâouin  (148)  i 
ougg  oudlicen.  inna  ias  i  ououdzit  :  «  Aoul  d  bessi  ne 
troumha  (18")).  »  louch  as  oudzit.  SI  Ichchou,  bedan  (71) 
edjdjouren.  Inna  ias  ougg  oudlicen  i  ououdzit  :  a  Owa^an  (18^5), 
al  d  r'irer^  d  ifadcn  idjdjourcn.  Terennl  d  âaddis  idjdjouren  !  » 
lououet  elmousi  (187)  aâddls  es,  Iner  Iman  es. 


XI 

L'ARABE  ET  LE  TUFiC 


Quand  ils  partirent,  pour  voyager  eosemble,  ils  firent  des 
provisions  de  voyage.  L'Arabe  emporta  de  la  rouina  (a)  pour 
toute  provision.  Le  Turc  fit  des  provisions  de  viande,  de  gâ- 
teaux au  beurre  (  v-*.-***^),  de  brioches  sucrées  (b)  et,  enfin, 
de  bonbons.  Ils  voyagèrent,  ils  arrivèrent  dars  un  chemin,  ils 
posèrent  leurs  provisions  pour  manger.  L'Arabe  dit  au  Turc  : 
«  Viens  manger.  »  Le  Turc  lui  dit:  «  Ceci,  qu'est-ce?  »  L'Arabe 
lui  répondit  :  «  C'est  (b)  delà  troumha  (185).  »  Le  Turc  n'en  man- 
gea pas.  Le  jour  où  les  provisions  du  Turc  turent  épuisées,  il 
dit  à  l'Arabe  :  «  Donne-moi  un  peu  de  troumha  ».  L'Arabe  lui 
en  donna.  Aussitôt  qu'il  eut  mangé,  ils  se  mirent  à  marcher. 
Le  Turc  dit  à  l'Arabe  :  «  Mon  fils,  j'en  étais  encore  à  croire  que 


(185)L^j»afV  «tu  la  désireras  ».  Le  turc  ne  sachant  pas  bien  l'arabe 
s'imagine  que  troumha  est  le  nom  de  la  farine  de  blé  grillé  que  son 
compagnon  lui  offre  malicieusement,  et  qu'il  désirera  plus  tard  en  effet. 
(186)  altération  de  jiUL  (187)^^.^/ 

(A)  Farine  de  blé  grillé  qu'on  dvtrempe  dans  l'eau  pour  la  manger.  (H) 
littér.ifiw  iKiin  de  sucre.  C'est  le  L^  ^^^z  des  Arabes  Le  meU'rout'  est 
une  espèce  de  gâteau  en  forme  de  losange  au  milieu  duquel  se  trouvent 
des  dattes  pilées. 

(B)  littér.  celle-ci,  tu  la  désireras. 
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c'élaientles  genoux  (jambes) qui  marchaient;  or,  voici  quec'est 
le  ventre  qui  marche  !  »  Il  se  doniia  un  coup  de  couteau  dans 
le  ventre  et  il  se  tua  (a). 

At   Tekouffet  (188)  maâ  (3L>)  outertchefln  n  at  Idlicen  (180) 

tamourt  tamellalt 

Ass  enni  immenr'en  ou  tekoufjct  (188)  netta  d  ouiertchefin  n 
at  Idlicen  fe  temourt  tamellalt,  iar'  it  ou  iekoiijfet  (188)  s 
teliilt  il).  Issers  skalct  (189)  fe  tcnidint  (76).  Alin  d  at  tckovf- 
fei (188; s  ouanian izizaoïin,  bedan {li)he7inan  (1  \{)elhordj  (  1 90) 
i  idh  ;  semman  (178)  as  clbordj  (190)  Bon  (5)  L\la  (191). 
Idhech  (192 j  outertchefin.  las  ed  imdebber'C-li)  es  ;  d  ou  tebert- 
chant (193).  Inna  tas  outevtcliefin  i  ou  tebertchant  :  «  Debba  (24) 
r'ef  i.  Batta  r'a  d  edjdjer'  ?  At  Tekouffet  (188)  ouv'in  tam- 
dint  (76)  bla  (194)  abertchan.  »  Inna  ias  ou  tebertchant  i  outer- 
tchefln :  «  Oit  ach  (195)  ineffad  (196)  ou  la  (55)  d  elKait  (35)  r'  (28) 
at  loûban  (178j.  »  letcher  outertchefin,  iazen  asen  i  at  loû- 
ban  (178),  mna  iasen  :  «  Eyyaou  (108)  r'er  i.  »  Ezouan  as  at 
lôuhan  (178),  sellemen  (135)  r'efs,  ennan  as  :  «  Batta  tekh- 
sed  ?  »  Inna  iasen  :  «  Ou  tekouffet  (188)  iiia  ie/c/is  ad  iaoui  tam- 
dlnt(76).  Ergebet  1 25)  batta  r'a  tedjdjem  maâ  (32)."?.  »  Ennan  as  at 
lôuban  (89):  nLach  (11)  ba^ia  r'a  nedjdj  maâ  (32)  s.  »  /nna 
iasen  outertchefin  :  «  Becficfiet  m.aâ  (32)  s.  Ainni  tckPisem,  aoun 
t  edjdjer'.D  Etcâeren  at  lôuban  (89),  ecficPiarfen  (197)  r'e/s, 
ennan  as:  a  Errouaouatj  lacâ  (11  j  oua  r'a  nekfidem  (198)  di 
se?i  r'i  (28)  necfinin  at  lôuban,  d  îfournaoun  (199)  d  ezzart  (200) 
tkâadfidriart  (201j.  Tarid  aner^  asjen  ne  temourt  tannellalt .  » 
Inna  iasen  outertcftefin  :    a  ifli.  »  Ennan  as  at  lôuban  (89)  : 


(A)  Comparez  Lesniembres  et  l'estomac,  de  La  Fontaine.  Le  turc  se 
donne  la  mort  parce  qu'il  est  dégoûte  de  la  rovina  de  son 'compagnon, 
seule  provision  q  il  leur  reste  en  plein  désert. 

(188)  AC3  (A.V.)  Cf.  Espagne,  p.  42.  (189)  AJU^.  A.  V.  (190)  ^  ,> 
(191)  A-LJ  (192)  ':^:>  (193)  V.  p.  44.  (19i)  %  (194)  ^iT^i 
(196))  5^9  i 

(197)  Ly^i  (198)  ^3-^  (199)  Jj3  (meunier)  A.  V.  (200)  aLération 
de    Ïjr-=F^  (201)  S^-^-^ 
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((  Moud  aner'  okkozet  temerouin  en  teziouaouin  ouQucficfiou  ; 
oucfl  aner'  okkozet  temerouin  ne  tioiiin  ;  oucfl  aner'  d 
ciar'et  (202)  n  okkozet  temerouin  iemeV  Vont.  >  loucFi  asen 
ainni  t''olben{lS).  Ennan  as  :  «  Sili  lâlami^OW)  itilid  touarnid.  • 
Issili  t.  loiidj  (126)  ed  oucPicrtou.  Cheminèrent  tiouini.  At 
lôuhan  (89)  enni  iredCien  an  tesednan,  edjdjen  tionsain  (204)  s 
oggoud  ennesen,  ezouan,  effer'en  le  taourt  en  temdint  (76). 
Ergehen  (2d)  ten  at  Tekouffet,  c fera' en  (205),  ennan  :  «  Outert- 
cfiefin  iouzen  aner'  d  edlidrdfet  (iil)  tsednan  !  »  Aoudfien  at 
lôuhan  (89)  ;  ennan  asent  i  tiouin  :  «  Senemt  tiziouaouin, 
tek'dfiaâmt  (65j.  ;>  Outefen  at  lôuhan  (89).  Éfferli'en  (205)  at 
Tekouffet,  ennan  asent  i  tesednan  (oui  ten  essînen  d  irdjazen  : 
«  ICimemt  (42  j  di  inni  al  d  necFicfi  ;  »  &ac/î(22ja(i  k'edrian(b9) 
tir'aousiouin  ennesen  maâ  (32)  sent.  EtcFieren  d  at  lôuhan  (SO) 
Si  âden  (45)  at  Tekouffet  tetten,  ejheden  (163)  at  lôuhan  iious- 
sain  (204)  s  aggoud  ensen^  ferrer' en  (101)  di  isen,  enr'en  ten 
c^aà  (60).  Emnaàn  (206)  at  lôuhan  (89)  m  (173)  kfielaf  (174) 
iggen  si  isen  immout  (51)  ;  iouin  t  Ir'elat'  (207).  Tek'k'im  (42) 
ed  tamourt  tamellalt  fous  n  outertcâefin  n  at  Idlicenal  d  ias 
ougg  ouaman,  iaoui  t  r'efs. 


XII 

LES    ESPAGNOLS    ET    LE    BEY    DES    TURCS 
DANS  LA  VILLE  BLANCHE  (ALGER)  (a) 


Le  jour  où  se  battirent  l'Espagnol  et  le  bey  des  Turcs  au 
sujet  de  la  Ville  Blanche  (Alger),  l'Espagnol  s'en  empara  par 
la  ruse  ;  il  plaça  une  passerelle  sur  la  ville  (b).  Les  Espagnols 
montèrent  de  la  mer  (débarquèrent)  et  se  mirent  à  construire 
un  fort  en  une  nuit.  Ce  fort  fut  appelé  hordj  hou  Ida  (fort 
d'une  nuit).  Le  bey  fut  stupéfait.  Son  conseiller  vint;  c'était 


(202)   ^Lo  ,   AcL^    (2a^)    .-ic  ,    ^Ic  (204)   ^^j  (205)   ^ji 
(206)  ^x^  (207)  Lie 

(A)  Il  s'a£?it  ici,  sans  doute,  de   la  malluuireusc  expédition  de  Charles- 
Quint  contre  Alger  en  15il. 

(B)  C'est-à-dire  :  Les  Espagnols  débarquèrent  au  moyen  de  jasse- 
relles. 
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un  juif.  Le  bey  lui  dit:  ((Conseille-moi.  Que  ferai-je?  Les 
Espagnols  ont  pris  la  ville  sans  pou(3re  {sans  coup  férir),  »Le  juif 
dit  au  bey  :  «  Rien  ne  te  sera  utile,  absolument  rien,  excepté  les 
Béni  Mzab.  »  Le  bey  se  leva,  envoya  chercher  les  Mzabites  en 
leur  disant  :  a  Venez  auprès  de  moi.  »  Les  Mzabites  vinrent 
chez  lui,  le  saluèrent  et  lui  dirent  :  ((  Que  veux-tu?»  Le  bey 
répondit  :  «  L'Espagnol  veut  prendre  la  ville.  Voyez  ce  que 
vous  ferez  avec  lui.  »  Les  Beni-Mzab  lui  dirent  :  ((  Nous  n'avons 
rien  à  faire  avec  lui.  »  Le  bey  reprit  :  ((  Mesurez-vous  avec  lui, 
et,  ce  que  vous  voudrez,  je  vous  le  ferai  (donnerai).  »  Les 
Mzabites  se  levèrent.  Ils  imposèrent  des  conditions  au  bey  et 
lui  dirent  :  ((  Les  bains  maures,  personne  n'y  travaillera,  excepté 
nous,  les  Mzabites;  les  moulins,  les  boucheries  et  la  vente  des 
légumes  (également).  Ecris-nous  la  moitié  de  la  Ville  Blan- 
che (a).  ))  Le  bey  leur  dit:  ((C'est  bien.»  Les  Mzabites  lui 
dirent  :  «  Fais-nous  cuire  quarante  plats  de  couscous;  donne- 
nous  quarante  négresses;  donne-nous  les  bijoux  de  quarante 
femmes.  »  Le  bey  leur  donna  ce  qu'ils  demandaient.  Ils  lui 
dirent:  ((  Hisse  le  drapeau  (indiquant)  que  tu  es  vaincu,  »  Le 
bey  le  hissa  II  tint  prêt  le  couscous  que  les  négresses  enlevè- 
rent Les  Mzabites  se  vêtirent  comme  des  femmes,  ils  prirent 
des  tremblons  sous  eux  fsous  leurs  vêtements),  ils  partirent  et 
sortirent  par  la  porte  de  la  ville.  Les  Espagnols  les  ayant  vus, 
furent  joyeux.  Ils  s'écrièrent  :  ce  Le  bey  nous  envoie  une  diffa 
et  des  femmes  !  »  Les  Beni-Mzab  arrivèrent.  Ils  dirent  aux 
négresses  :  «  Posez  les  plats  et  partez,  d  Les  Mzabites  entrèrent. 
Les  Espagnols,  tout  joyeux,  dirent  aux  femmes  (ils  ne  s'étaient 
pas  rendu  compte  que  c'étaient  des  hommes)  :  ((  Asseyez-vous 
là  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  mangé  »,  dans  le  but  de  satisfaire 
leurs  désirs  charnels  avec  elles.  Les  Mzabites  se  levèrent.  A 
peine  les  Espagnols  s'étaient-ils  mis  à  manger,  que  les  Beni- 
Mzab,  saisissant  sous  eux  leurs  tremblons,  les  déchargèrent  sur 
eux  et  les  tuèrent  tous  Les  Beni-Mzab  ne  perdirent  aucun  des 
leurs,  sauf  un  d'entre  eux,  qu'ils  emportèrent  (tuèrent)  par 
erreur.  La  Ville  Blanche  (Alge  )  resta  dans  la  main  du  bey 
d'Alger  jusqu'à  l'arrivée  du  Français  qui  la  prit. 

(A)  Cest-îi-rlire  :  Donne-nous  far  acte  authentique  la  moitié  d'Al- 
ger. Les  Mzabites  sont  persuadés  que  la  moitié  d"Alger  devrait  l.ur  ap- 
partenir, conformément  à  cette  convention. 
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Xlll 

Eldjedd  (52)  n  Imalt/iin  (208) 


Ezzcman  (3)  n  at  Idlicen  (180),  izoua  iggcn  ourjrj  oudli- 
cen  (180)  r'el  tcmouH  Idmalct  (209)  Lerbâ  (21  Oj  Beyii  (111) 
Iraten,  ienzcl  (211)  r'ei  a^zit  (179)  iieni  (111)  Iraten.  Kersen 
as  tiazit',  seouen  t.  Si  touou,  esersen  t  tamourt.  Ikda  n\) 
itr'arret  oudhefîi  (119)  d  amezzan.  Tetcher  d  mammas,  iouch 
as  tar'ma  ;  ichchit.  Si  id  ioiisou  ougg  oudlicen,  inna  iasen  : 
a  Aouit  ed  amensi.  »  Aouin  as  t  id.  Si  d  iouodh  amensi  jar 
ifasen  es,  iergeh  (25)  t.  Inyia  iasen  :  «  Bai  tella  tar'ma  ?  » 
Ennan  as  :  «  Adhefîi  (119)  itr'arret,  nouch  as  t  bach  (22)  ad 
issousem.  »  Inna  iasen  ougg  oudlicen  :  oc  Aouit  id  adhefli  (119).t 
Aouin  as  t  id.  Sioudhen  t  jar  ifasen  es.  Si  iouodh  ifasen  es, 
iCeyyir  (93)  as  tar'ma  s  an  tebechchicht  (211^).  lemrnet  (51) 
oudhefîi  (119).  letcher  d  babas  (b),  inna  iasen  i  at  âmmis{2i)  : 
«  Etcheret  arinereouelet.  Ass  ou,  adhefli  (119)  ichchou  tar'ma 
n  tiaziV  ;  ienr'  it.  As  ou,  ami  netcher  nemmener'  maâ  (32)  s, 
ar'en  iner\  A»s  ou,  annerouel  ;  r'a  n  if.  »  Erouelen.  Ennen  el- 
babour  (212)^  aoudhen  i  iggen  oumtchan  (147)  tadzirt  (213) 
ammas  n  ouaman  izizaoun.  Ebnan  (111)  dis  tamdint  (76), 
edouelen  d  d  at  ouaman.  Seminan  (178)  asen  Imalt'iin  (208). 
Nechnin  at  lôuban  (89)  asen  nesemjna  (178) ai  tebechchicht (208) 
àla  khat'er  (170)  ougy  oudlicen  (180)  intef  as  tar'mas  n  oudhe- 
fli  (119)  an  tebechchicht  (211  b). 


XIII 
L'ANCÊTRE   DES   MALTAIS 


Au  temps  des  Turcs,  un  Turc  alla  au  pays  de  la  circons- 
cription de  Larbâ  des  Beni-Iraten  (a).  Il  descendit  chez  des 
Arabes  des  Beni-Iraten  qui  égorgèrent  pour  lui  une  poule.  Is 


(208)  V.  p,  i3.  Malle.   (209)  J<sc  ,   AJUc   (210)   «jj  (211)  J^ 
(211b)  ^•;  ,  :r^^^ts>  A.  V. 

(A)  Tribu  du  cercle  de  Fort-National.   (212)  V.  p.  35.   (213) 


bij^ 
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la  firent  cuire.  Quand  elle  fut  cuite,  ils  la  posèrent  par  terre. 
Un  petit  enfant  s'étant  mis  à  pleurer,  sa  mère  se  leva  et  lui 
donna  une  cuisse  (de  la  poule)  ;  il  la  mangea.  Quand  le  Turc 
vint,  il  leur  dit  :  «  Apportez  le  souper.  »  Ils  le  lui  apportèrent. 
Quand  le  souper  parvint  entre  ses  mains  (devant  lui),  il  le 
regarda  et  leur  dit  :  «  Où  est  la  cuisse?  »  Ils  lui  répondirent  : 
«  L'enfant  pleurait;  nous  la  lui  avons  donnée  pour  qu'il  se 
taise.  »  Le  Turc  leur  dit  :  «  Amenez-moi  l'enfant.  »  Ils  le  lui 
amenèrent  et  le  firent  arriver  entre  ses  mains  (devant  lui). 
Quand  il  fut  arrivé  dans  ses  mains,  il  lui  fit  voler  la  cuisse 
comme  un  petit  morceau  de  viande.  L'enfant  mourut.  Son 
père  se  leva  et  dit  à  ses  contribules  :  c:  Levez-vous,  fuyons. 
Aujourd'hui,  l'enfant  a  mangé  une  cuisse  de  la  poule;  il  l'a 
tué.  Aujourd'hui,  si  nous  nous  levions  pour  nous  battre  avec 
lui,  il  nous  tuerait.  Aujourd'hui,  nous  fuirons  ;  cela  vaudra 
mieux  pour  nous.  »  Ils  s'enfuirent.  Ils  montèrent  dans  un 
navire,  ils  arrivèrent  à  un  endroit;  c'était  une  île  au  mi- 
lieu de  l'eau  bleue  (la  mer).  l's  y  fondèrent  une  ville  et  devin- 
rent chrétiens.  On  les  appela  Imalt'im  (Maltais).  Nous,  les 
Mzdbites,  nous  les  appelons  At  iehechchicht  (ceux  au  petit 
morceau  de  viande),  parce  que  le  Turc  a  enlevé  la  cuisse  de 
l'enfant  comme  (aussi  facilement  que)  un  petit  morceau  de 
viande,  (b). 


XIV 
Imenr'an  at  lesjen  menr'en  maâ  (32)  baâdh  (214)  ennsen 


Koull  (20)  iggen  ik'k'ar  :  a  Ad  h'akmer'  (2)  ennech  tamdint  )), 
at  Mousa  d  at  Anan  (215).  las  ed  chikh  (128)  n  temejdida  (216), 
innct  iasen  i  at  Anan  (215)  :  «  Barket  (131)  s  imenr'an.  »  Akh 
idjdjen  iekhs  aten  ikhdâ  (85)  hach  (22)  asen  iouch  tamdint  (76) 
i  at  Mousa.  Ar'en  aoual  es,  oui  r'issen  ad  hak'k'an  (62) 
lkhafr{2il)es.  Tamedjdjarout,  ikhdâ{S5)  ten.  Ami  loudjid  (126) 


(B)  Cette  légende  est  très   connue  en  Algérie.  Arabes  et  Kabyles  la 
racontent  avec  quelques  variantes. 

(214)  jox;>  (215)  jLàc  (216)  J-qr-  ,  J.:5r-'^  (217)^1:=.  oui  r'issen, 
etc.,  équivaut  à  l'arabe  vulgaiie  ï.-isLà.     ^3  L2.0      -«^  L-*-;  L-/ 
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ecJichikk  (128),  oui  liouin  larndint  (70)  ai  Mousa  dla  kha- 
t'er{\l())  at  Moiisa  ouckin  os  tlôuLchckatin  ououd'i,  ouchin  an 
aoggainnirden,  ouchin  as  ticJikar'ui  (218)  7i  rialC219)bach  (22) 
itsasen  lamdint  (76)  i  at  Anan  (215).  louck  asen  i  at  A/ousa. 
Ad-  (45)  liakmen  (2)  mantdi  i/cksen.  Tamedjdjaroid,  zouan 
iouin  oiigg  aman  s  temourt  tamellalt  ;  iouin  t  id  le  Ouar'ian. 
ICloh  (78j  refscn:  «  Atklieserem  (220j  ;  koull  (20)  chi  (22)8 
r'er  ouem.  »  Ennan  as  :  a  Nek'bal  (38).  Ya  Llah  (34)  maâ  (32) 
ner\  »  laouodk  Ar'lan,  inna  iasen  :  a  Oucht  id  mani  r'a  d 
bénir'  (111).  »  Ennan  as  :  «  Ekktar  (()4)  mani  tekhsed.  Tam- 
dint  (76)  ou  ach  nettich.  »  Inna  iasen  :  a  MantcJi  itekhsem.  ]> 
Ouchen  as  azr'ar  ibna  (111).  7â(i  (45)  ih'akkcm  (2)  ; 
iedjdj  elk'ouyad  (46i>)  Aou/i  (20)  igr^c/i  tamdint  (76)  ;  Aom^Z  (20) 
tamdint  (76)  iedjdj  as  temousni.  Aden  (45)  liakkemen  (2)  /" 
oufous  es  ;  àden  (45)  tarran  elmechouert  (222)  r'ers  ;  tîrf  ^45) 
/cottii  (20)  c/ii  (221)  idjdjour  f  oufous  n  ougg  aman.  El- 
k'aid  (46b)  ^  ^^^  lesjen  iâd  (45)  ih'akkem  (2)  s  ezzour  (223). 
Techkan  (224)  si  is  o£  temdint  (76).  .4d  (45)  itedjdj  ezzour  (223), 
ih'agger  (114)  at  Anan  (215).  At  âmmis  (21),  at  Mousa,  idjd- 
jour maà  sen  s  teouaJidit  (116).  Etcheren  at  Anan  :  «  i4?/?ow 
owa  r'a  nitsellek  (172).  Anetcher  ansiouel  f  iman  enner  ;  an- 
siouel  i  IKoukkam  (2).  Batta  edjdjvi  aner'  ettaouil  (225), 
d'aouafidi  (116).  Batta  ouel  r'isse?i,  andebber  (24)  /"  iman 
enner\  Ra  naoui  tamdint (16),  emmer' aïieffer'  tamdint (IQ).  o 
las  ed  iggen  d  im.debber  (24),  iima  iasen  :  «  Bâlemahl  (226) 
refoun!  Tamdint  (16),  in  cha  Allah  (oO),  atedouel  telC ak- 
kemem  (2)  dis  chetchouim.  »  Ennan  as  :  a  J3i/t  (227)  /î/^  (227) 
atedouel,  emmer  ou  nk'abbel  (38)  eddell  (228).  »  7/i)ia  iasc/i  ; 
«  Oucht  id  chahrin  (229).  Batta  oui  tedouel  tamdint  (IQ)  fous 
ououniy  teh'akkemem  (2)  dis  ma)itchl  tekhsem,  souseft  i  iler'b 
iouk.  »    Tezoua  l  temourt  n  at  oaaman,  izoua  Ik'amra  (230), 


(218)  iji's:^  A.  V.  (219) Joj   (220)^,^=^(221)  ^i  (222) jLi  , 

»j^iu/  (-223)  j|j  (224)      r^  8«  f.    ^SiJ  (225)  Jl,  Jj  jL>A.  V.  (226) 

locution  composée  des  mots  arabes  v /  ,    L-c  et  ^l-^v»  (227)  y^  y^i 

A.V.  (228)  J:)  (229) ^^;l  (230)  de  respagnol  camara,  ou  de  ntalioa 
ca?;iera. 
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issionel  dis,  inna  iascn  :  «  Elk'aid  (46^)  n  at  lesjen  illa  ilCag- 
ger  (114)  ai  Anan  (215).  At  àmmis  (21)^  ikhs  in  ;  iedjdj 
maâ  (32)  sen  taoïiah'dit  (16).  »  Ennan  as  :  «  Mantchi  tkham- 
med  (95)  ?  Batta  ach  tedhahren  (116)  ?  la  Allah  (34)  atzouid 
d  outer'rit  (231)  f  at  âmmitch  (21).  »  Inna  iasen  :  a  Ou^  tijjir' 
taroua  ouk  d  elahl  (48)  iouk  d  errezk'  (232)  iouk  âla  kha- 
t'er  (170)  ellir'  âinrer'  (70)  tamourt  ouadhou.  )>  Ennan  as  : 
«  Eklitar  (64)  ojti  tckJised,  edjdj  it  d'outerrit.  »  /nna  iasi;?i  : 
«  Batta  ad  edjdjer'  oui  Wisa,  illa  ad  ih' akken}-{2)  ma  dam  (233) 
illa  idder.  Batta  ad  ikhdem,  (198)  asouggas  emyner*  sen^ 
iehaVVclem  (234)  t,  oui  fsinir'(235)  f  oiiajnou,  »  Ennan  as  : 
«  La  nek' bel  {3S)  setch  aoual  ou.  »  Inna  iasen  :  «  Seniai  (235) 
i  lekar'd  (11)  ou.  »  Ennan  as  :  «  Oitc/i  aner'  khafV  (236)  n 
oufous  etch  itellid  tek'beled  (38)  amou.  »  louch  asen  elk- 
haVC  (236)  n  ovfous  es.  Ennan  as  :  «  Azen  dibbich  (238)  ie 
Ouar'lan.  » 

XIV 

DISCORDE  ENTRE  LES  BENI-ISGUEN 


Chacun  disait:  Moi  je  gouvernerai  la  ville  ;  (ainsi  parlaient) 
les  Oulad  Moiisa  et  les  Oulad  Anan  (a).  Vint  le  mufti  de  la 
masquée  ;  il  dit  aux  Oulad  Anan  :  «.Assez  de  discordes  ».  Or, 
il  vou'ait  les  trahir  pour  donner  la  ville  aux  Oulad  Mousa.  Ils 
suivirent  son  conseil,  ne  voulant  pas  lui  faire  de  la  peine. 
Fina'ement  il  les  trahit.  Sans  la  présence  du  mufti,  les  Oulad 
Mousa  n'auraient  pas  pris  la  ville.  Ceux-ci,  en  effet,  avaient 
donné  au  mufti  des  outres  de  beurre,  des  charges  de  blé,  des 
sacs  d'argent,  afin  de  prendre  la  ville  aux  Oulad  Anan.  Le 
mufti  donna  !a  ville  aux  Oulad  Mousa.  Ceux-ci  se  mirent  à 
gouverner  comme  ils  l'entendirent.  Finalement  ils  amenèrent 
le  baptisé  (chrétien)  d'Alger;  i's  l'amenèrent  au  Mzab.  Il  exi- 
gea d'eux  (ceci)  :  «Vous  payerez,  leur  dit-il,  et  tout  sera  fourni 


(231)  V.  p.  32.  (232)  ^jj  (233)  ->b  L/  (234)  Jl;   (235)  du  fran- 
çais signer.  (236)  is-i».    (238)  du  français  dépêche. 

(A)  Noms  des  deux  partis  qui  divisent  encore  actuellement  les  Béni- 
Isguen . 
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par  vous.  »  Il  lui  diront  :  «  Nous  acceptons  ;  viens  avec  nous.  » 
Il  arriva  au  Mzab,  il  leur  dit:  a  Donnez-nioi  (un  ernpîacement) 
pour  y  bâtir.  »  Ils  lui  répondirent:  «  Clioisis  où  tu  voudras. 
La  ville,  nous  ne  te  la  donnerons  pas  (tu  n'y  bâtiras  point).  » 
Il  leur  dit  :  «  Comme  vous  voudrez.  »  l's  lui  donnèrent  debors 
(du  terrain).  Il  construisit  (une  maison),  il  commença  à  gou- 
verner, il  institua  dos  caïds,  cbacun  dans  une  ville;  dans  cha- 
que ville  i  plaça  un  cadi.  Ils  se  mirent  à  administrer  sous  sa 
main  (ses  ordres)  et  à  lui  fournir  des  renseignements.  Enfin, 
toute  chose  (toute  l'administration)  passa  par  les  mains  du 
baptisé  (chrétien).  Le  caïd  des  Beni-Isguen  se  mit  à  adminis- 
trer injustement.  Les  gens  de  la  ville  se  plaignirent  de  lui.  Il 
faisait  des  injustices,  méprisait  les  Oulad  Anan.  Ses  contri- 
bules,  les  Oulad  Mousa,  il  marchait  avec  eux  avec  ensemble  (a). 
Les  Oulad  Anan  se  levèrent  (et  (iirenl)  :  «  Ceci  n'est  pas  fait 
pour  nous  délivrer.  Levons-nous  et  par  ons  pour  nous-mêmes. 
Adressons-nous  aux  autorilcs.  Si  eîles  nous  indiquent  une 
solution,  c'est  bien.  Si  elles  ne  veulent  point,  nous  agirons  à 
notre  guise  ;  nous  prendrons  la  ville  de  vive  force  (n),  ou  bien 
nous  en  sortirons,  o  Un  homme  de  bon  conseil  vint  :  «  Douce- 
ment, leur  dit-il  !  S'il  plait  à  Dieu,  vous  serez  les  maitres  de 
la  ville  (c).  »  Ils  répondirent  :  «  Qu'elle  nous  soit  soumise  (d) 
sur  le  champ,  sinon  nous  n'accepterons  pas  l'humiliation.  » 
Il  leur  dit  :  {(  Accordez-moi  deux  mois,  et,  si  la  ville  ne  tombe 
pas  entre  vos  mains  (de  manière  à  ce  que)  vous  y  commandiez 
comme  vous  voudrez,  crachez-moi  à  la  figure.  »  Il  alla  au  pays 
des  baptisés  (en  France)  ;  il  alla  à  la  Chambre,  il  y  parla  et 
leur  dit  :  «  Le  caïd  des  Beni-Isguen  traite  avec  mépris  les 
Oulad  Anan.  Il  aime  ses  contribulesct  agit  bien  à  leur  égard.  » 
Ils  lui  dirent  :  a  Qu'en  penses  tu?  Quel  est  ton  avis?  Allons, 
pars  (en  qualité  de)  caïd  de  tes  contribules.  »  Il  leur  dit  : 
Je  n'abandonnerai  point  mes  enfants,  ma  famille  et  mes  biens, 
car  je  suis  domici  ié  dans  la  ville  du  vent  (Constantine).  »  Ils 
lui  dirent  :  «  Choisis  qui  tu  voudras  et  fais-le  caïd.  »  Il  leur  dit  : 


(A)  c-.a.-d.  il  les  traitait  arec  bienvaillance.  (B)  litérr,  arec  nos  bras 
(C)  littér.;  elle  deciendra  vous  commandei'e<s  dans  elle  vous.  (D)  littér 
qu'elle  devienne. 

5 
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«  Si  je  désigne  celui  qui  me  plaît,  il  commandera  tant  qu'il 
vivra.  S'il  sert  un  an  ou  deux  et  que  vous  le  révoquiez,  je  ne 
signerai  pas  cela.  »  Ils  lui  dirent  :  «  Nous  acceptons  de  toi  cette 
parole.  »  Il  leur  dit  :  Signez-moi  ce  papier.  »  Ils  lui  dirent  : 
((  Donne-nous  la  signature  de  ta  main  si  tu  veux  accepter  cela.  » 
Il  leur  donna  la  signature  de  sa  main.  Ils  lui  dirent  :  «  Envoie 
une  dépêche  au  Mzab  (a)  » . , 


FIN 


(A)  A  cet  endroit  de  son  récit,  l'étuvisle  Mousa,  dont  j'ai  fait  trop  tôt 
l'éloge  dans  la  préface,  s'imaginant,  contrairement  au  proverbe  arabe, 
que  ses  paroles  étaient  d'or,  et,  ayant  voulu  les  taxer  au  poids  de  ce  métal, 
j'ai  été  forcé  d'interrompre  ici  mon  étude  pour  échapper  à  la  cupidité  de  ce 
sectaire  abadhite.  Néanmoins,  je  crois  savoir  que  le  caïd  actuel  des  Bèni- 
Isguen,  appartient  au  çoff  des  0.  Anan  et  qu'il  agit  envers  les  0.  Mousa 
comme  le  caïd  de  ceux-ci  agissait  autrefois  envers  les  0.  Anan. 


LE    DJEBEL    AMOUR^^^ 

Par  le  LicLitcnanl-Coloncl  Dhrrii:n 


Coup  cVœil  général  sur  le  Djebel  Amour.  —  Le  Djobel  Amour  ! 
Ce  nom  qui  n'u  rien  de  barbare,  n'a-t-il  pas  frappé  votre 
imagination  et  fait  naître  en  vous  l'idée  d'une  contrée  fantas- 
tique, d'un  éden  mystérieux?.  . .  .  Est-ce  un  mont  gigantesque 
projeté  dans  le  Sabara  comme  une  sentinelle  avancée?  Ses 
vallées  sont-elles  ombragées  de  forets  vierges  ?  Les  lions 
rugissent-ils  dans  ses  antres,  et  les  chevaux  sauvages  bondis- 
sent-ils dans  ses  prairies  ? 

Nullement  !  Le  Djebel  Amour  ;i  un  aspoct  moins  poétique. 
Ce  n'est  pas  une  montagne,  c'est  ime  des  hautes  régions  du 
Grand  Atlas,  à  laquelle  donna  son  nom  la  tribu  arabe  des 
Amour,  qui  vint  l'habiter  vers  le  milieu  du  VII"  siècle. 

Ce  n'est  pas  même  le  jardin  délicieux  qu'en  a  fait  l'exagé- 
ration arabe. 

Cependant,  tel  qu'il  est,  le  Djebel  Amour  n'en  laisse  pas 
moins  de  charme  dans  le  souvenir  de  ceux  qui  l'ont  visité. 

C'est  une  des  parties  les  plus  curieuses  et  les  plus  remar- 
quables de  la  région  montagneuse  du  Sahara,  tant  au  point  de 
vue  de  sa  formation  et  des  cours  d'eau  qu'il  envoie  dans  toutes 
les  directions  qu'à  celui  de  son  étendue. 

Son  aspect  est  tout  diiïérent  de  celui  des  Hauts  Plateaux  ;  les 
bois  couvrent  fréquemment  ses  parties  les  plus  élevées  ;  des 
sources  d'une  eau  généralement  douce  se  présentent  à  chaque 
pas  ;  les  cols,  qui  servent  à  la  fois  de  ligne  de  partage  et  de 
routes  pour  les  habitants,  y  sont  larges,  d'un  abord  facile  et 
couverts  d'épaisses  touffes  d'alfa  ;  les  vallées,  pres(iue  toutes 
irriguées,  oifrcnt  de  splendides  prairies  et  sont  ordinairement 
propres  à  la  culture  des  céréales  ;  des  villages  ou  ksour  en 
occupent  les  points  les  plus  importants. 


(1)  Se  reporter  pour  suivre  cette  étudi'  a  la  teuilla  d'.Vllou,  de  la  cartt- 
de  l'Elat-Major  au  1/200000  qut  vient  d  cire  publiée. 
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En  résumé,  cette  région  est  un  véritable  Tell  Saharien  qui, 
lorsque  l'année  a  été  bonne,  peut  entièrement  subvenir  aux 
besoins  de  ses  sobres  habitants. 

Ses  limites.  —  Le  pâté  du  Djebel  Amour,  situé  d'une  façon 
générale  au  centre  du  quadrilatère  dont  les  sommets  seraient 
Frendah,  Géry ville,  Laghouat  et  Djelfa,  a  environ  15  lieues 
d'étendue  du  Nord  au  Sud  et  25  lieues  environ  de  l'Est  à 
l'Ouest. 

On  peut  assez  exactement  le  limiter,  au  Sud,  par  le  Kef 
Guebli,  énorme  muraille  à  pic  qui  le  termine  brusquement  au- 
dessus  du  Sahara,  entre  le  Kef  Oum  el  Aloudj  et  le  Ras 
Merkeb  ;  à  l'Ouest,  par  la  ligne  de  hauteurs  qui  limitent,  à 
l'Est,  le  bassin  de  l'Oued  Sidi  en  Nasseur,  entre  le  Kef  Oum  el 
Aloudj  et  le  Djebel  Tikialin,  puis  par  le  cours  de  l'Oued 
Sebgague,  de  Gaelt  Si  Saâd  à  Ksar  Beïda;  à  l'Est,  par  le 
chemin  de  Tadjmout  à  Zenina  ;  et  au  Nord,  par  les  collines 
qui  joignent  Zenina  au  Ksar  Beida. 

Le  méridien  de  Paris  traverse  la  partie  orientale  du  Djebel 
Amour  entre  Sidi-Bou-Zid  et  Aïn-Madhi. 

»• 
Son  caractère  stratigrapJiique  et  son  orographie.  —  Dans 

sa  géographie  de  l'Algérie,  le  Commandant  Niox  a  nettement 

défini,    ainsi    qu'il    suit,    le    caractère    stratigraphique    du 

Djebel  Amour  : 

a  Cet  épais  massif,  comme  les  autres  massifs  de  la  chaîne 
«  Saharienne,  est  le  résultat  d'un  plissement  considérable  de 
«  l'écorce  terrestre  et  d'un  exhaussement  en  forme  de  ban- 
«  quette.  La  direction  du  plissement  prmcipal  est  la  direction 
«  ordinaire  du  Nord  de  l'Afrique  ;  mais  la  masse  paraît  avoir 
«  subi  un  deuxième  mouvement,  par  suite  duquel  elle  a 
«  plongé  à  l'Ouest  en  se  brisant  et  s'escarpant  en  divers  points 
«  à  l'Est. 

«  Ce  deuxième  mouvement  est  manifesté  par  les  directions 
((  du  Djebel  Ksel  et  par  celle  du  Djebel  Lazereg.  Il  en  est 
«  résulté  que  plusieurs  des  rides  qui  accidentent  la  surface  du 
«  plateau,  comme  par  exemple,  le  Djebel  Okba  (l,710"i),  le 
«  Djebel  Gourou  (l,708'"j,  le  Djebel  Bou-Zid  au  Nord  d'Atlou, 
«  ont  une  crête  orientée  Nord-Est,  et  présentent  leur  sommet 
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«  culminant  et  une  forte  escarpe  à  leur  extrémité  orientale, 
a  tandis  qu'h  l'Ouest,  la  crele  s'alTaisse  en  fientes  nrloucies 
a,  jusqu'au  plateau  ». 

Le  massif  monta^aieux  du  Djebel  Amour  est  généralement 
d'un  accès  fort  pénible  et  d'un  parcours  difficile.  Ses  pentes, 
en  eiïet,  presque  toujours  très  raides,  se  terminent  presque 
toutes,  vers  le  Nord  comme  vers  le  Sud,  par  des  escarpements 
à  pic.  Les  massifs  de  Guern  Arif,  d'Oum  el  Guedour  et  de 
Sidi  Okba,  forment  la  portion  la  plus  difficile  de  cette  chaîne 
dans  la  partie  du  Nord. 

A  partir  de  la  pointe  orientale  du  Djebel  Sidi  Okba,  la 
montagne  subit  un  brusque  affaissement  ;  au  lieu  de  se  cou- 
ronner d'escarpements  infranchissables,  elle  forme  le  plateau 
sans  ondulations  d'El  Kheneigat  et  le  plateau  fortement 
mouvementé  de  Tigenthar,  dont  le  col  est  des  plus  accessibles. 

A  la  sortie  de  ce  dernier  plateau,  le  soulèvement  monta- 
gneux prend  à  Ragoubt  el  Khian,  Ragoubt  el  Maïz,  Kef  ben 
Nachmouch,  Kef  Toumoudadine  et  El  Belalit,  des  proportions 
considérables,  et  le  pays  est  fort  difficile  à  parcourir  dans 
n'importe  quel  sens. 

Le  massif  du  Labeth  et  du  Gourou,  compris  entre  le  Teniet 
el  Beïdha,  Ain  Skouna,  Ain  Ktouna  et  Aïn  Ouamri  est  aussi 
des  plus  difficiles  ;  les  pentes  sont  d'une  raideur  remarquable. 

Dans  la  Chebka  Mesrour,  le  Djebel  Djeder  et  le  Djebel 
Tabouda,  les  pentes  sont  si  rapides,  si  rocheuses,  les  mouve- 
ments de  terrain  si  heurtés  et  pressés  les  uns  contre  les  autres, 
que  le  parcours  à  cheval  en  est  impossible. 

Au  Sud,  le  Kef  Guebli,  qui  à  une  épaisseur  de  8  àlOkilomè 
très,  n'est  franchissable  que  par  un  petit  nombre  de  passages, 
dont  les  principaux  sont  :  le  Teniet  el  Ouassa,  entre  Géryville 
et  El  Maïa  et  le  Teniet  Melali,  entre  Taouiala  et  Tadjerouna. 

Le  point  culminant  de  cette  muraille  est  le  Ras  Touilet 
Makna  (4,007 "').  au  Sud  du  ksar  de  Bou  Alem.  C'est 
rOuaransénis  du  Sud. 

Un  autre  point  remarquable  du  Kef  Guebli  est  le  Ras 
Mcrkeb  (1,580  ""),  au  Nord-Ouest  d'Ain  Madhi,  d'où  l'on  décou- 
vre tout  le  massif  du  Djebel  Amour  jusipi'au  Djebel  Gourou, 
au  Nord. 
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Les  Gadas.  —  Ce  qui  caractérise  principalement,  la  partie 
orientale  du  Djebel  Amour,  ce  sont  les  plateaux  des  Gadas. 

On  appelle  ainsi  d'immenses  tables  de  rochers,  découpées 
dans  le  massif  par  de  profonde^  érosions.  Nues,  désolées  avec 
des  murs  de  pierres  éboulées,  surmontées  par  des  falaises  à 
pic,  presque  partout  inaccessibles,  elles  dominent  de  60  à 
120  mètres  les  vallées  qui  les  entourent. 

On  compte  trois  Gadas  principales,  séparées  l'une  de  l'autre 
par  des  accidents  de  terrain  gigantesques  : 
La  Gada  d'Enfous  ; 
La  Gada  d'El  Groun; 
La  Gada  de  Madena. 

La  Gada  d'Enfous,  comprise  entre  le  Chabet  Nougham  et  le 
Chabet  Berdjoun,  deux  bras  supérieurs  de  l'Oued  Mzi,  est  la 
plus  abordable  et  la  plus  facile  de  toutes.  On  y  arrive  d'AQou, 
par  le  Kheneq  Rabeth;  d'El  Ghicha,parle  chemin  d'ElGoss  ou 
bien  par  un  affreux  sentier  qui  grimpe  le  long  des  flancs  du 
Chabet  el  Khettara. 

On  peut  encore  y  monter,  mais  à  pied  et  avec  grande  peine, 
par  un  autre  sentier  qui  descend  du  flanc  absolument  vertical 
de  l'escarpement,  rive  droite,  de  l'Oued  Berriche,  à  mille 
mètres  en  aval  d'Enfous.  Partout  ailleurs,  il  est  impossible  de 
moDter,  soit  à  pied,  soit  à  cheval. 

Au  centre  de  la  Gada  d'Enfous,  se  trouve  un  beau  plateau 
sans  ondulation.  C'est  de  ce  plateau  que  sortent  les  magnifi- 
ques sources  qui  forment  l'Oued  Berriche. 

Toute  cette  Gada,  richement  boisée  en  thuyas  et  pins  d'alep, 
avec  quelques  chênes  verts  et  caroubiers,  peut  se  parcourir  à 
cheval,  sauf  en  ce  qui  touche  le  Djebel  Medbouha,  dont  les 
pentes  sont  trop  raides. 

L'escarpement  rocheux  qui  form3  la  ceinture  de  la  Gada 
d'Enfous  s'appelle  :  Selloub  eî  Gada. 

La  Gada  d'El  Groun,  entre  le  Chabet  Berdjoun  et  FOued 
Ouarène,  est  la  plus  difficile  de  toutes.  On  peut,  néanmoins,  y 
monter  à  cheval,  au  Nord,  par  le  Triq  ben  el  Abegaa  et  le  Triq 
Naghla  ;  du  côté  Sud,  par  le  sentier  d'El  Goss,  mais  les  deux 
chemins  du  Nord  sont  abominables. 
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Cette  Gada  est  loin  de  former  une  pçouttièrc  à  pentes  douces, 
comme  la  Gada  d'Enfous,  ru  d'offrir,  comme  cette  dernière,  un 
plateau  central.  Une  coupe  faite  parallèlement  au  lit  de  l'Oued 
Ouarène  représentorait  exactement  une  gigantesque  lame  de 
scie  à  six  dents.  Toutes  les  montagnes  se  terminent  par  des 
escarpements  à  pic,  et  les  ravins  coulent  entre  des  berges  verti- 
cales de  20  à  30  mètres  de  hauteur  et  souvent  plus. 

On  peut,  en  suivant  les  crêtes,  arriver  à  cheval  à  hauteur 
d'El  Kharroubah  et  traverser  en  ce  point  le  ChabetechChebb, 
puis  arriver  à  Berdjoun,  où  le  pays  redevient  facile  ;  mais  il  est 
impossible  de  parcourir  autrement  qu'à  pied  et  par  des  sentiers 
affreux,  le  Djebel  el  Groun  et  les  bassins  du  Chabet  Sekhsoukh 
et  du  Chabet  bou  Lakhras. 

Cette  Gada  offre  les  mêmes  essences  forestières  que  celle 
d'Enfous. 

La  Gada  de  Madena,  entre  l'Oued  Ouarène  et  l'Oued  Morra, 
est  presque  aussi  facile  que  celle  d'Enfous.  On  peut  y  arriver  à 
cheval,  du  côté  Nord,  par  le  sentier  dit  :  Triq  Madena,  qui 
part  de  Mkam  Ghazel,  monte,  en  les  longeant  vers  le  Sud,  les 
escarpements  qui  forment  la  ceinture  de  la  Gada,  le  long  de  la 
rive  gauche  de  l'Oued  Ouarène,  arrive  à  Ain  Tamerna,  puis 
à  Madena  ;  du  côté  Ouest,  par  le  sentier  dit  :  Triq  Ain  Naghla, 
qui  part  de  la  source,  monte  en  les  longeant  vers  le  Sud,  les 
escarpements  de  la  rive  gauche  de  l'Oued  Ouarène  et  arrive  sur  la 
crête  de  la  ceinture  de  la  Gada  au  point  où  cette  crête  quitte  la 
rivière  pour  tourner  brusquement  à  l'Est.  De  là,  le  chemin  est 
relativement  facile  jusqu'à  Madena. 

On  peut  aussi  arriver  à  Madena,  en  remontant  directement 
le  Chabet  Ain  Naghla,  mais  ce  parcours  doit  être  fait  à  pied. 

Il  est  encore  possible  d'aborder  à  cheval  la  Gada  de  Madena, 
par  le  Triq  Maghnia.  Ce  sentier  remonte  le  ravin  qui  se  jette 
à  Mkham  Ghzal  dans  l'Oued  Ouaren,  grimpe  le  long  de  l'escar- 
pement qui  forme  la  ceinture  Nord  de  la  Gada,  arrive  à  Aïn 
Noukheïra  et  de  là  se  dirige  sur  Madena. 

La  ceinture  de  la  Gada  de  Madena  et  de  la  Gada  d'El 
Groun  s'appelle  :  Ketef  el  Gada. 

Le  plateau  des  trois  Gadas  ci-dessus  décrites  est  labourable 
sur  nombre  de  points  et  présente  des  pâturages  variés.  Les 
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plateaux  de  Madena  et  d'Entbus  sont  les  plus  fertiles  ;  on  voit 
de  beaux  jardins,  près  du  ksar  d'Entbus. 

Dans  un  pressant  danger,  les  Gadas,  forteresses  naturelles, 
peuvent  abriter  les  habitants  et  les  troupeaux  du  Djebel  Amour- 

Hydrographie.  —  Au  centre  du  Djebel  Amour  est  un  nœud 
principal  duquel  se  détachent  des  lignes  d'eau  dans  toutes 
les  directions. 

Les  eaux  qui  sourdent  de  ses  flancs  septentrionaux  vont 
former  l'Oued  Sebgague,  qui  est  la  tête  du  Ghélif  ;  vers  l'Ouest, 
ses  eaux  vont  grossir  les  affluents  de  l'Oued  Sidi  en  Naceur  et 
se  perdre  dans  le  Chot  ech  Chergui.  Au  Sud,  elles  contribuent 
à  former  les  affluents  de  l'Oued  Seggueur  et  de  l'Oued  Zergoun. 

Enfin,  à  l'Est,  elles  se  perdent  dans  l'Oued  Mzi,  qui  descend 
dans  le  Chot  Melrir,  sous  le  nom  d'Oued  Djedi. 

((  La  ligne  de  séparation  des  eaux  entre  ces  versants  passe 
au  Nord  de  Bou  Alem,  deTaouialaet  prèsd'Aflou,  sur  les  pla- 
teaux. C'est  là  que  les  nombreuses  sources  se  réunissent  en  ruis- 
seaux d'eau  limpide,  remplissent  des  cuvettes  poissonneuses,  se 
perdent  dans  de  petits  vallons  de  prairies,  arrosent  des  terres 
fertiles,  mais  non  cultivées,  et  forment  un  ensemble  pittoresque 
fort  rare  à  rencontrer  en  Algérie. 

((  Autrefois,  les  eaux  torrentueuses  ont  dû  remplir  jusqu'au 
bord  ces  étroites  vallées.  Lorsqu'elles  se  sont  écoulées,  elles 
ont,  dans  leur  course  rapide,  ruiné  leurs  berges^  de  sorte  que 
les  assises-  supérieures  des  terrains,  suspendues  en  toits  à 
peu  près  horizontaux  et  manquant  de  soutien,  se  sont  effon- 
drées et  ont  recouvert  les  flancs  de  la  montagne  d'immenses 
plaques  d'apparence  schisteuse  en  forme  d'écaillés  gigan- 
tesques. »  (1) 

Bassin  supérieur  du  Chélif',  Oued  Sebgague.  —  Au  Sud- 
Ouest  d'Aflou,  le  Djebel  Doura,  le  Djebel  Choucha  et  le  Djebel 
Djahifa,  forment  avec  le  Kef  el  Mektouba,  à  l'Ouest,  un  véri- 
table cirque  de  10  kilomètres  de  largeur,  sur  6  de  profondeur, 
dans  lequel  jaillissent,  àunealtitude  de  1,400 à  1,450 mètres,  les 
cent  une  sources  du  Chélif  ;  ce  cirque  est  appelé  par  les  Arabes 


(1)  Commandant  Niox,  Géographie  de  l'Algérie. 
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Ras  Sebgagiie.  Cinq  de  ces  sources,  les  plus  importantes,  (Aïn 
Djahifa,  Aïn  Assoul,  Aïn  Tousli,  Ain  Haouadjeb  et  Ain  Nagli), 
forment  des  ruisseaux  collecteurs;  elles  se  réunissent  avant  de 
s'élancer  au  dehors  du  cirque,  au  Nord-Ouest,  sous  le  nom  de 
Sebgague,  pour  traverser  les  chaînes  du  Nord. 

Par  une  bizarrerie  très  commune  dans  l'hydrologie  algé- 
rienne, la  tète  du  thalweg  de  TAïn  Nagli  a  son  origine  au  Sud 
même  du  Djebel  Doura,  sur  un  large  plateau,  entre  cette 
montagne  et  le  Coudiat  Zeriga  ;  il  se  réunit  aux  autres  en 
contournant  le  Doura  à  l'Est  et  en  se  glissant  dans  une  gorge 
boisée,  le  long  du  Saf"iet  el  Amra. 

L'Oued  Sebgague^  une  fois  formé,  coule  directement  au 
Nord-Ouest,  passe  entre  le  Guern  Arif  et  le  Delaat  el  Harcha, 
dans  le  Kheneq  de  Si  Hamza,  baigne  les  pieds  du  Coudiat  el 
Haddada,  se  fait  jour  entre  le  Coudiat  Bou  Rzem  et  les  collines 
d'El  Alfaïa,  s'infléchit  un  peu  à  l'Est,  près  du  Marabout  de 
Bel  Kassem,  décrit  plusieurs  sinuosités,  avant  d'atteindre  le 
Marabout  de  Sidi  Brahim,  et  sort  du  Djebel  Amour,  entre  le 
Coudiat  Merzoug  et  le  Coudiat  Debich,  par  le  Kheneq  de 
Chemorra. 

L'Oued  Sebgague,  accru  des  eaux  de  l'Oued  Berkana,  conti- 
nue sa  course  vers  le  Nord-Est  pour  se  dégager  des  dernières 
ondulations  des  Gadas  d'El  Mouareb  et  de  Sahouel  Amar  ;  une 
fois  en'  plaine,  il  tourne  brusquement  au  Nord-Est,  prend  le 
nom  d'Oued  Namous,  à  partir  de  Guelt  Si  Saïd,  passage  de  la 
FoutedeTiaretàAflou,  etlongelebasdespentess'iblonneusesdu 
Djebel  Menza  et  du  Djebel  Alleg.  Son  lit  s'élargit  peu  à  peu,  et 
ses  berges  se  creusent  davantage. 

Grossi  des  eaux  de  l'Oued  Mrara,  il  prend  le  nom  d'Oued  el 
Beïda  et  laisse  sur  sa  rive  droite  les  ruines  abandonnées  d'un 
petit  ksar  de  ce  nom. 

Les  eaux  du  Djebel  Amour,  arrêtées  en  cet  endroit  par  la 
barrière  de  l'Allegetde  l'Harcha,  ont  du  y  séjourner  et  former 
un  étang  avant  de  se  frayer  un'passaage  au  Nord  ;  d'un  autre 
côté,  les  sables  fluides  ont  nécessairement  une  moindre  épais- 
seur dans  ces  coupures  où  les  rochers  solides,  grès,  dolomies  et 
calcaires,  sont  t'es  rapprochés  du  sol  ;  cela  explique  les  maré- 


*> 
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cages  disséminés  dans  cette  partie  de  la  vallée  et  les  sources 
qui  jaillissent  au  milieu  des  joncs. 

Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  ce  cours  d'eau  qui,  avant  de 
s'appeler  Chélif,  prend  successivement  les  noms  d'Oued 
Feïderrigha,  Oued  Touile,  Oued  Taguine,  Oued  Bettine,  Oued 
Oureuq,  Oued  Ghabounia  (1). 

Af/hicntf^  de  droite  du  Cliélif  dans  le  Djebel  Amour.  — 
[^  Dans  le  Djebel  Amour,  le  Chabet  Sidi  Sliman  recueille  les 
eaux  du  Djebel  Zoreq,  d'Oum  Guedour  et  de  Sidi  Okba;  un  de 
ses  affluents  passe  au  pied  du  petit  ksar  de  Tedmama.  Il  se 
jette  dans  1  Oued  Sebgague,  près  des  ruines  d'un  ksar,  entre 
les  marabouts  de  Sidi  bel  Kassem  et  de  Sidi  Brahim,  après  un 
cours  de  20  kilomètres. 

Sources  de  son  bassin  :  Aïn  Tedmama,  Ain  Djaballah  et  Ain 
Guernaz. 

2«  L'Oued  Akha  prend  sa  source  dans  la  Chebka  de  Tafeza, 
sous  le  nom  d'Oued  Kef  el  Their,  coule  au  Nord-Ouest  dans  le 
Kheneq  el  Akhal,  entre  le  Djebel  Tabeza  et  le  Djebel  Z  )req  et 
se  jette  dans  l'Oued  Namous,  à  une  demi  lieue  en  aval  de 
Gueltat  Si  Saad.  Son  cours,  de  31  kilomètres,  est  longé  sur  sa 
rive  gaucbe  par  le  chemin  d'Aflou  à  Tiaret. 

Sources  :  Aïn  Tletell,  Aïn  Tigenthar,  Aïn  Kef  el  Their. 

3»  L'Oued  Mrara,  appelé  Oued  Medsous  dans  sa  partie  supé- 
rieure, prend  naissance  tout  près  et  à  l'Est  de  Ras  Sebgague; 
il  coule  daos  une  va'lée  luxuriante  de  5  à  6  kilomètres  de  lar- 
geur ;  il  coupe  le  plissement  de  Sidi  Okba,  entre  la  Chebka  de 
Tafeza  et  le  Djebel  Gourou,  dans  une  gorge  étroite  et  difficile 
dite  :  Kheneq  el  Beïda,  et  sort  du  Djebel  Amour  entre  Kef 
Nakmouche  et  Kef  Toumoudadine.  Il  se  jette  dans  l'Oued 
Namous,  à  7,000  mètres  en  amont  du  ksar  ruiné  de  Beïda.  — 
Cours  :  66  kilomètres. 

Aflou.  —  C'est  sur  sa  rive  gauche,  à  l'Est  de  Sidi  Okba,  qu'a 
été  construit  le  bordj  d'Aflou,  chef-lieu  d'une  annexe   du  cer- 


(I)  Le  cours  ent'un-  du  Chélif  se  trouve  déi^rit  dms  uion  étud-^  sur  la 
Région  algérienne;,  traversée  par  le  méridien  de  Paris.  (Bulletin  de 
la  Société  de  Géo\,rapkie  de  Paris,  2*  trimestre  1885). 
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de  militaire  de  Tiaret,  à  l'altitude    de  1,403  mètres,    à   166 
kilomètres  de  Tiaret. 

Aflou  est  appelé  par  les  Arabes  Sorrat  Djebel  el  Amour 
(nombril  du  Djebel  Amour). 

Cette  annexe  est  destinée  à  administrer  le  Djebel  Amour; 
elle  se  compose  d'un  Capitaine,  chef  d'annexé  ;  de  deux  officiers 
adjoints  ;  d'un  médecin  et  d'un  interprète.  Sa  garnison  com- 
prend ordinairement  une  compagnie  du  2«  Régiment  de  la 
Légion  étrangère. 

Le  bordj  a  la  forme  d'un  caravansérail  ordinaire,  40  mètres 
sur  30,  avec  des  bastions  aux  quatre  angles,  toiture  en  tuiles, 
salles  voûtées.  Un  puits  de  8  mètres  de  profondeur  a  été  creusé 
dans  la  cour,  mais  l'eau  extérieure  est  fournie  par  l'Ain  Aflou, 
qui  sort  de  rochers,  à  1,400  mètres  au  Sud-Est,  dans  le  lit  de 
l'Oued  Medsous;  son  débit  est  de  5  litres  à  la  seconde;  sa 
vitesse  devant  \ô  bordj  est  de  0'"  324. 

A  500  mètres,  au  Nord-Ouest,  est  le  vieux  ksar  d'Aflou,  en 
ruines.  Entre  lui  et  le  bordj,  s'étend  le  superbe  jardin  potager 
des  officiers  et  se  dressent  plusieurs  maisons  d'européens, 
de  mzabites  et  de  caïds.  Sur  la  rive  droite  de  l'Oued  iMedsous, 
on  voit  les  deux  koubbas  de  Sidi  ben  Guelloub  et  de  Sidi 
Abdallah  l;en  Othman. 

Aflou  a  153  habitants.  La  population  musulmane  de  l'annexe 
est  de  14,843  habitants  et  forme  l'aghalick  du  Djebel  Amour. 
L'agha  actuel  est  Si  Ilamza  Ould  bou  Becker,  des  Oulad  Sidi 
Cheick  Cheraga,  nommé  en  1892. 

Les  Indigènes  du  Djebel  Amour  ont  été  peu  impressionnés 
par  l'insurrection  de  1881  ;  un  très  petit  nombre  a  tait  défec- 
tion. 

Une  ligne  télégraphique  relie  Aflou  à  Tiaret  et  à  Laghouat. 
Un  poste  optique,  installé  au  sommet  du  Sidi  Oql^a,  permet 
de  correspondre  avec  Géryville,  dont  le  poste  optique  est  au 
Djebel  bou  Derga. 

Aflou  est  réputé  le  J3oint  le  plus  salubre  de  tout  le  Djebel 
Amour  ;  la  température  moyenne  y  est  de  15  à  16«  avec  des 
écarts  maxima  de  13-^  au  mois  de  janvier,  40°  au  mois  de  Juillet. 

D  Aflou  au  Kheneq  el  Melah,  on  remarque,  sur  la  rive  gau- 
che de  rOued  Medsous,  le  Dar  Mansour,  près  de  Tain  du  même 
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nom,  le  marabout  de  Si  Abd-el-Kader  et  le  ksar  de  Chorf,  à 
moitié  abandonné.  Les  sources  comprises  dans  cette  région 
sont  :  Ain  Tingzim,  Aïn-Aflou,  Ain  Mansoùr,  Ain  Ouamri,  Ain 
Arar,  Aïn  el  Beïdlia,  Ain  Zouara,  Ain  Relal,  AïnTamesdouine, 
Aïn  Rziouinet  et  enfin  l'Ain  Boukherouf,  près  de  laquelle  était 
la  bergerie  modèle  d'Afïou,  supprimée  en  1889. 

Le  bassin  de  l'Oued  Medsous  renferme  les  plus  belles  prai- 
ries du  Djebel  Amour  ;  elles  se  succèdent  le  long  de  cette 
rivière,  d'Aïn  Aflou  au  kheneq  elMelah.  Les  plus  riches  s'éten- 
dent sans  interruption  d'Aïn  Aflou  à  Aïn  Beïdha.  Débarrassées 
des  joncs  qui  les  encombrent,  ces  dernières  prairies  fourni- 
raient au  moins  6,000  quintaux  de  fourrages  de  première  qua- 
lité. 

4'^  L'Oued  Chellal,  déversoir  des  eaux  du  massif  du  Gourou 
au  Nord,  et  à  l'Est  des  Djebels  Mahser,  Khauoufaet  SidiAmer, 
prend  sa  source  sous  le  nom  d'Oued  Skhouna,  sur  le  versant 
Nord  du  Gourou  ;  il  coule  au  Nord-Est,  reçoit  le  Chabet 
Ladjour  à  gauche,  l'Oued  Kherba  à  droite  ;  après  avoir  longé 
le  pied  Nord  de  l'Outeïda  à  gauche,  il  tourne  brusquement  au 
Nord-Ouest  ;  prenant  alors  le  nom  d'Oued  Taïba,  il  laisse  à 
droite  les  collines  de  Guebr  el  Hachi  et  reçoit  à  gauche  l'Oued 
Mekta,  dont  un  affluent,  l'Oued  Lachfour,  baigne  les  jardins 
du  ksar  de  Sidi  bon  Zid  ;  il  prend  là  le  nom  d'Oued  Kheneq  ed 
Dibet,  traverse  la  plaine  d'Ech  Chouaïf  et  termine  son  cours 
en  se  creusant  un  lit  dans  le  calcaire,  dont  les  couches  sont 
mises  à  nu  à  Guelta  el  Abiod. 

L'Oued  Chellal  se  jette  dans  l'Oued  Beïda,  à  une  lieue  en 
àmont  des  ruines  de  Feïderrigha.  Son  cours  est  de  54  kilo- 
mètres. 

Sidi-Bou-Zid,  que  nous  venons  de  citer,  est  un  village  non 
fortifié  dépendant  du  Caïdat  des  Oulad-Mimoun. 

Sa  forme  est  celle  d'un  quadrilatère  ;  la  face  Nord  est  bordée 
par  un  ravin  d'une  vingtaine  de  mètres  de  profondeur  ;  les 
maisons  de  ce  côté  forment  une  masse  compacte  construite 
sur  le  rocher. 

La  face  Ouest  donne  sur  un  petit  plateau  formant  une  place 
extérieure  contournée  par  une  bande  de  rochers  surplombant 
les  ravins  intérieurs  ;  enfin  les  faces  Est  et  Sud  donnent  sur 
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des  pentes  ravinées,  mais  assez  douces,  qui  conduisent  aux 
jardins,  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  murs  extérieurs  de  ce 
côté  soient  soutenus  par  des  bandes  rocheuses  ou  de  petits 
escarpements  naturels. 

On  n'y  pénètre  que  par  deux  grandes  ouvertures  pratiquées 
aux  faces  Est  et  Ouest,  mais  dont  les  portes  n'existent  pas  et, 
dans  la  face  Sud,  par  une  petite  porte  pratiquée  dans  le  mur 
qui  longe  cette  face. 

Ce  mur  haut  de  2'"50  sur  0™90  de  largeur  forme  de  ce  côté 
une  enceinte  continue  vers  laquelle  viennent  aboutir  les  ruelles 
de  l'intérieur  du  Ksar. 

Au  milieu  de  ses  maisons  agglomérées  est  une  mosquée 
sans  minai  et  assez  curieuse  ;  c'est  une  salle  basse,  sous  une 
excavation  de  rocher  ;  les  parois  en  sont  noires  de  la  fumée 
des  lampes.  Six  troncs  d'arbres  soutiennent  une  toiture  en 
branchages  ;  de  chaque  côté,  sont  deux  estrades  de  O'^ôO  de 
hauteur  ;  une  porte  basse  éclaire  à  peine  ce  réduit. 

Plusieurs  nègres  et  négresses,  esclaves  achetés  dans  le  Mzab 
avant  notre  domination,  habitent  le  village.  La  majorité  des 
habitants  sont  marabouts. 

Au  Nord-Est,  à  200  mètres  à  mi-côte,  s'élève  la  Koubba  de 
Sidi  Bou  Zid,  un  descendant  de  la  fille  du  Prophète  ;  près  du 
marabout,  à  l'entrée  du  jardin,  sont  deux  sources  ;  l'une,  Ain 
en-Neça,  a  un  débit  de  JO  litres  par  seconde,  l'autre,  Aïn-Mta 
el  Koubba,  a  un  débit  insignifiant. 

Le  village  est  bâti  sur  une  croupe  aplatie  qui  se  détache  des 
hauteurs  le  dominant  à  l'Ouest  sous  le  nom  de  Seddet  el  Ougab 
(nid  de  l'aigle)  et  dont  les  pentes  aboutissent  vers  l'Oued 
Ladjbour,  entre  les  deux  Ghabata  dits  Djoua  au  nord,  el 
Entsila  au  sud. 

Les  jardins  s'étendent  sur  le  bas  des  pentes  de  la  croupe,  à 
l'Est  du  marabout  ;  les  abricotiers,  pêchers,  poiriers,  grena- 
diers et  la  vigne  y  viennent  très  bien. 

Les  environs  du  Ksar  de  Sidi  Bou  Zid  sont  des  plus  pauvres. 
Ce  n'est  qu'un  fouillis  de  ravins,  au  fond  desquels  croissent 
des  massifs  de  lauriers  roses.  Un  peu  au  dessous,  ces  ravins 
s'épanouissent  et  s'étendent  en  plateaux  peu  fertiles. 
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Affluents  de  gauche  de  VOued  Sehgague  dans  le  Djehcl 
Amour.  —  Oued  Berkana.  —  Le  seul  affluent  de  gauche  iin- 
por'ant  de  l'Oued  Sebgague  est  l'Oued  Berkana,  qui  descend, 
sous  le  nom  d'Oued  Brida,  du  Djebel  Mesrour  à  l'Ouest  du 
Bas  Sebgague, 

Les  sources  qui  l'alimentent  sont  l'Aïn  Brinia,  l'Aïn  Ghir 
Nouiren,  l'Aïn  Berraït  el  Merdha,  l'Aïn  Gousseïba  et  l'Aïn 
Hamira. 

Ces  sources  ne  sont  pas  aussi  riches  que  celles  de  l'Oued 
Sebgague,  mais  elles  débitent  un  volume  considérable  d'eau, 
qui  ne  saurait  être  évalué  à  moins  de  60  litres  à  la  seconde. 

La  haute  vallée  est  riche  en  pâiurages,  mais  elle  est  entière- 
ment déboisée. 

L'Oued  Brida  baigne  les  pieds  des  ksour  abandonnés  de 
Brida  et  de  Bekkaï,  sur  la  rive  gauche,  et  de  Douissen,  sur  la 
rive  droite. 

A  1,000  mètres  en  aval  de  ce  dernier,  il  se  grossit  de  l'Oued 
Barber,  du  nom  d'un  Ksar  ruiné  sur  sa  rive  droite,  prend  alors 
le  nom  d'Oued  Berkana  et  reçoit  encore  les  eaux  des  sources 
de  Mriren,  Nesissa,  Ouzadja,  sur  la  rive  gauche,  et  de  celles 
de  Bethman,  Sidi  Ali  ben  Ahmed,  sur  la  rive  droite. 

Il  se  jette  dans  l'Oued  Sebgague  un  peu  en  amont  de  Kheneq 
Ghemorra,  après  un  cours  de  46  kilomètres. 

Bassin  de  VOued  Mzi.  —  L'Oued  Mzi  a  deux  branches  mères, 
qui  se  réunissent  au  pied  des  contreforts  méridionaux  du  Dje- 
bel Amour,  l'une  l'Oued  Morra,  est  formée  des  Oued  Zouibia 
et  Oued  Chabab  qui  descendent  du  Djebel  Labeth  et  du  Djebel 
Gourou  ;  l'Oued  M  orra  forme  le  fossé  oriental  de  la  Gada  de 
Madena.  L'autre,  l'Oued  Ouaren,  a  sa  source  à  l'Est  d'Aflou, 
entre  le  Dalaa  Boukherouf  et  le  Djebel  Mzaras  ;  il  limite,  au 
Nord,  la  gada  d'El  Groun  sous  le  nom  d'Oued  Melailiha,  tra- 
verse,* du  Nord  au  Sud,  une  dizaine  de  contreforts  qui  sillon- 
nent les  Gadas  d'El  Groun  et  de  Madena,  formant  ainsi  la 
gorge  d'El-Ouarene,  en -sort  près  des  ruines  du  Ksar  de  Gout- 
teibat  et  rejoint  l'Oued  Morra  à  la  cote  de  960  mètres. 

L'Oued  iMzi  ainsi  formé  incline  au  Sud-Est,  entre  dans  la 
province  d'Alger,  près  du  Ksar  ruiné  de  Namous,  et  arrose  les 
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jardins  du  ksar  de  Tadjemout,  pour  se  diriger  ensuite  vers 
Laghouat,  d'où,  sous  le  nom  d'Oued  Djedi,  il  plonge  vers  l'Est 
pour  aller  se  perdre  dans  le  Chot  Melrir,  au  Sud-Est  de  Biskra. 

Les  affluents  de  gauche  de  l'Oued  Mzi,  dans  le  Djebel  Amour, 
sont  insignifiants. 

Son  principal  affluent  de  droite  est  l'Oued  Ghicha,  qui  a  sa 
source  dans  l'Ech  Chouabir  entre  la  Gada  d'Enfous  et  le  Ras 
Medsous.  Cet  oued  contourne  la  Gada,  à  l'Ouest  et  au  Sud,  et 
se  jette  dans  l'Oued  Ouarene  sous  le  nom  d'Oued  el  Fareg. 

Au  milieu  de  son  cours  se  trouve  le  ksar  d'El  Ghicha,  dé- 
pendant de  la  tribu  des  Oulad  Yagoub  el  Ghaba. 

Ksar  d'El  Ghicha.  —  El  Ghicha,  appelé  par  les  indigènes 
Ghaïcha,  est  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Oued  de  ce  nom,  en 
amont  de  son  confluent  avec  l'Oued  Nougham.  Le  village  est 
dominé  au  nord  par  un  mamelon  que  couronnent  les  ruines 
d'une  ancienne  fortesse  arabe  et  que  l'on  nomme  encore  El 
Ksar  ;  le  mur  d'enceinte  en  est  encore  très  apparent. 

El  Ghicha  n'a  pas  de  mur  d'enceinte,  mais  ses  maisons,  ser- 
rées les  unes  contre  les  autres,  forment  une  masse  compacte 
sillonnée  de  ruelles  étroites  et  tortueuses. 

Ses  jardins  sont  magnifiques  ;  ils  s'étendent  sur  une  largeur 
de  600  mètres  jusqu'à  1,600  mètres  en  aval  et  jusqu'à  2,000 
mètres  en  amont  dans  l'Oued  Nougham. 

El  Ghicha  est  une  des  rares  villes  du  Sud  où  est  toléré  le 
commerce  des  iilles  des  Ouled-Naïl. 

De  1856  à  1859,  un  bureau  arabe  y  résida  avant  d'être  trans- 
féré à  Aflou.  L'agha  du  Djebel  Amour  y  ovait  des  magasins  et 
une  grande  maison  que  l'on  montre  encore  aujourd'hui. 

Vers  1862,  le  colonel  Niqueux,  commandant  supérieur  de 
Tiaret,  fit  construire  un  moulin  à  eau  sur  le  cours  supérieur 
de  l'Oued  el  Ghicha,  à  environ  deux  kilomètres  du  ksar,  puis 
sur  la  rive  droite,  à  la  sortie  d'un  défilé  où  passe  la  route 
d'Aflou,  un  aqueduc  destiné  à  conduire  à  El  Ghicha  les  eaux 
des  montagnes  du  Nord,  en  vue  de  Tirrigation  des  jardins. 

El  Ghicha  est  le  marché  principal  des  nomades  qui  poussent 
leurs  troupeaux  vers  les  pâturages  du  Sud  et  qui  y  ont  leurs 
silos.  Ses  vergers,  ses  jardins  et  ses  champs  produisent  en 


196  LE  DJEBEL   AMOUR 

assez  grando  quantité  des  fruits  tels  que  figues,  raisins , 
amandes,  abricots,  des  pommes  de  terre,  des  céréales.  Ses 
habitants  enfin  fabriquent  des  haïks,  des  burnous,  des  tapis, 
qui  font  avec  le  Sud,  et  même  avec  Tiaret  et  Laghouat,  l'objet 
d'un  trafic  important. 

Bassin  supérieur  de  VOucd  Zergoun.  —  L'Oued  Zergoun 
reçoit  les  eaux  de  la  partie  Sud  du  massif  principal  du  Djebel 
Amour  et  dont  les  vallées  supérieures  creusées  entre  des  mon- 
tagnes qui  atteignent  près  de  2,000  mètres,  sont  directement 
opposées  à  celles  que  l'on  considère  comme  la  tête  du  Chélif. 

Les  deux  collecteurs  principaux  des  eaux  qui  se  réunissent 
à  El  Makta,  à  la  cote  1064,  sont  l'Oued  Bou  Ouargha,  sortant 
du  Djebel  Oum  el  Guedour,  et  dont  un  petit  affluent  arrose  le 
ksar  ruiné  de  Kebala,  et  l'Oued  Taouiala. 

Ce  dernier  a  salête  de  thalweg  entre  le  Djebel  Doura  et  le 
Coudiat  Zriga.  Il  coule  d'abord  au  Sud-Est  dans  une  vallée 
appelée  Feidj  el  Thrad  et  dominée  sur  sa  rive  droite  par  les 
collines  de  Sayab  et  d'Abd-el-Hakem  et  le  Djebel  ben  Am- 
mouch,  s'engage  dans  le  défilé  d'Enba,  entre  le  Gadetel  Djedar 
et  le  Djebel  Roumia,  et,  laissant  sur  sa  rive  droite  les  mara- 
bouts de  Si  Cheikh  et  de  Si  Aïssa,  il  atteint  trois  kilomètres 
plus  loin  les  jardins  du  ksar  de  Taouiala. 

Ksar  de  Taouiala.  —  Taouiala  était,  il  y  a  quelques  années, 
Ja  capitale  du  Djebel  Amour  ;  il  dépend,  comme  Aflou  et  Sidi 
Bouzid,  de  la  tribu  des  Oulad  Mimoun.  Son  importance  prove- 
nait de  la  fertilité  de  la  vallée,  de  la  proximité  des  forêts  à  1  Est 
et  surtout  de  la  valeur  de  son  enceinte  fortifiée. 

Cette  enceinte,  dont  la  forme  générale  est  un  rectangle,  est 
en  pierres,  crénelée,  élevée  de  5  à  8  mètres  et  pourvue  d'un 
flanquement  assez  remarquable. 

Les  murs  ont  un  mètre  d'épaisseur  à  leur  faîte  et  sont  soute- 
nus par  des  confre-forts  au-dessus  desquels  court  une  ban- 
quette à  1"^60  au-dessous  de  la  crête. 

Une  rue  de  rempart,  large  en  moyenne  de  deux  mètres,  a 
été  ménagée  tout  le  long  de  la  plus  grande  partie  de  cette 
enceinte. 
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Ce  flanquement  est  donné  sur  les  faces  Est,  Sud  et  Ouest, 
par  des  tours  rectangulaires  construites  aux  angles  et  figurant 
ainsi  de  véritables  bastions.  La  défense  de  la  face  Sud,  longue 
do  255  mètres,  est  encore  complétée  par  une  tour  semblable  à 
celle  des  angles  et  construite  en  son  milieu. 

La  face  Nord,  longue  de  262  mètres,  n'est  pas  droite  comme 
les  deux  autres  ;  le  terrain  s'y  est  opposé  ;  c'est  simplement 
une  ligne  à  crémaillère  donnant  des  feux  vers  les  deux  extré- 
mités. 

Les  petites  faces  ont  :  celle  de  l'Ouest  52  mètres,  celle  de 
l'Est  94  mètres. 

Deux  portes  donnent  accès  daws  le  ksar,  l'une  pratiquée 
sous  la  tour  occidentale  de  la  face  Sud,  l'autre  presque  au  mi- 
lieu de  la  face  Sud. 

Ces  portes  ont  tro's  mètres  de  largeur  ;  elles  sont  à  deux 
battants,  en  bois  épais  et  revêtues  de  plaques  de  tôle  solide- 
ment clouées. 

L'intérieur  de  la  ville  est  formé  d'un  massif  de  80  maisons 
environ,  autour  duquel  est  la  rue  du  rempart.  Une  seule  ruelle 
à  ciel  ouvert  pénètre  dans  ce  massif,  et  encore  aboutit-elle  à 
un  cul-de-sac. 

Les  communications  entre  les  maisons  sont  établies  par  un 
réseau  de  galeries  couvertes. 

Une  seule  maison  sort  par  sa  construction  de  l'uniformité 
de  celles  de  tout  ce  massif;  c'est  la  maison  de  l'ancien  agha 
Eddin,  qui  formait  comme  le  réduit  de  Taouiala  ;  ses  terrasses 
dominent  toute  la  ville,  et  elle  est  encore  dominée  elle-même 
par  un  belvédère  qui  découvre  au  loin  la  campagne. 

On  le  voit,  Taouiala  était  une  place  véritablement  forte  pour 
le  pays,  ce  qui  lui  permit  de  tenir  tête  jadis  aux  Beys  d'Oran 
et  de  résister  aux  attaques  de  ses  voisins  les  Harrars  ou  à 
celles  des  Zegdou,  réputés  comme  d'insatiables  pillards. 

Sa  force  est  encore  augmentée  par  la  disposition  de  ses  jar- 
dins placés  tout  autour  et  formant  une  agglomération  de  petits 
enclos  en  pierres  sèches,  en  moellons  ou  en  terre. 

Dans  la  partie  Est  de  ces  jardins  se  trouve  le  cimetière, 
autour  d'un  petit  mamelon  couronné  par  deux  marabouts. 
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Les  eaux  de  l'Oued  Taouiala  sillonnent  les  jardins  dans  un 
vaste  réseau  de  canalisations,  dont  la  principale  continue  au 
Sud  jusqu'au  village  de  Khadra,  à  siK  kilomètres. 

L'Oued  Taouiala  prend  ensuite  le  nom  d'Oued-er-Rehal  et 
atteint  el  Makta,  près  du  ksar  d'Hammouida,  après  avoir 
laissé  sur  un  aftluent  de  droite,  l'Oued  Roukan,  le  ksar  de 
Bou  Aient,  et  sur  un  petit  afUuent  de  gauche,  le  ksar  de  Sidi 
Tifoiir. 

Ces  deux  derniers  ksour  se  trouvent  sur  la  route  de  Géry- 
ville  à  Laghouat. 

D'El  Makta,  l'Oued  el  Rehal  coule  au  Sud,  traverse  la  grande 
chaîne  du  Kef  Ghergui  dans  le  Kheneq  d'El  Malah,  où  il  prend 
le  nom  d'Oued  Malah,  baigne  ensuite  le  pied  du  ksar  de  Tad- 
jerouna  (873  m.),  laisse  à  l'Est  le  ksar  d'i^^  Maïa,  sur  l'Oued 
Mellala,  un  de  ses  affluents  de  droite,  et  se  dirige  ensuite  vers 
le  Sud-Esf,  sous  le  nom  d'Oued  Zergoun,  pour  aller  disparaître 
dans  les  Areg,  après  un  cours  de  420  kilomètres. 

Voies  de  communication.  —  Les  voies  de  communication  du 
Djebel  Amour  peuvent  être  classées  en  routes  militaires  reliant 
nos  postes  d'occupation  et  des  chemins  indigènes  tracés  par 
les  Arabes  et  qui  indiquent  les  voies  suivies  par  les  produc- 
tions, soit  dans  leur  développement,  soit  vers  leurs  débouchés. 

Routes  militaires.  —  1»  Route  d'Aflou  à  Tiaret,  par  Guelt- 
Si-Saad,'Hacian  ed  Dib  et  le  poste  militaire  d'Aïn-Oussekr 
(166  k.).  Piste  kilométrée  de  6  mètres  de  largeur,  accessible 
aux  prolonges  de  l'artillerie. 

2^  Chemin  d'Aflou  à  Géry ville,  par  Taouiala  (40  k.)  ;  Bou 
Alem  (35  k.)  ;  Golonne  Beauprêtre  (26  k.)  ;  Stitten  (7  k.)  ; 
Géryville  (26  k.).  -  Total  134  kilomètres.  —  Piste  kilométrée 
accessible  aux  prolonges  et  à  l'artillerie.  Sa  largeur  est  de  6 
mètres  jusqu'à  l'Oued  Sidi-Sliman,  entre  Taouiala  et  Bou  Alem, 
et  de  4  mètres  ensuite. 

3^  Chemhi  d'Aflou  à  Laghouat,  par  El  Ghicha  (35  k.)  ;  Foum 
Reddad  (18  k.)  ;  Ain  Madhi  (11  k.  3)  ;  Tadjemout  (19  k.  7)  ; 
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Laghouat(34  k.).  —  Total  118  kiloiriêti'es.  — Piste  kilométrée  de 
G  mètres  de  largeur,  accessible  aux  prolonges  et  à  l'artillerie. 
4"  Chemin  dCAjlou  au  Klieider,  par  Sidi-Djelloul  (22  k.)  ; 
Aïn  ïamellaket  (20  k.)  ;  Ain  Berber  (0  k.)  ;  Ain  Bekkaï  (3  k.)  ; 
Am  Klieclieb  (45  k.)  ;  Kheneq  el  Azir  (30  k.)  ;  Debdeb  (27  k.)  ; 
Hassi  el  lladri  (25  k.)  ;  Bon  Guetoub  Gare  (33  k.)  ;  Le  Kheider 
(12  k.).  —  Total  217  kilomètres.  Sentier  arabe,  jusqu'à  Kheneq 
et  Azir,  ensuite  piste  carrossable  ;  kilométrée  à  partir  de  Hassi 
bel  lladri,  3  mètres  de  largeur. 

Chemins  indigènes.  —  Les  principaux  chemins  indigènes 
sont  ceux  : 

1»  d'Aflou  à  El  Beida,  par  Aïn  Ilamou  et  Sidi  Bou  Zid  (63  k.). 
—  Piste  muletière,  excellente  jusqu'à  12  k.  d'Aflou,  mais  difti- 
cile,  accidentée  et  rocailleuse  dans  le  massif  du  Dj.  Gourou. 

2»  d'Aflou  à  Tadjemout,  par  l'Oued  Mzi  (66  k.).  —  Piste 
muletière. 

3"  d'Aflou  à  Tadjerouna,  par  El  Ghicha  (35  k.)  ;  Fou  m 
Reddad  (18  k.)  ;  Trifia  (10  k.)  ;  Oued  Bessebessa  (15  k.  ; 
Tadjerouna  (12  k.).  —  Total  90  kilomètres.  —  Piste  kilométrée, 
accessible  aux  prolonges. 

Ces  chemins,  qui  ne  sont  le  plus  souvent  que  des  sentiers, 
suivent  ordinairement  les  vallées  des  Ouads  ;  en  plaine,  ils 
se  dirigent  sur  des  sommets  connus,  de  manière  à  passer 
auprès  de  sources,  de  puits  ou  de  redirs. 

Caractère  géologique  du  Djebel  Amour.  —  Le  massif  monta- 
gneux du  Djebel  Amour  appartient  à  la  période  secondaire. 
On  y  distingue  les  terrains  crétacés  suivants  :  Terrain  néoco- 
mien,  craie  chloritée,  craie  blanche. 

Des  grès  quartzeux  et  des  calcaires  gris  compacts  à  texture 
cristalline  composent  généralement  les  sommets  et  les  flancs 
de  ces  montagnes.  Sur  leurs  dernières  pentes,  on  rencontre  des 
marnes  et  des  schistes  argileux  gris.  En  plusieurs  points,  ces 
dernières  roches  se  trouvent  intercalées  dans  des  parties  de 
calcaire  tertiaire  ;  sur  les  flancs,  ces  roches  affectent  l'aspect 
de  grandes  plaques  inclinées  les  unes  sur  les  autres,  terminées 
par  des  arêtes  aiguës,  dont  la  plus  élevée  forme  la  crête  de  la 
chaîne. 


200  LK   D.IKBEL    AMOUR 

Le  terrain  cartennieii  a  été  signalé  entre  l'Oued  Medsous  et 
le  Djebel  Gourou. 

Les  roches  éruptives  apparaissent  au  Djebel  Ougal  entre 
Aflou  et  Taouiala,  et  dans  le  Khenog  cl  Malah,  entre  l'Oued 
Malah  et  le  Djebel  Beklef. 

Rappelons  enfin  que  l'on  a  découvert,  près  d'El  Ghicha,  un 
gîte  de  lignite  compact  aux  veines  très  pures.  Ce  minerai 
pourrait  être  appelé  à  de  grands  emplois,  si  malheureusement 
il  n'était  imprégné  de  pyrite  ferrugineuse,  comme  l'a  démon- 
tré M.  le  Docteur  Jaillard,  pharmacien  principal  de  l'armée, 
dans  l'analyse  qu'il  en  fit  en  1877.  (Mohacher  des  22  et  24  no- 
vembre 1877).   - 

Avenir  du  Djebel  Amour.  —  On  voit  par  ce  qui  précède  que 
le  Djebel  Amour  est,  comme  nous  l'avons  dit  en  commençant, 
un  vrai  Tell  Saharien,  offrant  des  éléments  sérieux  de  prospé- 
rité coloniale,  à  savoir  : 

Des  terres  de  premier  choix  ; 

Un  énorme  volume  d'eau  débité  par  les  sources  ; 

De  magnifiques  prairies  ; 

Des  troupeaux  de  moutons  en  abondance  ; 

Des  forêts  richement  boisées  de  thuyas,  de  pins  d'alep,  de 
chênes  verts,  de  térébinthes  et  de  caroubiers  ; 

Un  climat  tempéré  ; 

Une  salubrité  reconnue. 

Mais  l'éloignement,  les  difficultés  de  communication,  l'ab- 
sence de  débouchés,  retarderont  naturellement  tout  essai 
d'établissement  européen. 

Origine  des  tribus  du  Djebel  Amour.  —  Nous  terminerons 
cette  étude  par  un  aperçu  historique  du  Djebel  Amour,  don- 
nant l'origine  des  tribus  qui  l'habitent. 

Je  n'ai  trouvé  nulle  part  des  documents  signalant  l'occupa- 
tion de  cette  région  par  les  Romains.  La  carte  de  l'Afrique 
romaine  du  capitaine  Nau  de  Champlouis  indique  le  Djebel 
Amour  sous  le  nom  de  Mons-Kannaba,  avec  un  point  d'inter- 
rogation. 

Pourtant  des  ruines  romaines  ont  été  signalées  à  Guehara 
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au  Sud  du  Ilodna,  au  sommet  du  Bou  Kahil  et  à  Mossad,  près 
de  Laghouat. 

Le  seul  vestige  romain  trouvé  jusqu'à  ce  jour  dans  Ja  région 
qui  nous  occupe  est  une  pierre  commémorative  avec  inscrip- 
tions sur  les  quatre  faces. 

Elle  est  chez  les  Oulad  Sidi  en  Nasseur^  sur  la  rive  droite  de 
l'Oued  Agueneb,  affluent  de  l'Oued  Ksob. 

M.  le  général  Gérez  a  communiqué  à  ce  sujet  à  notre  Société 
un  mémoire  détaillé  de  M.  le  capitaine  Meunier,  mémoire  qui 
a  été  inséré  dans  le  bulletin  n°  10  de  1881. 

L'inscription,  d'après  M.  Héron  de  Villefosse,  se  rapporterait 
à  une  expédition  fort  heureusement  accomplie  ou  à  une  station 
(Thasunus)  terminée  par  une  vexillatio. 

Citons  encore  une  monnaie  romaine  trouvée  près  d'Aflou 
par  M.  le  lieutenant  Lacroix,  attaché  aux  affaires  indigènes  et 
dont  M.  le  commandant  Demaeght  nous  a  donné  une  savante 
et  intéressante  description,  dans  le  Bulletin  de  1889,  p.  348. 

N'oublions  pas  enfin  de  rappeler  qu'une  inscription  libyco- 
berbère  a  été  trouvée  à  Taouiala.  Elle  est  gravée  sur  un  rocher 
de  grande  dimension  encastré  dans  un  talus.  Elle  accompagne 
un  bas  relief  représentant  des  éléphants  et  des  cavaliers. 

On  trouve  aussi  sur  la  route  d'El  Ghicha  à  Aflou  un  rocher 
à  parois  verticales  sur  l'une  desquelles  on  a  gravé  un  lion 
mesurant  le  double  de  grandeur  naturelle.  Ces  pierres  sont 
appelées  par  les  habitants  du  pays  «  Hadjera  Mektouba  »  pierres 
écrites.  (1) 

Avant  les  invasions  arabes^  le  massif  montagneux  que  nous 
avons  décrit  sous  le  nom  actuel  de  Djebel  Amour,*s'appelaitle 
Djebel  Rached  et  était  habité  par  la  tribu  berbère  de  Demmer. 

Les  premiers  Arabes  qui  vinrent  dans  le  pays,  vers  le  milieu 
du  VII«  siècle,  furent  les  Athbedj,  fraction  des  tribus  Kerfa. 
Ils  se  cantonnèrent  à  l'Ouest,  les  Demmer  s'installèrent  à  leur 
place  dans  la  région  fertile  du  Haut-Sebgague.  Ils  avaient  pour 
chef  el  Adjel,  et  leurs  descendants  furent  désignés  sous  le  nom 
d'Adjalates. 


(l)  Cité  par  le  Docteur  Rebond  dans  son  Recueil  d'Inscription  Lihj/co- 
Berbères.  (Paris,  imprimerie  Adrien  Leclèro.  1870). 
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Quelques  années  plus  tard,  les  Amour  envahirent  la  contrée, 
chassèrent  les  Adjalates  de  la  montagne,  qui  s'appela  dès  lors 
Djebel  Amour,  et  restèrent  les  maîtres  du  pays.  Les  Indigènes 
du  Djebel  Amour  se  rattachent  donc  aux  Kabyles  Demmer  et 
aux  deux  branches  arabes  des  Adjalates  et  des  Amour. 

Nous  allons  examiner  succinctement  les  tribus  qui  en  des- 
cendent : 

l»  Tribus  Kabyles.  —  Les  descendants  des  Demmer  sont  les 
Ghementa,  les  Oulad  Ali  ben  Ameur  et  une  partie  des  Oulad 
Yakoub  el  Ghaba. 

Les  Ghementa  habitaient  autrefois  à  l'est  de  l'Oued  Morra  ; 
à  l'arrivée  des  Arabes  dans  le  pays,  ils  cherchèrent  asile  dans 
les  forêts  et  les  terrains  accidentés  qui  avoisinent  le  haut  Mezi. 

Ils  sont  paisibles,  cultivent  des  jardins  et  font  du  goudron. 

Lors  des  incursions  ennemies,  ils  se  réfugient  dans  leurs 
gadas. 

Ils  occupent  le  territoire  d'El  Groun,  de  Madena  et  de  la 
Gada  Cherguia.  Les  Oulad  Ali  ben  Ameur  ont  quatre  douars 
dans  l'annexe  d'Aflou,  dans  la  région  du  Djebel  Gourou  ;  les 
autres  dépendent  de  Laghouat  et  de  Djelfa. 

Les  Oulad  Yakoub  el  Ghaba  habitent  El  Ghicha  et  En  fous. 
Les  premiers  habitants  d'El  Ghicha  furent  les  Mouissat,  qui  ont 
tous  disparu.  Les  Oulad  Riah  des  Amour  ont  occupé  le  ksar 
après  eux  et  en  ont  vendu  les  propriétés  à  des  indigènes  de 
provenances  diverses  qui  ont  formé  la  tribu  actuelle  des  Oulad 
Yakoub  el  Ghaba. 

Ils  comprennent  quatre  douars  :  les  Oulad  Serour,  les  Bellaa, 
les  Khoualids  (formés  de  Harrar)  et  les  Nekabi. 

En  1864,  les  Oulad  Sidi-Gheikh  vinrent  détruire  les  jardins 
d'El  Ghicha.  Les  Oulad  Yakoub  el  Ghaba  pactisèrent  avec  eux, 
mais  ne  sortirent  pas  du  pays. 

2«  Les  Adjalates.  —  Les  Adjalates,  chassés  du  Djebel  Rachid 
par  les  Amour,  s'enfuirent  en  grande  parlie  au  Nord-Ouest  et 
allèrent  à  Mascara.  Ceux  qui  restèrent  dans  le  pays  s'allièrent 
bientôt  par  des  mariages  avec  les  Amour  et  formèrent,  en  s'u- 
nissant  à  eux,  une  sorte  de  confédération  qui  ne  s'est  jamais 
désagrégée. 
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Avant  l'arrivée  des  Français,  les  Adjalates  étaient  cornman- 
mandés  par  une  djemaa.  Lors  de  leur  soumission,  en  1842,  on 
leur  donna  un  caïd.  En  1847,  ils  formaient  trois  caïdats  : 
1«  Oulad  Sidi  Ahmed  ben  Saïd  ; 
2o  Oulad  en  Nasser  ; 
30  Oulad  Sidi  Brahim. 
Les  Oulad  Sidi  Ahmed  ben  Saïd  sont  les  descendants  directs 
d'El  Adjel.  Ils  sont  répartis  en  sept  douars  : 
Oulad  Sidi  el  Adeb.  —  Oulad  Sidi  Yaya.  —  Oulad  Abdallah. 

—  Oulad  Tahar.  —  Oulad  bou  Halloufa.  —  Oulad  Guellouba, 

—  Oulad  ben  Guelloula. 

En  1864,  le  caïd  Si  Mohammed  ben  Mouaz  resta  fidèle  avec  le 
douar  Sidi  el  Adeb;  il  rejoignit  avec  ses  cavaliers  la  colonne 
du  général  Yusuf. 

En  1865,  ils  suivirent  avec  leurs  goums  la  colonne  du  géné- 
ral Deligny. 

En  1867,  lors  de  l'annonce  de  l'approche  de  Sidi  Kaddour 
ben  Hamza,  ils  s'enfuirent  sur  le  territoire  des  Harrar. 

Ils  occupent  actuellement  le  territoire  de  l'Oued  el  Beida, 
entre  le  Djebel  el  Alleg  et  le  ksar  de  Sidi  Bou  Zid. 

Les  Oulad  en  Nasser,  au  Nord  de  Sidi  Bou  Zid,  compren- 
nent quatre  douars  :  les  Oulad  el  Haïd,  les  Oulad  ben  Amar, 
les  El  Abidat  et  les  Oulad  bou  Khelifaou  Derkaoua,  ainsi  nom- 
més parce  qu'ils  ont  quitté  momentanément  les  Adjalates, 
après  une  discussion,  pour  aller  habiter  un  autre  pays. 

Les  Oulad  en  Nasser  ont  fait  défection  en  1864.  En  1867,  ils 
s'enfuirent  d'El  Beida  à  Boghar  et  ne  rentrèrent  chez  eux 
qu'après^le  combat  d'Aïn  Madhi. 

Les  Oulad  Sidi  Brahim  ont  leurs  quatre  douars  dans  la  vallée 
de  l'Oued  Berkana  :  ce  sont  les  Oulad  Sidi  Abd  el  Kader,  les 
Oulad  Marabtine,  les  Oulad  Boucherit  et  les  Oulad  Mezzien. 
Une  fraction  du  douar  Oulad  Marabtine  vient  de  Tadjerouna. 

En  1864,  ils  ont  fait  défection,  mais  Si  Hamza  les  abandonna 
parce  qu'ils  n'avaient  que  des  birufs  comme  moyens  de  trans- 
port. 

En  1867,  il  furent  razziés  sur  1  Oued  Sebgague,  près  de  la 
koubba  de  Si  bel  Kassem,  par  Kaddour  Ould  Hamza.  Ils  se 
sauvèrent  alors  dans  le  Kef  de  Sidi  Zid  et  de  là  à  Taguine. 
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3°  Les  Amour.  —  Les  Amour  forment  aujourd'hui  les  deux 
tribus  des  OuladMimoun  et  des  Oulad  Sidi  Hamza,  qui  occu- 
pent la  partie  la  plus  fertile  du  Djebel  Amour,  les  sources  de 
rOued  Sebgague  et  le  plateau  d'Aflou. 

Les  Oulad  Mimoun  descendent  des  Douaouida,  branche  des 
Riah.  Ils  comprennent  les  cinq  douars  suivants  :  Oulad  Daoud, 
Oulad  Adda,  Ferachiclie,  Zerraka,  Oulad  en  Nadri.  Diverses 
populations  d'origines  diverses  sont  venuessejoindre  aux  Oulad 
Mimoun,  ce  sont  : 

1°  Les  Oulad  Sidi  ben  Abdallah,  formant  deux  douars  :  Les 
Oulad  Sidi  ben  Abdallah  et  les  Oulad  Sidi  Khaled  ; 

2»  Les  Oulad  Saad,  issus  des  Harrar  ; 

3»  El  Khadra,  parents  des  serviteurs  des  Oulad  Sidi  Gheik 
d'El  Abiod; 

4»  Taouiala,  habité  par  les  Oulad  Sassi  et  les  Oulad  Turki  ; 

5»  Les  Oulad  Tikhil,  parents  des  Hamyanes  ; 

6«  Kesaoura  ; 

7»  Rehamna,  anciens  propriétaires  du  ksar  d'Aflou  et  de 
Bou  Kherouf,  d'origine  berbère  ; 

8^  Les  Oulad  Riah,  premiers  habitants  d'El  Ghicha  ; 

9»  Les  Chekkala,  anciens  possesseurs  des  terres  du  Haut- 
Sebgague.  Labeautéde  ce  territoire  excita lajalousie des  Amour, 
qui  s'en  emparèrent  de  force. 

10''  Les  Sidi  Bou  Zid,  qui  ont  leurs  ancêtres  enterrés  à  El 
Hamra  et  sont  frères  des  Bou-Zid  de  la  province  de  Constan- 
tine  ;  ils  forment  deux  douars  :  les  Oulad  Halyma  et  les  Zehal- 
guine  ; 

11»  Les  Atamna. 

Depuis  4867,  les  Ouled  Mimoun  ont  régné  en  maîtres  sur  le 
Djebel  Amour.  Ils  furent  soumis  aux  Turcs  et  reconnurent 
l'autorité  d'Abd-el-kader.  Ils  firent  acte  de  soumission  en  1843. 

Le  premier  agha  fut  Yelloul  ben  Yahia  ben  Daoud,  mort  en 
1854  ;  son  frère,  Ed  Din  ben  Yahia,  lui  succéda. 

En  1864,  surpris  par  l'insurrection  qui  l'avait  entraîné,  il  est 
venu,  le  premier  de  tous  les  chefs  indigènes,  faire  sa  soumis- 
sion au  mois  de  juin.  En  juillet,  il  laissa  ses  tribus  entraînées 
de  nouveau  et  se  retira  à  Taguine  où  il  perdit  toute  sa  fortune. 
Il  se  réfugia  à  Laghouat  au  milieu  de  la  colonne  Yusuf.  On  dit 
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qu'il  sauva  les  cavaliers  de  remonte  en  les  faisant  habiller  en 
femmes  et  qu'il  les  fit  partir  sur  des  palanquins. 

Les  Oulad  Sidi  Ilamza  ont  les  mômes  ancêtres  que  lesOu^ad 
Sidi  Hamela  de  Msila.  Ils  se  subdivisent  en  Oulad  bou  Che- 
mial,  Khèrazza,  Hadjadj  et  Droura. 

4'^  Tribus  étrangères.  —  I.ors  de  la  constitution  de  l'annexe 
d'Aflou,  à  la  fin  de  1872,  on  accrut  l'aghalick  de  nouvelles 
tribus  prises,  soit  au  cercle  de  Tiaret,  soit  au  cercle  de 
Géryville. 

Ces  tribus  sont  : 

1°  Les  Oulad  Sidi  en  Nasseiir.  —  Ils  se  disent  Cheurfa  et 
descendent  d'un  marabout  originaire  do  Mazouna  qui  vint, 
sous  les  Turcs,  se  fixer  sur  l'Oued  qui  a  depuis  porté  son  nom. 
Ses  descendants  ont  toujours  été  tributaires  des  Amour  pour 
les  terres  de  culture  qu'ils  leur  louent. 

2"  Les  Oulad  Ya  ouh  Zerara  sont  issus  des  Hilal  qui  habi- 
taient autrefois  l'Oued  Zergoun.  Ils  forment  aujourd'hui  deux 
kaidats  :  Cheraga  et  Gharaba  (est  et  ouest). 

3*^  Les  Laghouat  du  Ksal.  Ils  tirent  le'jr  origine  des  aventu- 
riers qui,  de  tous  les  pays,  se  réfugièrent  sous  la  protection 
de  la  zaouia  de  Sidi  Cheikh.  Parmi  eux,  les  Oulad  Azza 
viennent  du  Djebel  Amour,  les  Oulad  ben  Okba  des  Oulad  Sidi 
en  Nasseur,  les  Oulad  Aïssa  de  Kerakda.  Aidés  des  Saïd  Ateba, 
ils  chassèrent  les  Béni  Amer,  puis  plus  tard  ils  battirent  les 
Oulad  Chaïb  et  restèrent  seuls  maîtres  du  pays.  Ils  sont 
aujourd'hui  divisés  en  trois  tribus  :  les  Oulad  Moumen,  les 
Rezeigat  et  les  Oulad  Aïssa  ou  Gueraridj. 

En  1832,  les  Oulad  Moumen,  suivant  les  drapeaux  du  chef 
des  Oulad  Sidi  Cheïkh  Ghar^^-l^?  furent  battus  à  Askoura  par 
le  chef  de  la  zaouïa  de  l'est,  t^-ant  avec  lui  les  Rezeigat  et  les 
Oulad  Aïssa. 

Les  Laghouat  vinrent  d'abord  faire  des  offres  de  paix  au 
colonel  Géry,  lors  de  son  expédition  sur  Brezina  en  avril  et 
mai  1815,  puis  se  soumirent  au  colonel  Renault  en  juin  1840. 

En  18(34,  ils  ont  fait  défection. 

4»  Les  Ahl  Ouiakal  formaient,  sous  les  Turcs,  une  confédé- 
ration composée  des  six  fiactions  suivantes  : 
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1»  Oulad  Bou  Ali  (El  ITammouida  et  Bou  Alemj  ; 

2"  Makena,  descendants  d'un  renégat; 

3°  Oulad  Sidi  Tifour  (ksar)  ; 

A''  Oulad  Zeïd  ; 

5°  Oulad  Bou  Medien  ; 

6°  Oulad  ben  Aïssa. 

Lors  de  l'arrivée  des  Français,  ils  ne  formaient  qu'un  seul 
kaïdat,  dit  des  Makena. 

Aujourd'hui  ils  forment  les  deux  tribus  de  Makena  et  des 
Oulad  Sidi  Tifour. 

5°  Tadjerouna  et  El  Maia.  —  Le  ksar  de  Tadjerouna  fut 
fondé  en  l'année  1006  de  l'hégyre,  par  un  nommé  Si  el  Mihoub 
ben  Mohammed  ben  Youssef,  qui  est  l'ancêtre  des  Oulad  Sidi 
Youssef,  habitants  actuels  du  ksar. 

Ils  gardent  les  grains  des  Oulad  Yacoub  Zerara  et  ont  quel- 
ques troupeaux. 

En  1864,  ils  sont  restés  fidèles.  Ils  comprenaient  les  quatre 
douars  des  Oulad  ben  Aïssa,  Oulad  Sidi  Chenaff,  Oulad  Sidi  el 
Milhoub  et  Medabih  d'El  Maia. 

Le  ksar  d'El  Maia  appartenait  jadis  aux  Ahl  el  Haoud  (La- 
ghouat  de  Stitten).  Si  ben  Ilaineïda  céda  le  terrain  aux  Oulad 
El  Gharbi,  qui  construisirent  le  ksar  :  battus  par  les  Makena, 
ils  se  réfugièrent  à  Kadra  Le  ksar  fut  repeuplé  avec  les  Oulad 
Sidi  Youssef  et  les  Mdabih. 

En  1864,  ils  firent  défection  et  se  retirèrent  au  Mzab.  La 
colonne  du  Général  Deligny  détruisit  le  ksar  en  1865. 

DERRIEN. 
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M.  le  Capitaine  du  Génie  Marchand  a  exploré,  on  18o9,  le  cercle 
d'Aninii-Moussa  (^t  y  a  relevé  cent  trois  ruines  romaines.  Il  a,  en 
outre,  prati(|^ué  des  fouilles  dans  l'une  de  ces  ruines  connue  sous 
la  nom  do  Kaoua.  Le  mémoire  qui  fait  connaître  les  résultats  de 
son  exploration  et  de  ses  fouilles  étant  resté  inédit  jusqu'à  ce  jour, 
nous  croyons  rendre  service  à  ceux  qui  s'occupent  d'archéologie 
africaine,  en  le  publiant  ici. 

L.  Demaeght. 


MÉMOIRE  de  M.  Marchand,  Capitaine  du  Génie,  sur  l'explora- 
tion et  les  fouilles  faites,  en  1859,  par  cet  officier,  dans  le 
cercle  d'Ammi-Moussa. 


L'occupation  romaine  a  laissé  de  nombreuses  traces  dans  le 
cercle  d'Ammi-Moussa.  Les  mines  qui  le  couvrent  n'ont 
jamais  été  explorées  ;  quelques-unes  placées  près  des  grands 
chemins  arabes  qui  sillonnent  le  cercle  étaient  connues. 

Deux  mots  sur  la  géographie  du  pays  précéderont  l'indica- 
tion et  la  description  des  cent  trois  ruines  romaines  qu'il 
renferme,  ainsi  que  le  résultat  des  fouilles  faites  à  Kaoua, 
château  fortifié  de  la  Maurétanie  Césarienne. 

Une  carte  au^jj^j—du  cercle  donnant  la  position  de  chaque 
ruine  est  jointe  à  ce  travail 


GEOGRAPHIE 

Le  cercle  d'Annni-Moussa  appai'tient  à  la  Subdivision  de 
Moslaganem  (Division  d  Oran).  Sa  limite  nord  passe  sur  ies 
crêtes  des  montagnes  qui  longent  la  rive  méridionale  du 
Ghélif  ;  à  l'est,  la  limite  est  celle  des  provinces  d'Oran  et  d'Al- 
ger ;  elle  sépare  Ammi-Moussa  d'Orléansville  et  de  Tenict-el- 
Ilad  ;  au  sud,  les  sommets  de  plusieurs  hautes  montagnes  et 
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la  rivière  de  Teguigiiest  le  séparent  du  cercle  de  Tiaret  ;  à 
l'ouest,  quelques  sentiers  arabes^  l'Oued  Aleula,  l'Oued 
Malah,  puis  les  soniinets  des  versants  de  la  vallée  de  la  Djidi- 
ouia,  sont  les  limites  avec  Mostaganem. 

Les  cours  d'eau  divisent  le  cercle  en  six  vallées,  savoir  :  à 
l'ouest,  la  Djidiouia  et  le  Riou,  affluents  du  Chélif  ;  au  centre, 
le  Tleta  ;  au  nord,  le  Sensig  ;  au  sud,  le  Teguiguest,  tous  les 
trois  affluents  du  Riou  ;  enfin,  à  l'est,  l'Ardjem,  qui  se  jette 
dans  risly,  affluent  du  Chélif. 

Le  cercle  d'Ammi-Moussa  touche  au  36«  de  latitude  et  arrive 
à  35»  31'  sur  les  hauts  plateaux. 

Le  premier  degré  de  longitude  ouest  partage  le  cercle,  lequel 
atteint  18'  à  Torient  et  27'  à  l'occident  de  ce  degré. 


DIVISION   PAR  GROUPE 

L'importance  des  ruines  romaines  et  leur  agglomération  sur 
des  points  rapprochés  augmentent  en  raison  de  la  fertilité  des 
terres,  de  la  richesse  des  bois  ou  de  la  position  stratégique. 

Les  ruines,  dans  le  cercle,  forment  quatre  groupes  princi- 
paux, savoir  : 

Le  groupe  nord,  sur  le  Riou  et  ses  affluents,  près  du  fort 
d'Ammi-Moussa. 

Le  groupe  est,  comprenant  la  vallée  du  Sensig  et  le  bas  de 
la  vallée  de  l'Ardjem. 

Le  groupe  sud,  dans  les  hautes  vallées  de  l'Ardjem  et  du 
Riou. 

Le  groupe  ouest,  entre  la  vallée  du  Tleta  et  celle  du  Riou. 

Chaque  groupe  sera  l'objet  d'un  chapitre  spécial,  ainsi  que 
les  fouilles  faites  à  Kaoua. 


GROUPE    NORD 

Le  groupe  nord,  sur  le  Riou  et  ses  affluents,  près  du  fort 
d'Ammi-Moussa,  se  compose  de  sept  postes  et  d'un  établisse- 
ment, savoir  : 
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Telia  Bida,  situé  au  sommet  d'un  pic  blanc,  à  environ 
deux  kilomètres  au  sud-est  du  fort,  sur  la  rive  orientale  du 
Riou. 

Kherbn,  sur  la  rive  opposée  et  sur  l'emplacement  actuel 
d'Ammi-Moussa.  Dans  tout  le  cercle,  c'est  la  seule  ruine  qui 
soit  à  l'ouest  du  Riou. 

Koubeur  El  Djahel,  situé  au  confluent  de  l'Oued  Tieta 
avec  le  Riou,  à  deux  kilomètres  à  l'est  du  fort. 

Si  Saïd,  près  du  marabout  de  ce  nom,  sur  un  mamelon, 
au  confluent  de  l'Oued  Sensig  avec  l'Oued  Tleta,  à  un  kilomè- 
tre à  l'est  du  précédent. 

Si  Hamza,  sur  un  contre-fort  dominant  la  rive  droite  de 
l'Oued  Tleta.  à  un  kilomètre  au  sud  de  Si  Saïd. 

A  sept  kilomètres,  au  nord  du  fort,  le  Riou  reçoit  l'Oued 
Mta  Stabounet,  qui,  à  cinq  kilomètres  de  son  confluent,  est 
gardé  par  deux  postes  à  Ardjet  el  Maghzen  ;  enfin,  à  cinq 
kilomètres  plus  au  nord,  à  Sidi  Madjoub,  près  d'un  amas  de 
pierres,  est  un  bassin  ayant  sept  mètres  sur  l'un  de  ses  côtés. 


GROUPE     EST 

Le  groupe  est,  comprenant  la  vallée  du  Sensig  et  le  bas  de 
la  vallée  de  l'Ardjem,  se  subdivise  en  groupes  du  Sensig  et  en 
groupes  de  l'Ardjem. 

Les  groupes  du  Sensig,  sont  : 

1°  Kaoua,  à  Zeboudj  el  Ksar  (environ  quinze  kilomètres  h 
l'est  d'Ammi-Moussa),  vaste  maison  fortifiée,  ayant  la  forme 
d'une  croix  latine,  et  entourée  d'une  enceinte  circulaire  de 
près  de  trois  cents  mètres  de  développement. 

Cette  maison  présente  quarante  mètres  sur  chacune  de  ses 
faces,  et  les  murs  restés  debout  ont  encore  sur  quelques 
points  sept  mètres  de  hauteur  (Voir  fouilles  de  Kaoua). 

Quatre  postes,  dont  un  assez  important,  entourent  ce  château 
fortifié.  Deux  occupent  les  extrémités  est  et  ouest  du  mame- 
lon sur  lequel  est  Kaoua. 

Deux  autres  sont  dans  la  plaine^  l'un  sur  la  route  muletière 
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d'Ammi-Moussa  à  Orléansville,  l'autre  sur  le  chemin  de  la 
vallée  de  l'Ardjem  (1)  ;     ' 

2°  Si  Ahmed  Lecheb,  à  1  kilomètre  à  l'est  de  Kaoua, 
ruine  en  béton,  ayant  trente  mètres  sur  dix-neuf.  Il  reste 
encore  six  degrés  d'un  escalier  et  les  séparations  d'une  dizaine 
de  petites  pièces. 

A  mille  mètres  au  nord,  sont  dissiminés  :  Aïn-Ameur  ; 
construction  faite  à  cette  source,  Bourzateur,  Sidi  Abderrah- 
man,  Djenan  Ali  et  Zoudjet  el  Kheir,  poste  aux  extrémités  des 
contreforts  du  pic  Tarardaït,  commandant  le  grand  ravin  d'El 
Melkha. 

L  es  postes  de  Bou  Djira  et  d'El  Fellak,  le  premier  entre  les 
ravins  d'El  Melkha  et  de  Bou  Taga,  le  second  entre  ce  dernier 
ravin  et  celui  de  Zoudj  el  Kerouche,  relient  ce  groupe  avec  le 
suivant. 

3»  Kherba  Bou  Zoula,  à  un  kilomètre  au  sud  de  la 
koubba  de  Si  Abdelkader  ben  Kercha  ;  cette  ruine  a  la  même 
forme  que  Kaoua,  mais  elle  ne  présente  que  36  mètres  sur  27 
et  n'a  point  d'enceinte  circulaire. 

La  hauteur  des  murs  est  de  deux  mètres  au-dessus  du  sol, 
et  l'arceau  de  la  porte  d'entrée  existe  encore. 

Deux  postes  gardent  les  extrémités  est  et  ouest  du  contre- 
fort, qui  n'est  séparé  de  la  koubba  mentionnée  ci-dessus,  que 
par  le  ravin  d'Aïn  Arfa  (2)  ; 

4«  Bou  Kebaba,  sur  le  contre-fort  de  ce  nom,  à  1,500 
mètres  au  sud  de  Kherba,  au  commencement  de  la  partie  boisée 
du  pic  Zeghdan  (964"*),  même  forme  que  Kaoua,  mais  n'ayant 
que  33  mètres  sur  chaque  face.  Les  murs  ont  2  m.  50  au- 
dessus  du  sol  ;  la  porte  d'entrée  (non  cintrée)  est  déblayée,  les 
remblais,  qui  remplissent  la  cour,  laissent  apercevoir  quelques 
constructions. 


d)  Dans  cette  raine  et  dans  les  suivantes,  les  pierres  ont  été  posées 
sans  machine;  miis  à  Sidi  Djerbala  (du  groupe  sud)  et  à  K^ar  Ujerane 
(du  groupe  ouest),  des  entailles  font  supposer  l'emploi  d'engins. 

(2)  Au-dessus  d'Aïn  Arfa,  tout  à  fait  près  du  sommet,  sur  le  versant 
ouest,  les  Romains  ont  ouvert  une  carrière  de  cent-vingt  mètres  de  lar- 
geur et  vingt  de  proiondeur.  Des  pierres  y  étaient  dégrossies,  et  sur  plu- 
sieurs, on  remarque,  vers  le  prolongement  des  veines,  des  entailles  de 
vingt  centimètres  de  longueur,  faites  au  ciseau,  afin  de  faire  éclater  le 
pierres. 


OCCUPATION  ROMAINK  (CIHCONSCRIPTION  d'aAÏMI-MOUSSA)  211 

A  l'est,  se  trouve  le  poste  de  Sedjen  ;  une  annexe  peu  impor 
tante  est  sous  les  murs  de  Kebala  ;  à  l'ouest,  enfin,  un  poste 
le  garde  de  ce  côté. 

Entre  Kebala  et  Kherba  Bou  Zoula,  sont  les  ruines  disper- 
sées de  deux  postes  à  Tamzetaret  ; 

50  Ksar  el  Ghaba,  nom  donné  à  un  tombeau  remarquable 
situé  à  la  jonction  des  chemins  de  Kaoua  à  la  koubba  de  Si 
Abdelkader  ben  Kercha  et  à  l'Oued  El  Ardjem. 

Ce  tombeau,  octogone  à  l'intérieur,  n'a  pius  que  six  côtés  à 
l'extérieur.  Un  palier  hexagone  d'un  mètre  75  de  largeur  l'en- 
toure ;  on  y  arrive  par  trois  degrés.  Quatre  colonnes  ornemen- 
tées, et  d'un  style  diflerent,  gisent  sur  le  sol.  Tout  semble 
indiquer  que  ce  fut  la  tombe  d'un  grand  chef. 

Afin  de  ne  pas  détruire  ce  monument,  qui  a  encore  3  mètres 
de  hauteur,  au-dessus  de  son  palier,  il  faudrait  des  outils  et  des 
machines  pour  le  fouiller. 

Ksar  el  Ghaba  est  relié  à  Bou  Kebala  par  le  poste  de  Tam- 
sida. 

6«  Sedadja,  sur  le  contre-fort  de  ce  nom,  au  nord  de  Kef 
el  Zeboudj,  à  environ  2,000  mètres  au  dessus  de  Kebaba, 
même  forme  que  Kaoua,  avec  20  mètres  sur  30  de  côté.  Les 
murs  ont  peu  de  hauteur,  la  ruine  disparaît  sous  les  figuiers 
de  barbarie. 

A  l'est,  un  poste  ;  à  l'ouest,  au  pied  du  contre-fort,  une 
ruine  assez  grande  composée  d'une  cour,  de  plusieurs  petites 
pièces  et,  probablement,  de  deux  puits  comblés. 

Sedadja  se  relie  à  Ksar  el  Ghaba  par  les  deux  postes  de  Nza 
bou  Zid,  qui,  situés  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  Sensig 
et  de  l'Ardjem,  relient  de  plus  les  groupes  de  ces  deux  vallées. 

Les  maisons  fortifiées  de  Kherba  bou  Zoula,  de  Kebaba  et  de 
Sedadja  sont  reliées  entre  elles  ;  toutes  sont  visibles  du  château 
de  Kaoua^  dont  elles  sont  à  environ  cinq  kilomètres.  Cette 
distance  est  partagée  :  1»  par  les  deux  postes  de  Djerane, 
situés  à  droite  et  à  gauche  du  ravin  de  Ali  bou  Saïd  ;  2»  par  le 
tombeau. 

Le  haut  de  la  vallée  du  Sensig  renferme  donc  six  groupes 
comprenant  35  ruines,  qui  attestent  l'importance  de  l'occupa- 
tion romaine  sur  ce  point. 
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Les  groupes  de  l'Ardjem  sont  : 

l''  Bou  Araoua,  sur  le  contre-fort  de  ce  nom,  à  1,500 
mètres  au  sud  des  postes  de  Kef  Nza  bou  Zid.  Ce  groupe  se 
compose  d'un  poste  à  l'est  du  chemin  et  de  trois  postes  à 
l'ouest,  disposés  en  triangle  et  à  30  mètres  les  uns  des  autres  ; 

2"  Ksar  Raouraoua,  nommé  aussi  Médinat  Tirasa,  à 
800  mètres  au  sud  de  Bou  Araoua,  au  pied  du  versant  sud  de 
Kaf  Zeboudj. 

Ce  groupe  se  compose  de  sept  postes,  éloignés  de  80  à  200 
mètres  les  uns  des  autres,  sans  que  rien  ne  les  relie  entre 
eux.  Chaque  poste  est  une  tour  carrée  de  7  à  8  mètres  de 
côté.  La  tour  est  élevée  de  deux  ou  trois  marches  (sans  palier)  ; 
un  talon  renversé  est  à  la  base,  et,  à  5  mètres,  se  trouve  une 
corniche  puis  une  citerne  contenant  de  8  à  10,000  litres  (1). 

Les  deux  premiers  postes  sont  à  l'ouest,  touchant  le  chemin, 
ainsi  qu'un  troisième  à  l'est  ;  les  autres  se  rapprochent  de 
l'Oued  el  Ardjem,  qui,  sous  le  nom  d'Oued  Tirasa,  traverse  un 
peu  après,  un  défilé  impraticable  ; 

3»  Ksar  Bahria,  à  600  mètres  au  sud  des  précédents  ;  ce 
groupe  se  compose  d'un  poste,  au  nord,  du  ravin  Bahria,  et 
de  trois  ruines  placées  en  ligne  droite,  à  dix  mètres  l'une  de 
l'autre  au  sud  du  même  ravin.  La  ruine  du  milieu  est  un 
poste,  les  autres  paraissent  être  deux  tombeaux. 

En  remontant  le  ravin  de  Bahria,  puis  la  source  de  Bou 
Araoua,  on  trouve  les  restes  d'un  établissement  et  d'un  bassin 
romains.  ^ 

4°  Ksar  Taghzout,  à  environ  1,000  mètres  au  sud  de 
Bahria.  Les  pierres  qui  gisent  sur  le  sol  semblent  indiquer 
qu'il  y  avait  une  tour  ronde,  plus  deux  postes  au  nord. 

Taghzout  est  relié  à  Bahria  par  une  tour  ronde  située  sur  la 
rive  septentrionale  de  l'Oued  El  Hanima,  qu'elle  commande. 

5»  Ksar  Ardjet  el  Messala,  à  300  mètres  au  sud  de 
Taghsout,  dont  il  est  séparé  par  un  léger  affaissement  de  ter- 


Ci)  Tout  ce  qui  est  appelé  poste  dans  ce  travail  est  semblable  en  tout 
point  aux  postes  de  Raouraoua.  Les  vestiges  sur  le  sol,  le  nombre  de 
pierres,  eur  forrae,  et  l'appréciation  de  ce  qui  pouvait  encore  être  enfoui, 
ont  servi  de  base  pour  donner  cette  dénomination  ù  chaque  ruine  classée 
poste. 
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raiii.  Ce  groupe  est  composé  de  deux  postes  et  d'une  ruine 
assez  importante.  Postes  et  ruines  ont,  sur  peu  de  profondeur, 
00  mètres  de  façade  qui  commandent  l'Oued  el  Ardjem. 

En  face  de  l'Ardjet  el  Messala,  au-delà  de  l'Ardjem,  se  trouve 
un  poste  à  Zeboudj  bou  Kharchaiche  ; 

6^  A.  partir  d'Ardjet  el  Messala,  il  y  a  deux  kilomètres  sans 
vestiges  de  ruines,  puis  des  postes  se  présentent  sur  la  droite 
du  chemin  qui  conduit  aux  riches  forêts  des  tribus  des  Oulad 
Defelten,  des  Mathmata  et  des  Béni  Tighsen.  Tous  ces  postes 
gardent  les  ravins  ci-après  dont  les  eaux  sont  tributaires  de 
r Ardjem,  savoir  : 

Ksar  Sidi  Kassem,  sur  le  ravin  de  Dar  el  Louz,  deux  postes. 

Ksar  Sabeur,  sur  le  ravin  d'Anan,  deux  postes  à  300  mètres 
au  sud. 

Ksar  Saf  Saf,  sur  le  ravin  de  Ghebrouk,  deux  postes  à  500 
mètres  au  sud. 

Ksar  Bou  Deroua,  dans  la  plaine,  un  poste  à  400  mètres  au 
sud. 

Ksar  Kebir  Ech-Gheikh,  sur  le  ravin  Eskif,  un  poste,  à  300 
mètres  au  sud. 

Ksar  Resaka,  sur  le  ravin  Bou  Doudra,  un  poste  à  100  mè- 
tres au  sud. 

Ksar  Ghoub,  sur  le  ravin  Snoubeur,  un  poste  à  100  mètres 
au  sud. 

Ainsi,  en  remontant  l' Ardjem  moins  de  trois  kilomètres,  on 
trouve  dix  postes,  qu'une  voie  romaine  reliait  sans  doute. 

Les  Romains  avaient  donc  une  occupation  forte  de  six  grou- 
pes, comprenant  trente  ruines  dans  la  vallée  de  l'Ardjem. 

Gette  occupation  et  celle  de  la  vallée  du  Sensig  donnent 
pour  tout  le  groupe  est  un  total  de  soixante-cinq  ruines  dont 
cinq  de  quelque  importance  militaire. 


GROUPE    SUD 

Le  groupe  sud,  dans  les  hautes  vallées  de  l'Ardjem  et  du 
Riou,  se  subdivise  en  trois  groupes  qui  comprennent  : 
Le  premier,  les  affluents  ouest  de  l'Ardjem. 
Le  deuxième,  le  haut  Riou. 
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Le  troisième,  l'oued  Teguiguest,  affluent  du  Riou. 
Le  groupe  des  affluents  ouest  de  l'Ardjein  comprend  cinq 
ruines  situées  dans  trois  vallées,  savoir  : 

1®  Si  Ahmed  Kichoum,  dans  la  vallée  de  Bou-Zogsa,  à 
Test  de  l'embouchure  du  ravin  d'El  Khouadja. 

On  ne  voit  plus  que  les  fondations  en  béton  ;  les  indigènes  ont 
fait  des  fouilles  et  ont  enlevé  les  tuyaux  en  poterie,  les 
briques,  etc.  ; 

2°  Kabra  Djahel,  dans  la  vallée  de  l'Achem,  au  sud-ouest 
de  la  précédente,  près  d'Ain— Soltan.  Les  pierres  qui  gisent 
sur  le  sol  couvrent  200  mètres  sur  40. 

A  800  mètres,  sur  le  versant  sud  de  Ghar  Taleb  (1 .066  d'al- 
titude) est  une  pierre  en  forme  de  caisson  creusée  de  0""  30  à 
O'"  50  de  profondeur  de  l'une  à  l'autre  de  ses  extrémités,  sur 
l»"  68  de  longueur  et  0'"  48  de  largeur. 

S*»  Mekada,  à  3  kilomètres  à  l'est  de  Kabra,  près  d'Aïn- 
Kala,  affluent  de  l'Achem.  Celte  ruine  présente  deux  amas  de 
pierres,  l'une  au  pied,  l'autre  au  sommet  d'un  petit  mamelon. 
La  partie  haute  a  40  mètres  sur  30  ;  la  partie  basse  30  sur  50. 

Le  nombre  des  pierres  de  taille  est  de  cinq  ou  six  ; 

4'  Meghessel,  à  3  kilomètres  au  sud-est  de  Mekada  près 
d'Ain  Saf  Saf,  affluent  de  l'Achem,  comprend  une  ville  basse 
et  un  fort  qui  la  domine. 

Le  fort  à  40  mètres  sur  30,  la  ville  200  mètres  sur  100.  Une 
assise  de  pierres  seulement  sort  de  terre.  On  voit  l'ouverture 
d'une  citerne  et  des  corniches  sculptées. 

50  Sidi-Djerbala,  dans  la  vallée  de  Sidi-Ameur  à  Test  de 
la  précédente,  au  pied  du  versant  nord  du  Gheffaya,  et  à  l'ex- 
trémité de  cette  haute  montagne  (1250  d'altitude). 

Gette  ruine  occupe  le  sommet  de  deux  grands  mamelons  à 
l'ouest  d'Aïn-Touafès  ;  elle  a,  au  nord,  un  poste  dont  la  cor- 
niche est  ornée  de  denticules  triangulaires. 

On  voit  au  sud  un  caveau  semblable  à  celui  de  Kabra-Djahel. 

Le  groupe  du  haut  Riou  comprend  4  ruines,  savoir  : 
!•*  Kherba  Mta  Ounès  (944  mètres  d'altitude),  sur  un 
contre-fort,  à  l'extrémité  ouest  du  versant  sud  du  Ghefl'aya, 
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entre  les  sources  de  Kernat  et  de  Kala  dans  la  vallée  de  TAn- 
seur.  Près  de  Kheurba  est  une  roche  dans  laquelle  on  a  creu- 
sé deux  bassins  carrés  qui  communiquent  par  un  canal  percé 
dans  l'épaisseur  de  leur  séparation.  Le  fond  du  bassin  supé- 
rieur est  incliné  au  tiers  vers  l'entrée  du  canal  et  se  trouve 
ainsi  à  la  hauteur  des  bords  du  bassin  inférieur.  (Bassin  supé- 
rieur 3'"  25  sur  2'"  85  et  0'"  30  à  ()"'  85  de  profondeur).  (Bassin 
inférieur  1'»  34  sur  0"'  95  de  profondeur  et  de  1'"  40  h  !•"  20)  ; 

2°  Kherba  beii  Hadedje,  sur  le  contre-fort  de  ce  nom 
(837)  au  dessus  du  Guedal  (1187'")  entre  les  petites  rivières 
d'El  Achouchi  et  d'El  Hama,  dans  la  vallée  de  Karkat. 

Cette  ruine  couvre  trois  petits  mamelons  et  peut  avoir  200 
mètres  sur  35. 

Le  nombre  des  pierres  de  taille  est  minime  ; 

3»  Ksar  Gheraî),  au  sommet  de  Sidi-Ameur  (1.023'") 
dans  la  vallée  de  Soukara. 

Ce  poste  commandait  deux  établissements  dont  un  recevait 
les  eaux  de  la  source  du  Ksar  et  l'autre  celles  des  sources  des 
ouled  Ghazli  et  de  Si  M'Keddem  ben  Chemina  ; 

40  Ksar  Demna,  à  un  kilomètre  à  l'ouest  du  précédent, 
sur  un  contre-fort  (844'")  du  versant  ouest  de  Sidi-Ameur  entre 
les  sources  de  Demna  et  de  Kalah,  dans  la  vallée  d'El-Melah. 

Ce  fort  a  la  forme  de  Kaoua  (25  mètres  sur  18). 

Au  nord,  un  établissement  était  sans  protection. 

La  montagne  de  Cheffaya  relie  ce  groupe  avec  le  précédent 
par  Sidi  Djerbala  du  groupe  des  affluents  de  l'Ardjem  et  par 
Kherba  Mta  Ounès  du  groupe  du  haut  Riou. 

Le  groupe  de  l'Oued  Teguiguest,  affluent  du  Riou,  comprend 
quatre  ruines,  situées  entre  ces  deux  cours  d'eau,  savoir  : 

1»  Médinat  Mta  Barbouche  (854  mètres),  sur  le  ver- 
sant est  de  Sidi-Marouf  (1,169"^). 

Cette  ruine  a  110  mètres  sur  80  ;  elle  est  située  à  l'est  d'Aïn 
el  Mouhoub,  au  nord  d'Aïn  Kebira  dans  la  vallée  d'El  Hamera. 

2»  Médinat  Achelaf,  sur  le  versant  sud  de  Sidi  Marouf 
à  2  kilomètres  du  précédent  (927"™). 

Achelaf  est  une  ruine  immense,  eouvrant  plusieurs  kilo- 
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mètres  carrés  d'un  nombre  infini  de  pierres  de  taille  de  toutes 
dimensions. 

Cette  ville  est  entourée  de  postes  nombreux,  dont  quelques 
uns  sont  assez  importants.  La  ville  militaire,  au  milieu  de  la 
face  nord,  garde  la  source  très  abondante  d'Achelaf.  Cette 
ruine  sera  plus  tard  l'objet  d'un  travail  spécial. 

3»  Souma  (909'"),  poste  à  8  kilomètres  au  nord-ouest  d'A- 
chelaf. Il  diffère  des  autres  postes  par  sa  corniche  qui  divise 
extérieurement  la  tour  en  deux  étages.  Cette  tour  a  encore  6 
mètres  de  hauteur  et  n'a  que  5™  50  de  longueur  sur  4™  60  de 
largeur. 

De  ce  poste  on  aperçoit  presque  toutes  les  ruines  des  trois 
grandes  vallées  comprises  dans  le  groupe  sud. 

40  Ben  Afifs,  sur  le  mamelon  de  ce  nom  (838'"),  à  2  kilo- 
mètres sud  de  Soumat  et  à  l'ouest  d'Ain -el-Cheraïa. 

Ce  fort  paraît  avoir  la  même  forme  que  Kaoua  avec  des 
proportions  moins  grandes.  Une  partie  de  son  enceinte  est 
enfouie. 

Medinat  Mta  Barbouclie,  par  sa  proximité  d'Achelaf 
et  par  sa  situation  dans  la  vallée  du  Riou,  relie  le  groupe  de 
rOued  Teguiguest  avec  le  précédent. 

Dans  le  groupe  sud,  les  ruines  romaines  sont  peu  nom- 
breuses, les  postes  disparaissent.  Ce  n'est  plus  l'occupation 
militaire,  c'est  la  colonisation. 

Ce  groupe  comprend  : 

1°  Une  grande  ville. 

2<>  Cinq  forts  ou  postes  qui  protègent  des  établissements. 

3»  Cinq  établissements  qui  paraissent  n'avoir  aucune  pro- 
tection militaire. 

¥  Un  seul  fort  et  un  seul  poste  n'ayant  pas  d'établissement 
sous  leurs  murs. 

GROUPE    OUEST 

Le  groupe  ouest  entre  les  vallées  du  Tléla  et  du  Riou  se 
compose  de  : 

1®  Ksar  Djeran,  sur  un  contrefort  (480"")  à  l'ouest  de 
Menkoura  dominant  à  l'ouest  l'Oued  bou  Khatem,  qui,  sous  le 
nom  d'Oued  Bessenès,  se  jette  dans  l'Oued  Tléla. 
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Même  forme  que  Kaoua,  ayant  seulement 30  mètres  décote; 
il  reste  encore  16  assises  superposées,  formant  plus  de  8  mètres 
de  hauteur. 

A  l'est,  un  poste  et  une  annexe.  Au  sud,  au  pied  du  contre- 
fort, sur  les  bords  de  la  source  d'El  Hammam,  une  ruine  sem- 
blable à  celle  au  pied  de  Sedadja  (voir  6°  groupe  de  Sinsig). 

A  500  mètres  à  l'est,  un  poste  dans  les  pins  qui  entourent 
Menkoura  (1125™)  ; 

2»  Ain  Anadjaz  (1066™)  sur  le  versant  sud  de  Menkoura. 
A  15  mètres  au  sud  de  ce  poste,  est  une  tour  ronde  de  5  mètres 
de  diamètre  ; 

3«  Bekouche,  à  500  mètres  à  l'ouest  en  descendant  le 
versant  sud  de  Menkoura,  groupe  semblable  au  précédent  ; 

4<*  Souma,  à  100  mètres  à  l'ouest,  semblable  au  précédent, 
plus  une  citerne  en  partie  comblée. 

5°  Sidi-Fathmi,  à  3  kilomètres  au  sud  du  précédent  et  au 
pied  du  versant  ouest  du  pic  de  Tenasfet  ; 

Ce  poste  est  au  centre  des  villages  de  Karnachin  de  Béni 
Moussi  et  d'Azaï  ; 

6»  Sour-Sidi-Mimoiiii,  sur  le  col  formé  par  les  pics  de 
Taouala  (937'")  et  de  Gheka,  près  du  Marabout  de  ce  nom  à  6 
kilomètres  environ  au  sud  du  précédent. 

Il  ne  reste  qu'une  enceinte  carrée  à  fleur  de  terre  ayant  60 
mètres  sur  40  mètres.  Le  corps  de  logis  était  au  nord-ouest. 

Ce  groupe  était  une  occupation  bien  isolée,  au  milieu  de 
telles  montagnes  et  en  dehors  des  grandes  vallées,  seule  voie 
de  communication  dans  le  pays. 

Toutefois,  il  reliait  les  groupes  principaux  du  Dord  et  de 
l'est  avec  celui  du  sud  et  complétait  l'occupation  romaine  dans 
le  cercle  d'Ammi-Moussa. 


RECAPITULATION 
Groupe  nord 8 

Groupe  est 65      dom  5  importantes. 

Groupe  sud 18      plus  les  postes  d  une  grande  tille. 

Groupe  ouest 12 

Total  pour  le  cercle.    103      rninos  romaines. 
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FOUILLES  DE  KAOUA 


La  route  d'Ammi-Moussa  à  Kaoua  est  des  plus  agréables. 
Ce  sont  des  oliviers,  des  eaux  vives,  puis  une  côte  douce  con- 
duit au  sommet  du  plateau  sur  lequel  sont  les  ruines. 

Les  crêtes  boisées  de  Kerma,  d'El  Kala  (969"")  et  de  Tirar- 
daït  forment  au  nord  un  immense  rideau  au  pied  duquel  se 
trouve  Kaoua.  Au  sud,  l'horizon  est  borné  par  un  amphithéâtre 
que  forment  des  vallées  verdoyantes  séparées  par  des  pics, 
sur  lesquels  s'adossent  des  groupes  d'oliviers,  de  térébinthes, 
de  chênes,  de  sapins  et  de  tuyas. 

Avant  les  fouilles,  on  ne  pouvait  que  déterminer  la  forme 
extérieure  de  Kaoua. 

Les  premiers  travaux  ont  fait  connaître  rentrée  de  l'enceinte, 
les  deux  portes  de  cette  enti'ée,  ainsi  que  les  deux  portes  laté- 
rales qu'elles  avaient  entre  elles.  Les  travaux  ont  ensuite  ren- 
contré le  canal  de  sortie  des  eaux,  puis  dégagé  l'unique  et 
grandiose  entrée  du  château  ;  enfin,  concentrés  dans  l'inté- 
rieur, ils  ont  atteint  les  dalles  en  laissant  debout  tous  les  murs 
de  refend  et  quelques  colonnes. 

Partout  les  traces  de  feu  étaient  nombreuses,  inégalement 
reparties. 

L'entrée  de  l'enceinte  est  formée  par  deux  pieds  droits,  en 
arrière  desquels  est  la  première  porte  qui  a  2  ""50  de  largeur. 
Deux  chasse-roues  et  une  corniche  unie  font  saiUie. 

La  seconde  porte  est  toute  semblable  à  la  première,  avec 
quelques  moulures,  des  corniches  et  deux  pierres  pour  les 
tourillons  des  battants  de  la  porte.  Les  deux  portes  latérales 
desservent  un  immense  commun  circulaire  de  300  mètres  de 
longueur  sur  une  largeur  variant  de  8  à  11  mètres,  qu'occu- 
paient sans  doute  la  garnison,  les  serviteurs  et  les  esclaves. 

L'entrée  du  fort  est  une  porte  à  plein  cintre.  Neuf  de  ses 
onze  voussures  sont  ornementées,  ainsi  que  ses  corniches.  Six 
demi-colonnes  relèvent  cette  entrée.  La  clef  de  la  voûte  con- 
tient dans  un  médaillon  l'inscription  suivante: 
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La  partie  supérieure  a  été  retrouvée  dans  les  fouilles. 

Le  raccordement  du  médaillon,  la  juxtaposition  des  cassu- 
res ne  laissent  aucun  doute  sur  la  position  de  l'inscription  au 
dessus  de  la  porte.  Il  n'y  a  aucun  point  dans  le  corps  de  l'écri- 
ture ni  à  l'extrémité  des  lignes. 

La  porte  d'entrée  donne  sous  un  vestibule  ;  à  sa  droite  étaient 
deux  pièces  servant  d'écuries  ou  de  ménageries,  avec  man- 
geoires en  pierres  de  taille  encastrées  dans  les  murs  ;  un  cor- 
ridor dans  l'une,  une  galerie  supérieure  dans  l'autre  per- 
mettaient de  remplir  les  mangeoires. 

En  face  de  l'entrée  est  une  croisée  assez  rapprochée  du  sol 
et  à  gauche  un  second  vestibule. 

Ce  second  vestibule  donne  :  l*^  sur  la  cage  d'escalier  ;  2»  sur 
un  appartement  composé  de  trois  pièces,  communiquant  entre 
elles  par  deux  arceaux  ;  3»  -sur  le  péristyle  intérieur. 

Le  péristyle  est  formé  par  quatorze  colonnes  ;  par  les  murs 
intérieurs,  il  donnait  issue  à  neuf  portes  desservant  autant 
d'appartements  séparés  et  composés  d'une  ou  de  deux  pièces. 
Tous  les  socles  des  colonnes  sont  en  place  sur  un  petit  mur  de 
0  '"  50,  de  hauteur,  qui  leur  sert  de  base  et  limite  la  cour. 

Sous  la  cour,  qui  était  à  ciel  ouvert,  sont  deux  immenses 
citernes,  ayant  chacune  6  »"  10  de  longueur,  3  ">  70  de  largeur 
sur  4  mètres  de  hauteur. 

Trois  portes  sont  percées  dans  le  mur  de  séparation  ;  quel- 
ques conduits  en  poterie  ont  été  retrouvés  dans  les  encastre- 
ments placés  aux  encognures  du  péristyle. 

Du  sol  de  ces  citernes  à  la  plus  haute  des  pierres  du  mur 
extérieur,  il  y  a  plus  de  12  mètres  de  hauteur. 

Une  voûte  est  intacte,  et  l'autre,  qui  a  été  démolie  au  sommet, 
était  formée  par  six  fûts  de  colonnes  roulés  et  alignés  sur  la 
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brèche,  mais  quatre  étaient  fendus,  et  quand  la  masse  de 
décombres  qui  les  maintenait  a  été  diminuée,  ils  ont  été  rejoin- 
dre ceux  qui,  antérieurement,  avaient  été  précipités  dans  la 
citerne. 

Presque  tous  les  chapiteaux  sont  retrouvés  ;  ils  diffèrent 
beaucoup  entre  eux  et  souvent  une  des  faces  n'est  point  sem- 
blable aux  trois  autres. 

Parmi  les  fouilles  étaient  une  partie  de  la  corniche,  de  l'en- 
tablement que  supportaient  les  chapiteaux,  ainsi  que  deux 
pierres  ayant  la  forme  d'un  dé  surmonté  d'une  pyramide  et 
une  pierre  qui  devait  être  une  croisée  placée  horizontalement 
dans  l'épaisseur  de  la  terrasse,  enfin  plusieurs  auges  en  pierre. 

Sur  le  montant  d'une  porte  sont  en  relief  une  gazelle,  un 
lévrier  et  un  chasseur  armé  d'une  pique.  L'arceau  de  la  ména- 
gerie est  orné  d'un  pigeon  à  sa  clef  de  voûte,  et  un  autre 
arceau  reproduit  l'un  des  ornements  de  la  porte  d'entrée.  Des 
chapiteaux  ont  des  oiseaux,  des  animaux,  puis  des  outils  ou 
des  feuilles  dans  un  ou  plusieurs  cercles.  Les  autres  objets 
trouvés  pendant  les  fouilles  sont  :  4»  des  os  humains  ;  2»  des 
os  d'éléphants  ou  d'animaux  de  la  grande  espèce  ;  3^  la  moitié 
d'un  œuf  d'autruche  ;  4*^  des  débris  de  poterie  ;  5^  un  morceau 
de  mosaïque  commune  sous  l'arceau  qui  l'a  préservé  ;  6*^  une 
petite  pièce  de  cuivre,  effigie  effacée. 

Le  volume  des  décombres  comparé  avec  le  cube  des  murs 
de  refend  et  des  murs  intérieurs  donne  la  certitude  qu'il  y 
avait  un  étage  supérieur.  L'escalier,  dont  il  manque  un  côté, 
et  surtout  l'élévation  de  quelques  créneaux  le  confirment. 

Ammi-Moussa,  le  30  mai  1859. 

Marchand. 


M,  de  La  Blanchère,  qui  a  visité  Kaoua  en  188'2,  en  a  fait  la  description 
dans  Son  Voyage  d'Etude.  IVaprès  ce  savant,  ce  château  était  un  grand 
latifundium  fortifié  de  l'époque  ttiéodosienne,  appartenant  à  un  grand 
seigneur  appelé  Ferinus, 

Parmi  les  103  ruines  romaines  relevées  par  M.  Marchand,  plusieurs 
sont  du  jnéme  type  que  Kaoua,  (les  châteaux  étaient  peu  éloignés  les  uns 
des  autres  et  reliés  entre  eux  par  des  tours  «  de  façon,  dit  M.  de  La  Hlan- 
«  chère,  à  se  voir  et  à  s'entre-secourir  au  besoin,  disposition  rendue  néces- 
«  saire  j'ar  l'insécurité  du  pays  aux  derniers  temps  de  l'occupation 
«  romaine.  » 

L.  I). 
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L'OCCUPATION  ROMAINE 

Dans   le  Cerele  d'Amml-MouSSa 


CckelLe^       cLe-  :        2oo  ,000 


MONNAIE  INÉDITE  TROUVÉE  A  TENÈS 


La  monnaie  dessinée  ci-dessus  a  été  trouvée  dans  les  ruines 
de  Gartenna  (Tenès)  et  offerte  au  Musée  d'Oran  par  M.  Bister, 
interprète  judiciaire,  avec  un  grand  nombre  de  pièces  romai- 
nes provenant  des  mêmes  ruines. 

Tête  d'Hercule  imberbe  à  droite  ;  derrière  une  massue. 
R/  —  N.  P  AD  D.  AR Tête  diadémée  à  droite,  probable- 
ment celle  de  la  déesse  Astarte  (1). 

Diamètre  :  23  millim.  —  Poids  :  8«20.  —  Bronze. 

Cette  monnaie  est  du  type  des  monnaies  frappées  en  Mauré- 
tanie.  Les  initiales  AR  qu'on  lit  au  revers  permettent  de 
supposer  qu'elle  appartient  à  la  ville  d'Arsenaria,  voisine  de 
Gartenna.  Toutefois,  ce  n'est  qu'avec  la  plus  extrême  réserve 
que  nous  présentons  cette  attribution. 

Arsenaria  est  mentionnée  dans  l'itinéraire  d'Antonin,  qui  la 
place  entre  Quiza  (Pont-du-Ghé  if)  et  Gartenna.  Elle  est  aussi 
citée  par  Ptolémée,  5,  3,  19,  qui  indique  sa  position  à  3,000 
pas  de  la  mer  et  la  qualifie  de  Colonie;  par  Mêla,  1,  6,  31,  qui 
l'appelle  Arsinna  ;  par  Pline,  5,  3,  19,  qui  lui  donne  le  titre 
ô.0p2ndum  latlnorum,  c'est-à-dire  de  Colonie  latine.  Enfin, 
elle  figure  sous  l'ethnique  Arsinnaritanus,  sur  la  liste  des 
évêques  exilés  en  484,  par  le  roi  Hunéric. 

Arsenaria  est  identifiée  aux  ruines  de  Sidi  bou  Ras,  situées 
à  5  kilomètres  au  sud  du  cap  Magraoua.  Gette  synonymie  n'est 
pas  contestée.  La  situation  de  Sidi  bou  Ras  correspond  exac- 
tement d'ailleurs  aux  indications  des  auteurs  anciens. 

L.  Demaeght. 

(1)  Cette  tète  n'est  pas  sans  ressemblance  avec  celle  de  la  déesse 
Astarte  qui  figure  au  n'  IC  des  monnaies  de  la  Bysacéne,  publiées  par 
M.  Ludwig  Muller,  dans  sa  Numismatique  de  l'Ancienne  Afrique 
(tome  II,  page  44). 


LABIPE  ROMAINE  TROUVÉE  A  ARBAL 


Le  fragment  de  lampe,  dont  nous  donnons  ci-dessous  le  dessin, 
a  été  trouvé  récemment  dans  les  ruines  de  Regiae  et  a  été  offert 
au  Musée  par  M.  Camallonga,  propriétaire  du  domaine  d'Arbal» 
auquel  appartiennent  les  ruines  de  l'antique  cité. 


Cette  lampe  chrétienne,  en  terre  grisâtre,  de  forme  oblon- 
gue,  mesurait  environ  14  cent,  de  longueur  sur  12  cent,  de 
plus  grande  largeur.  Elle  se  composait  d'une  cuvette  sans  cou- 
vercle, avec  un  bec  court,  à  peine  saillant,  présentant  une 
cavité  où  se  plaçait  la  mèche,  et  peut  être  d'un  oreillon,  dis- 
paru avec  la  partie  brisée. 

Elle  est  ornée,  au  centre,  delacroixmonogrammatique,  ins- 
crite dans  un  cercle  et  très  grossièrement  exécutée.  Cette 
croix,  qui  a  la  boucle  du  P  à  gauche,  est  accostée  de  quatre 
globules.  Autour,  on  lit  l'inscription  suivante  : 

QUIFEGERITUIUATETQEMERITi^ 
Qui  fecerit  vivat  et  q(ui)  emerit. 

La  forme  des  lettres  date  cette  lampe  du  V«  siècle. 
Les  lettres  M,  R  et  T  dans  EMERIT  sont  renversées. 

L.   Demaeght. 
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Afrique.  —  Signalons  tout  d'abord,  dans  la  région  algé- 
rienne, le  départ  de  l'explorateur  Foureau  qui  a  quitté  Biskra 
se  dirigeant  sur  l'Aïr,  avec  l'espoir  d'atteindre  Ghadamès,  et 
peut-être  le  Soudan.  Le  Tour  du  Monde  a  commencé,  dans 
son  dernier  numéro  d'avril  1895,  le  récit  de  son  voyage  chez 
les  Touareg  Azdjers. 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris  (1894,  n»  2, 
p.  199),  contient  d'intéressants  renseignements  sur  le  Tafilelt 
dus  à  M.  Gabriel  Delbrel,  qui  a  pu  faire  un  court  séjour  dans 
cette  oasis  marocaine,  centre  agricole  florissant  malgré 
l'extrême  sécheresse.  (On  y  a  constaté,  en  novembre  1893,  une 
température  de  +  3b^  à  midi  et  de-l»  à  minuit).  Avant  de 
quitter  le  Maroc  rappelons  que  le  Sultan  a  récemment  racheté 
à  la  Compagnie  anglaise  du  cap  Juby  ses  bâtiments  et  ses 
comptoirs  pour  une  somme  de  1 .250.000  fr. 

Dans  le  Soudan  et  dans  la  vallée  du  Niger  les  difficultés  sont 
loin  d'être  résolues.  A  l'ouest,  au  nord  de  nos  établissements 
de  la  Côte  d'Ivoire,  Samory  tient  toujours  la  campagne,  et  le 
colonel  Monteil  a  été  rappelé  sans  avoir  pu  atteindre  son 
objectif,  Kong.  Ce  rappel  a  peut-être  été  prématuré,  puisqu'il 
a  fait  perdre  le  bénéfice  d'une  campagne  pénible  et  coûteuse. 
D'autre  part,  à  l'est,  dans  la  région  du  Niger  inférieur,  où  la 
Compagnie  anglaise  ne  cesse  de  susciter  des  conflits,  la  situa- 
tion est  aussi  menaçante.  L'agitateur  Rabbah,  après  avoir 
détruit  l'empire  du  Bornou,  menace  le  Sokoto.  Ces  événements 
donnent  un  vif  intérêt  à  l'étude  que  M.  le  lieutenant  de 
vaisseau  Mizon  publie  sur  les  royaumes  Foulbé  dans  le  Soudan 
central  /Annales  de  Géographie,  15  avril  1895,  p.  34G).  Signa- 
lons enfin  les  nouveaux  progrès  accomplis  dans  le  Togoland 
par  les  Allemands,  qui  ne  cessent  d'étendre  leur  domaine 
colonial. 

Dans  la  région  du  Congo  la  question  à  l'ordre  du  jour  est  celle 
de  l'annexion  de  l'Etat  libre  à  la  Belgique.  Elle  n'est  pas  encore 
résolue.    Le    Bulletin   de    la  Société  Royale    de    Géographie 
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d'Anvers  (t..  XIX,  4^  fasc),  contient  une  intéressante  confé- 
rence d'un  explorateur  belge,  le  capitaine  Chaltin,  qui 
préconise  l'annexion.  Il  convient  d'autre  part  de  signaler  le 
voyage  d'un  autre  officier  belge,  M.  de  la  Kéthulle  qui,  dans 
une  exploration  de  4  ans,  a  poussé  jusqu'à  la  limite  du  Darfour, 
franchi  la  chaîne  de  partage  des  eaux  entre  le  Congo  et  le  Nil, 
et  visité  des  régions  riches  et  peuplées. 

Dans  l'Afrique  australe,  la  géographie  du  sud-ouest  africain 
allemand  a  fait  de  grands  progrès,  grâce  aux  travaux  entrepris 
sous  la  direction  du  gouverneur,  le  major  Von  I^'rançois,  qui  a 
fourni  les  premiers  renseignements  précis  sur  ces  régions. 

De  nouveaux  documents  nous  sont  donnés  sur  Madagascar 
par  l'explorateur  français,  M.  Gauthier,  qui  a  publié  un  résumé 
de  ses  observations  dans  l'ouest  malgache  (Annales  de  Géo- 
graphie, 15  avril  1895,  p.  310),  et  par  M.  le  D'  Castat  qui,  dans 
un  livre  récent  (yo?/a^c  à  Madagascar  i889-18Q0J,  présente  les 
résultats  de  ses  travaux  et  de  ceux  de  MM.  Maistre  et  Foucart 
sur  l'Est  et  le  Sud-Est  de  l'île. 

Enfin,  en  Abyssinie,  de  nouvelles  tentatives  d'exploration 
ont  été  faites.  Celle  de  M.  Donaldson-Smith  vers  le  pays  des 
Somali  n'a  pu  aboutir  deA^ant  l'hostilité  des  Abyssiniens.  La 
mission  russe  de  MM.  Léontief  et  Alex.  d'Elysséef  semble  en 
bonne  voie. 

Asie.  —  M.  Grenard,  compagnon  de  M.  Dutreuil  de  Rhins, 
l'infortuné  voyageur  français  assassiné  dans  l'Asie  centrale, 
a  donné  des  détails  sur  l'exploration  et  sur  la  mort  de  notre 
malheureux  compatriote  [Bulletin  de  la  Société  de  Géographie 
Commerciale  de  Paris  iS95,  t.  XVII,  p.  353). 

Signalons  dans  le  même  recueil  (p.  301),  une  intéressante 
conférence  de  M.  de  Lanessan  sur  la  colonisation  en  Indo-Chine. 
Sans  toucher,  plus  qu'il  ne  l'a  fait,  aux  questions  de  politique 
pure,  ily  a  lieu  de  se  féliciter  avec  lui  des  résultats  obtenus. 

Le  mouvement  général  du  commerce,  qui  en  1885  ne 
dépassait  pas  19,200,000  fr.  pour  l'Annam  et  leTonkin,  dépasse, 
en  1893,  60  millions,  bien  que  l'effectif  des  troupes  françaises 
ait  été  réduit  des  deux  tiers  Les  produits  fcançais  représen- 
tent plus  d'un  tieri  des  importations.  La  valeur  des  marchan- 
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dises  allant  au  Yunnan  ou  en  descendant  s'est  élevée,  de  1889 
à  1893,  de  moins  de  1  million  à  8.700.000  fr.  Ajoutons  aux 
renseignements  fournis  par  M.  de  Lanessan,  que  la  voie 
ferrée  de  Phu-lang-Thuong  à  Langson,  qui  ouvre  la  route  du 
Kouang-Si,  inaugurée  le  24  décembre,  va  encore  accroître  le 
commerce  avec  la  Chine.  Il  résulte  en  outre  des  travaux  du 
lieutenant  de  vaisseau  Escande  (co7iférence  à  la  Société  de 
Géographie  de  Paris,  15  février  1895),  que  les  rapides  du 
fleuve  rouge  peuvent  être  aisément  corrigés.  Depuis  février 
1894,  du  reste,  un  service  mensuel  de  paquebots  exploite  le 
fleuve.  Les  vapeurs  font  en  4  jours  le  trajet  de  Haiphong  à 
Lao  Rag  pour  lequel  les  jonques  mettent  3  mois. 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  Géograplde  Commerciale 
contient  également  (p.  368)  une  remarquable  communication 
de  M.  le  général  Serge  de  Solomko  sur  l'expansion  commer- 
ciale française  dans  la  Sibérie  orientale  et  le  nord  de  la  Chine. 
Jusqu'ici  les  allemands  détiennent  presque  tout  le  commerce 
du  port  de  Vladivostok.  En  1893,  89  navires  allemands,  jau- 
geant 77.800  tonneaux,  y  sont  entrés  contre  20  navires  russes, 
jaugeant  30.782.  Mais,  en  1894,  il  s'est  fondé,  sous  les  auspices 
du  gouvernement  russe,  une  société  commerciale  qui  a  fait 
appel  aux  négociants  français.  Des  relations  commencent  à 
s'établir,  et  il  y  a  là  pour  notre  industrie  un  débouché  qui  peut 
devenir  important. 

P.  RUFF. 


Note  —  Nous  apprenons  au  dernier  moment  que  l'explora- 
tion de  M.  Foureau,  annoncée  dans  le  cours  de  la  chronique,  a 
été  brusquement  interrompue.  Le  voyageur  s'est  vu  arrêté  près 
du  puits  d'El  Biod  par  un  parti  nombreux  de  Chambaas  dissidents 
et  a  dû  rebrousser  chemin  après  avoir  perdu  quelques-uns  de  ses 
hommes.  Les  Touareg  Azdjers  qui  devaient  le  rejoindre  ont  été 
arrêtés  par  les  mêmes  ennemis.  Ce  fait,,  montre  une  fois  de  plus, 
la  difficulté  qu'éprouveront  tous  les  voyageurs  à  pénétrer  dans 
l'extrême  sud,  tant  que  nous  ne  tiendrons  pas  les  grands  marchés 
sahariens,  le  Touat  et  Insalah. 
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DrHANS  Stvmme.  Elf  Stûcke  im  chilha  a  dialeet  von  Tasœrwalt' 
Leipzig  1894.  28  p.  in-8°. 


M.  Stunime  est  déjà  connu  par  la  publication  des  «  Contes  et 
Chansons  populaires  en  Arabe  maghrébin  »,  et  il  fera  paraître 
prochainement  une  grammaire  du  dialecte  de  Tunis.  La  brochure, 
que  nous  signalons  aujourd'hui,  contient  des  contes  et  énigmes 
en  chelha  de  Tazeroualt  ;  ils  lui  ont  été  fournis  par  les  membres 
d'une  troupe  d'acrobates  en  tournée  d'Europe. 

Ce  recueil  n'est  pas  seulement  intéressant  au  ,point  de  vue 
philologique  ;  les  folkloristes  trouveront  aussi  leur  compte  à  la 
traduction  allemande,  que  M.  Stumme  a  donnée  à  la  suite  des 
textes. 

Nous  insisterons  pourtant,  après  M.  René  Basset  [Revue  criti- 
que, 29*  année,  n*  90,  p.  290),  sur  un  petit  défaut,  qu'on  est  en 
droit  de  reprocher,  non-seulement  à  la  dernière  publication  de 
M.  Stumme,  mais  aussi  à  ses  études  d'arabe  maghrébin.  M.  Stum- 
me, tout  en  rendant  très  complètement  hommage  aux  travaux  du 
premier  représentant  des  études  berbères,  semble  tenir  à  s'écarter 
des  procédés  de  notation  suivis  par  M.  Basset  et  par  ses  élèves. 

M.  Stumme  a  reconnu  lui-môme  les  inconvénients  de  la  trans- 
cription phonétique  qu'il  a  adoptée  et  qui  réunit  en  une  seule 
masse  des  éléments  différents,  emmêle  des  radicaux  divers  et  rend 
difficile  la  lecture  des  textes.  Sans  doute,  elle  a  l'avantage  de  four- 
nir une  représentation  plus  exacte  et  plus  vivante  de  la  parole,  et 
il  serait  fort  utile  d'en  donner  quelques  exemples  comme  appen- 
dice. Mais,  peut  être,  faut-il  avant  tout  rendre  inteUigible  des 
textes  dont  les  difficultés  naturelles  sufflsent  déjà  à  occuper 
l'attention  du  lecteur. 

Les  plus  importants  des  contes  que  M.  Stumme  a  réunis  sont 
des  versions  intéressantes  de  contes  déjà  connus.  Le  premier, 
«Le  Roi  et  ses  trois  Filles  »,  est  une  variante  du  conte  de  «  Peau 
d'Ane»,  où  l'on  retrouvera  avec  intérêt  un  trait  du  «Roi  Lear», 
de  Shakspeare  ;  comme  la  troisième  jeune  fille  du  conte  chelha, 
Gordélia  aima  son  père  autant  que  le  sel.  Le  second,  qui  est  un 
remaniement  d'un  conte  du  Kalila  et  Dimna,  se  rattache  à  la 
longue  série  des  contes  qui  montrent  un  homme  sauvé  et  protégé 
contre  les  hasards  de  la  vie^  par  des  animaux  reconnaissants  d'un 
service  qu'il  leur  a  rendu.  La  fable  du  «  Loup,  du  Hérisson  et  du 
Maître  du  jardin  »  est  très  répandue  au  Maghreb  :   M.   René 
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Basset  en  a  donné,  dans  sa  Zcnatia  du  M:ab,  une  version  en 
Mzabite  et  une  autre  en  dialecte  d'Ouargla  ;  on  en  trouvera,  dans 
son  livre,  la  bibliographie. 

M.  Stumme  annonce  la  publication  dans  le  Giornale  dell  So- 
cieta  Asiatica  Italiana,  de  neuf  contes  ch(3lhas.  Ils  seront  les 
très  bienvenus,  comme  une  utile  contribution  à  l'enquùte  que 
poursuit  l'Ecole  d'Alger  sur  la  philologie  et  le  folklore  maghré- 
bins. 

Gaudefroy-Demombynes. 
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(suite) 


ITINÉRÂIRK  D^ORAN   A  TANGKR 


IX 


Mélilla 


Déjà  les  îles  Zaffarines  sont  dépassées.  Tandis  que  ce  petit 
archipel  fuit,  au  loin,  derrière  nous,  une  brise  fraîche  de 
nordet  se  lève,  permettant  à  la  Malvina  d'utiliser  sa  voilure. 
Couverte  de  ses  focs  et  de  ses  voiles  goélettes,  penchée  coquet- 
tement sur  sa  bande  de  tribord,  elle  file  maintenant  à  tire- 
d'aile,  presque  vent-arrière,  cinglant  droit  sur  Mélilla. 

Mélilla  !  Le  nom  de  ce  pénitencier  espagnol  perdu  sur  la 
côte  orientale  du  Maroc,  à  l'abri  du  cap  des  Trois  Fourches 
(Très  Forças),  évoque  en  moi  les  souvenirs  inoubliables  de 
ma  première  visite  en  ce  lieu.  Mais  avant  de  vous  en  faire  le 
récit,  chers  lecteurs,  posons-nous  une  question.  Qu'est-ce 
que  Mélilla?  Quel  a  été  son  passé,  qui  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps  ? 

Edrisi,  d'abord,  Léon  l'Africain,  ensuite,  dans  une  de  ses 
descriptions  les  plus  originales,  se  chargeront  de  répondre  à 
cette  question. 

Edrisi,  le  géographe  maure,  de  Gordoue  (548  de  l'hégire), 
raconte  que:  «Slélilla  est  une  jolie  ville,  quoique  de  médiocre 
grandeur,  entourée  de  fortes  murailles  et  dans  une  bonne 
situation  sur  le  bord  de  la  mer.  Il  y  avait,  avant  la  présente 
époque  (  1156  de  J.-G.  ),  des  maisons  contiguës,  et 
beaucoup  de  cultures.  On  y  trouve,  maintenant,  un  puits 
alimenté  par  une  source  permanente,  dont  l'eau  est  abon- 
dante et  sert  à  la  consommation  des  habitants.  Cette  ville  est 
entourée  de  tribus  berbères  issues  des  Betaouïa.  » 
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Quant  à  Léon  l'Africain,  voici  la  description  qu'il  en  fait  au 
cours  de  fa  navigation  en  Afrique,  vers  l'an  1554  : 

ce  Mélilla  est  une  grande  et  ancienne  cité  édifiée  par  les 
»  Africains,  sur  un  golfe  de  la  mer  Méditerranée,  contenant 
»  environ  deux  mille  feux;  et  fut  austrefois  fort  civile,  parce 
»  que  c'étoit  la  métropolitaine  de  toute  cette  province  et  qui 
»  avait  son  territoire  de  grande  étendue,  là  où  se  tiroit  du  fer 
»  en  quantité  et  abondant  en  miel  ;  à  cause  de  quoi  elle  fut 
))  appelée  Mélèla,  car  ainsi  se  nomme  le  miel  en  langue 
»  africaine. 

»  Au  port  d'icelle  se  pochaient  anciennement  les  huîtres 
»  qui  font  les  perles.  Et  fut  quelque  temps  subjuguée  par  les 
»  Goths  ;  mais  les  Mahométans  la  couquôtèrent  depuis  sur 
))  eux,  qui  se  sauvèrent  au  royaume  de  Grenade. 

»  Il  n'y  a  guère  que  le  roi  d'Espagne  qui  envoya  une 
»  armée  pour  l'expugner  ;  mais  avant  qu'elle  abordât,  les 
«  citoyens  en  sentirent  le  vent,  puis  envoyèrent  demander 
»  secours  au  roi  de  Fez,  qui,  étant  pour  lors  détenu  en  la 
»  guerre  qu'il  avait  contre  le  peuple  de  Télemsen,  expédia  un 
»  petit  nombre  de  soldats,  lesquels  étant  venus  se  joindre  aux 
))  citoyens  de  Mélilla,  qui  d'autre  côté  sachant  au  vroi  que 
»  l'armée  des  Espagnols  étoit  grande  et  forte,  comme  gens 
-»  hors  de  toute  espérance  de  pouvoir  soutenir  la  charge  et 
»  dure  l'encontre  qu'ils  pensoient  recevoir  de  leurs  ennemis, 
»  abandonnèrent  la  cité,  se  retirant  avec  ce  qu'ils  purent 
»  trousser  et  porter  de  leur  bien,  aux  monts  de  Buthria  Et 
»  après  que  le  capitaine  du  roi  de  Fez  fut  parvenu  en  la  cité, 
»  ou  pour  outrager  ceux  qui  l'avoient  quittée,  ou  en  dépit  des 
))  chrétiens,  mit  le  feu  par  toutes  les  maisons  et  édifices,  qui 
5»  furent  soudainement  embrasés,  en  l'an  de  l'hégire  huit  cent 
»  nonante-six  (1504).  (I) 

»  Sur  ces  entrefaites,  survint  l'exercite  chrétien,  qui,  voyant 
»  cette  cité  détruite,  en  fut  merveilleusement  passionné,  sans 
»  la  vouloir  toutefois  abandonner  qu'il  n'y  eût  un  fort  dressé. 
»  Et  peu  à  peu  furent  relevées  toutes  les  murailles  d'icelle  ; 
»  et  aujourd'hui  encore  est  tenue  par  les  Espagnols.  « 


(1)   Erreur  de   date.    C'est  en   liOG   que   les   Espagnols  s'emparèrent 
de  xMélilla.  —  J.  C, 
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Description  de  Mélilla 

La  première  fois  que  je  visitai  le  présidio  de  Mélilla,  ce  lut 
le  8  septembre  1886,  et  j'y  demeurai  deux  jours,  ce  qui  me 
permit  de  connaître  la  place  en  détail  ;  tandis  que  le  courrier 
postal  ne  fait  qu'y  toucher,  sans  que  les  passagers  puissent 
descendre  à  terre  à  cause  du  peu  de  temps,  une  heure  ou  deux 
à  peine,  qu'il  a  à  s'arrêter  dans  cette  escale. 

L'interprète  militaire  du  bureau  du  Brigadier-général,  qui 
avait  été  élevé  au  collège  de  TIemcen,  pendant  que  son  père, 
officier  supérieur,  commandait  les  Zaffarines,  et  auquel  des 
amis  de  Nemours  m'avaient  recommandé,  me  servit  d'intro- 
ducteur, et,  en  aimable  cicérone,  me  facilita  la  visite  des 
fortifications,  du  bagne  et  des  édifices  publics. 

Je  vais  donc  faire  profiter  nos  lecteurs  du  récit  de  cette 
première  excursion  faite  à  loisir  et  leur  faire  part  de  mes  notes 
et  de  mes  impressions. 

Je  m'étais  embarqué  à  Nemours,  la  veille  au  soir,  sur  le 
petit  vapeur  Espoir^  que  tout  le  monde  connaît  à  Oran,  et 
qui  appartenait  à  l'époque  à  mon  ami  Gonzalve.  Il  était  com- 
mandé par  le  capitaine  Santandreï,  qui  m'en  fit  les  honneurs 
avec  la  plus  gracieuse  cordialité. 

L'Espoir  filait  huit  nœuds  à  toute  vitesse  ;  aussi,  partis  de 
Nemours  à  quatre  heures  du  soir,  nous  fallut-il  toute  la  nuit 
pour  atteindre  Mélilla. 

C'était  le  8  septembre  1886  ;  dès  les  premières  lueurs  de 
l'aube,  le  premier  debout,  j'arpentai  fiévreusement  la 
passerelle,  cherchant  à  percer  les  dernières  brumes  de  la  nuit, 
afin  d'apercevoir  Mélilla,  assise  en  amphithéâtre  à  quelques 
encablures  de  VEspoir.  Je  réalisais  enfin  ce  rêve,  si  longtemps 
caressé  et  si  souvent  ajourné,  de  visiter  en  détail  les  ports  de 
la  côte  du  Riff  marocain.  Notre  itinéraire  comprenait  aussi 
Tétuan  et  Ceuta. 

En  attendant  le  service  sanitaire  qui  devait  nous  donner 
Ventrée  et  nous  permettre  de  descendre  à  terre,  Miguel 
Andréoli,  le  maître  d'équipage,  présidait  à  la  toilette  matinale 
du  bord.  Nos  passagers  marocains,  heureux  de  revoir  leur 
patrie,  impatients  de  quitter  le  navire,  étaient  tous  debout  sur 
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les  bastingages,   sur  le  gaillard  d'avant,   leur   paquet    sur 
l'épaule,  prêts  à  débarquer  au  premier  signal. 

Pendant  ces  instants  d'attente,  je  repassais  en  ma  mémoire 
les  origines  historiques  de  cette  petite  cité  à  laquelle  les 
anciens  Africains  avaient  donné  le  nom  de  :  Déirat  M'iilla. 

Selon  divers  auteurs,  ce  nom  de  M'iilla  dont  nous  avons 
fait  Mélilla,  lui  viendrait  de  l'abondance  du  miel  que  l'on 
obtenait  autrefois  en  grande  quantité  dans  ses  environs. 

Son  origine  est  antérieure  aux  premiers  siècles  de  notre  ère, 
et  sa  fondation  paraît  remonter  à  l'époque  des  Phéniciens  ou 
des  Carthaginois.  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  l'identité  du 
cap  des  Trois  fourches  avec  le  Promontorium  Rusadir  des 
Romains. 

Les  géographes  de  l'antiquité  ont  longtemps  hésité  sur  sa 
véritable  position  ;  les  uns  l'ont  pris  pour  le  Metagonitis  de 
Ptolemée  ou  le  promontoire  Métagoniiique  de  Strabon  ;  d'au- 
tres, Marmol  par  exemple,  l'ont  pris  pour  VAhijlay  l'une  des 
Colonnes  d'Hercule. 

C'est  le  navigateur  espagnol  Castaldo  qui  lui  a  donné  le 
nom  de  Caho  de  Tres-Forcas,  ou  cap  des  Trois-Fourches,  à 
cause  des  trois  pointes  qui  s'avancent  dans  la  mer  et  forment 
la  tête  du  cap  qui  divise  toute  la  côte  du  Riff  en  deux  parties. 

Mélilla  est  bâtie  sur  le  côté  oriental  de  la  petite  presqu'île 
qui  termine  le  cap  à  l'est.  Après  la  chute  des  Romains  dans 
l'Afrique  septentrionale,  elle  tomba  au  pouvoir  des  Goths  ou 
Vandales,  qui  ravagèrent  tout  ce.  pays,  depuis  les  Colonnes 
d'Hercule  jusqu'à  Carthage  sous  Genseric.  Vers  le  VI«  siècle, 
à  l'époque  de  la  première  invasion  arabe,  conduite  par  le 
célèbre  Sidi  Okba  ben  Nafé,  elle  fut  abandonnée  par  les  Goths 
et  resta  au  pouvoir  des  Maures  jusqu'en  1496,  époque  à 
laquelle  s'en  emparèrent  les  Espagnols,  lors  d'une  expédition 
navale  conduite  par  le  duc  de  iMédina  Sidonia  ;  et  depuis  cette 
conquête,  elle  n'a  pas  cessé  d'appartenir  à  l'Espagne,  malgré 
les  tentatives  acharnées  des  gens  du  Riff  et  des  Califes  de  Fez 
pour  chercher  à  la  reprendre. 

En  1563,  les  Kabyles  riffains  l'attaquèrent  très  vivement, 
mais  sans  succès,  à  deux  mois  d'intervalle. 
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Parmi  les  sièges  qu'elle  eut  à  soutenir  nous  devons  citer 
celui  de  1774  : 

Le  sultan  marocain  Mulay  Mohammed,  despote  très  détesté 
par  ses  sujets,  voulut  rehausser  son  prestige  au  moyen  d'une 
démonstration  militaire.  En  paix  avec  l'Espagne,  sans  motif 
apparent,  sans  déclaration  de  guerre,  il  rassembla  dans  les 
environs  de  Fez,  une  grande  quantité  de  troupes,  de  l'artille- 
rie, des  munitions  et  tenta,  par  un  coup  de  main  hardi,  de 
repr-endre  aux  Espagnols  la  forteresse  de  Mélilla,  sans  se 
douter  des  difficultés  qui  devaient  entraver  une  telle  entreprise. 

La  cour  d'Espagne,  justement  olïensée  d'un  tel  procédé, 
expédia  de  prompts  secours  à  la  défense  de  cette  place,  dont 
les  hautes  et  lortes  murailles  et  l'artillerie  de  rempart  avaient 
tenu  l'ennemi  à  distance.  Mulay  Mohammed  aurait  peut-être  pu 
s'emparer  de  Mélilla,  si,  selon  ses  desseins,  il  l'eût  attaquée 
plus  promptement  et  avec  quelque  vigueur  en  la  prenant  à 
l'improviste,  attendu  que  cette  place,  sur  la  foi  de  la  paix  qui. 
régnait  entre  l'Espagne  et  le  Maroc,  était  sans  défiance  et  ne 
possédait  qu'une  faible  garnison. 

Mais  le  général  Sheiiof,  y  étant  débarqué  avec  7  à  800 
hommes  de  renfort,  opéra  une  si  belle  défense  que  le  Sultan 
maure  eut  à  se  repentir  d'une  entreprise  avortée  qui  n'eut 
aucun  succès  et  qui  fut  désavouée  par  ses  conseillers  mômes. 

Il  fut  obligé  d'éloigner  son  camp  toudroyé  par  les  canons  de 
la  place  et  démoralisé  par  les  volées  de  mitraille  de  quelques 
frégates  qui,  malgré  le  peu  d'espace  que  leur  offrait  la  petite 
rade  pour  se  mouvoir,  exécutèrent  d'habiles  manœuvres. 

L'armée  des  Maures  était  si  découragée  que  si  les  Espa- 
gnols avaient  pu  faire  sortir  un  fort  détachement  de  troupes, 
ils  l'auraient  certainement  mise  en  tuile  et  lui  auraient  enlevé 
son  artillerie  et  ses  bagages. 

Le  siège  de  Mélilla  occasionna  de  grands  sacrifices  et  des 
dépenses  considérables.  On  eut  à  surmonter  des  obstacles 
qu'on  n'avait  pas  prévus 

11  fallut,  en  premier  lieu,  faire  transporter  l'artillerie  et  les 
munitions  de  guerre  à  travers  la  chaîne  du  petit  Atlas,  coupée 
de  vallons  et  de  montagnes  escarpées  où  il  n'existait  que 
quelques  sentiers  rudimentaires. 
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Ce  pays  pierreux  et  mal  cultivé  ue  pouvait,  d'autre  part, 
suflire  aux  subsistances  ;  on  fut  obligé  d'y  pourvoir  à  si  gros 
frais,  que  l'entretien  d'un  cheval  coûtait  un  écu  par  jour.  Il 
fallut  encore  encourager  le  soldat  par  des  gratifications,  et 
toutes  ces  dépenses  absorbèrent  plus  de  30  millions  de  livres, 
ce  qui  était  immense  pour  un  Etat  pauvre  et  épuisé. 

Mulay  Mohammed  se  vit  forcé  de  lever  le  siège,  et,  pour 
détourner  la  mauvaise  impression  que  sa  retraite  pouvait  faire 
naître  sur  l'esprit  de  son  peuple,  il  fit  répandre  dans  les 
provinces  le  bruit  que  le  roi  d'Espagne  devait  lui  remettre  la 
place  de  Mélilla,  dès  qu'il  serait  parvenu  à  assoupir  la  fermen- 
tation des  moines  qui  marquaient  une  grande  répugnance  à 
la  rétrocession  de  cette  place.  On  fit  des  réjouissances  (?)  sur 
cet  avis,  et  le  Sultan  put  regagner  Méquinez  sans  encombre  (1). 


Situation  actuelle  de  Mélilla 

La  forteresse  actuelle  de  Mélilla  s'élève  sur  le  plateau  d'un 
rocher  escarpé  entouré  par  la  mer  de  trois  côtés.  Les  Espa- 
gnols en  ont  fait  un  présidio  ou  bagne,  renfermant  environ 
400  détenus,  gardés  par  une  imposante  garnison. 

((  La  ville,  dit  Elisée  Reclus,  dans  le  XI«  tome  de  sa  Géo- 
graphie universelle,  est  bâtie  sur  une  terrasse  à  la  base  d'un 
rocher  escarpé  qui  porte  le  fort  espagnol  du  Rosario,  acropole 
élevée  sur  les  fondations  d'autres  citadelles  qui  se  succèdent 
depuis  trois  mille  ans.  Une  anse  qui  pénètre  dans  les  terres 
au  sud-ouest  de  la  forteresse  abrite  les  navires  contre  le  dan- 
gereux vent  d'est.  Peut-être  faut-il  voir  une  œuvre 
phénicienne,  un  cothon,  comme  ceux  de  Garthage  et  d'Utique 
dans  la  cale  que  l'on  a  taillée  dans  le  roc  vif  pour  le  déchar- 
gement des  navires.  » 

Cette  autre  situation  du  célèbre  contemporain  est  des  plus 
exactes  :  a  Naguère  cette  ville,  que  les  Espagnols  possèdent 
depuis  1496  —  près  de  quatre  siècles  —  n'était  guère  qu'une 
prison  à  la  fois  pour  les  forçats  et  pour  les  militaires  chargés 


(I)  De  Chénier.  —  Recherches  historiques  sur  les  Maures. 
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de  les  surveiller  ;  il  ('itait  imprudent  de  s'éloigner  des 
remparts  à  plus  d'une  portée  de  fusil,  et,  souvent,  les  monta- 
gnards du  Rifï  s'amusèrent  à  tirer  à  la  cible  sur  les  sentinelles.  » 

Narcisse  Cotte,  dans  «Le  Maroc  contemporain»,  confirme 
cette  assertion.  «Les  alentours  des  présidios  sont  pour  les 
montagnards  riOains  un  théâtre,  où  ils  peuvent  satisfaire  à  la 
fois  leur  rapacité  et  leurs  passions  belliqueuses.  C'est  là  qu'on 
peut  appliquer  à  la  lettre  le  fameux  adage  —  con  los  moros, 
plata  à  plomo.  De  l'argent  ou  du  plomb,  voilà  ce  qu'ils  y  vien- 
nent chercher.  Avec  cette  sing'ulière  aptitude  qui  distingue 
les  sauvages  à  se  placer  sans  cesse,  sans  efforts,  aux  situations 
extrêmes,  ils  savent  être  chaque  jour,  pour  les  Espagnols,  des 
marchands  inoffensifs  et  des  ennemis  pleins  de  vigilance. 
Chaque  matin,  ils  apportent  devant  la  citadelle  des  denrées  de 
toute  sorte.  Jusqu'à  une  heure  déterminée,  les  soldats  vont  e* 
viennent  au  milieu  du  marché,  débattent  avec  les  monta- 
gnards le  prix  des  provisions  qu'ils  ont  choisies.  Tout  à  coup, 
le  son  d'une  cloche  suspend  les  transactions.  Les  Maures 
empochent  leur  recette,  les  Espagnols  rentrent  dans  la  cita- 
delle, dont  les  portes  se  referment  aussitôt.  En  un  clin  d'cïiil, 
les  ânes  et  les  mules  détalent,  emportant  corbeilles  et  ballots; 
les  vieillards  en  prennent  soin.  Les  hommes  et  les  jeunes 
gens  vont  ramasser  leurs  fusils  cachés  dans  les  buissons  et 
ouvrent,  contre  la  place,  un  feu  de  tirailleurs  qui  durera, 
sans  trêve  ni  relâche  jusqu'au  marché  du  lendemain.  C'e.^t  là, 
depuis  des  siècles,  l'école  de  tir  des  jeunes  gens  du  Riff. 

Rarement,  l'ennemi  se  découvre,  mais  ils  espèrent  qu'une 
balle  perdue  ou  déviée  ira  parfois  frapper  un  Espagnol. 

Lorsqu'un  étranger  visitait  Mélilla,  les  officiei's  ne  man- 
quaient pas  de  renouveler  une  expérience  traditionnelle  ;  ils 
élevaient  au-dessus  des  murs  un  shako,  et  lui  imprimaient  au 
moyen  d'un  bâton,  le  mouvement  vague  de  la  tête  d'un 
homme  en  observation.  A  l'instant,  vingt  balles  venaient,  en 
sifflant,  frapper  ce  point  de  mire  ardemment  épié  ». 

Il  n'en  est  plus  ainsi,  depuis  que  des  courriers  à  vapeur, 
touchant  régulièrement  à  Mélilla,  lui  ont  donné  plus  d'activité 
commerciale   et  ont  permis  de   renouveler  plus  souvent  la 
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garnison,  fréquemment  décimée  par  les  fièvres  occasionnées 
par  les  marécages  qui  bordent  le  littoral  au  sud. 

En  1848,  un  tremblement  de  terre  détruisit  en  partie  les 
fortifications  de  Mélilla;  mais  grâce  au  nombreux  personnel 
dont  le  presidio  permet  de  disposer  pour  la  main-d'œuvre,  les 
remparts  et  les  murailles  des  forts  furent  promptement  rebâtis. 

Aujourd'hui,  l'aspect  de  la  ville  est  des  plus  riants  et  des 
plus  animés,  malgré  l'aridité  du  sol,  la  sécheresse  et  la  nudité 
des  terres  environnantes,  l'absence  absolue  de  toute  végétation, 
de  toute  plantation  d'arbres,  réduisant  cette  forteresse  au  rôle 
insipide  et  débilitant  de  sentinelle  civilisée  sur  le  rivage 
africain. 

Vue  de  la  mer,  de  l'observatoire  où  je  m'étais  placé,  armé 
de  ma  longue  vue,  sur  la  passerelle  de  V Espoir,  la  petite  cité 
maritime  de  Mélilla  ressemble  en  tous  points  à  notre  Mers-el- 
Kébir,  près  d'Oran. 

La  comparaison  est  surtout  frappante  au  point  de  vue  de  la 
situation  topographique  sur  la  presqu'île  située  à  l'est,  un  peu 
sud,  du  promontoire  et  au  point  de  vue  de  l'orientation 
géographique,  de  l'aspect  extérieur  des  fortifications  en  emphi- 
théâtre  surmontées  de  maisons  d'habitation,  qui  sont  juchées 
très  serrées  les  unes  sur  les  autres. 

Mais  là  où  la  comparaison  cesse,  c'est  dans  l'exiguïté  de  la 
rade,  au  moins  dix  fois  plus  petite  que  celle  de  Mers-el-Kébir, 
et  non  abritée  de  tous  côtés  comme  cette  dernière,  qui  s'épa- 
nouit au  pied  des  montagnes  du  Santon  et  du  Mourjadjo,  qui 
l'abritent  des  vents  d'ouest  et  du  sud,  et  qui  est  préservée  des 
vents  du  nord  et  de  l'est  par  les  falaises  de  Kristel  et  les 
hautes  terres  du  cap  Ferrât. 

Ici,  au  lieu  de  ce  beau  golfe  aux  eaux  profondes,  qui  abrite 
merveilleusement  nos  escadres,  nous  nous  trouvons  en  pré- 
sence d'une  petite  rade  foraine,  plutôt  anse  que  rade,  qui 
pénètre  à  peine  les  terres  à  l'ouest  et  où  les  fonds  ne  dépassent 
guère  en  son  milieu  la  profondeur  de  cinq  à  six  brasses. 

Les  navires  d'un  faible  tonnage  peuvent  seuls  mouiller 
dans  la  rade,  ouverte  aux  vents  du  nord  et  de  l'est,  et  encore  à 
condition  d'avoir  beau  temps. 
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Les  grands  navires  de  guerre  et  les  courriers  de  la  G'*  Tran- 
satlantique sont  obligés  de  mouiller  en  dehors  de  la  pointe,  au 
pied  du  fort  qui  porte  le  phare. 

Donc,  ce  matin  du  huit  septembre  1886,  après  une  nuit 
d'attente  passée  en  mer,  dans  la  tranquille  sécurité  de  ma 
cabine,  je  m'étais  levé  avec  le  jour,  pour  contempler  le 
panorama  qui  se  déroulait  à  ma  vue. 

Derrière  moi,  les  premières  irradiations  lumineuses  de 
l'astre  du  jour  commençaient  à  percer  la  brume  matinale,  et, 
selon  le  dire  du  poète  :  l'aurore  aux  doigts  de  rose  s'apprêtait 
à  nous  ouvrir  les  portes  de  l'Orient. 

J'épiais,  dans  une  hémisphère  rosée  toute  frangée  d'or, 
entourée  de  faisceaux  de  lumière  rayonnante,  l'apparition  du 
disque  solaire,  lorsque,  au  premier  éclat  de  sa  majestueuse 
incandescence,  un  formidable  coup  de  canon,  répercuté  par 
tous  les  échos  d'alentour,  illumina  soudainement  les  flancs  de 
la  montagne  à  l'occident  de  la  ville. 

Aussitôt  tous  les  forts  répondirent  en  tonnant  leurs  salves 
d'artillerie,  et  la  ville  se  pavoisa  comme  par  enchantement. 
Au  sommet  des  édifices  pi  V"cs,  au  haut  des  sémaphores  des 
forts,  on  voyait  flotter  le  drapeau  royal  de  l'Espagne  aux  armes 
de  Gastille. 

Des  mouvements  de  troupes  en  grande  tenue  de  service, 
sortant  des  casernes,  s'agitaient  dans  tous  les  sens  ;  les  déta- 
chements s'entre-croisaient  et  se  rassemblaient  sur  les  places 
d'armes.  Je  distinguais  parfaitement  les  détails  de  cette  prise 
d'armes  inattendue  :  les  officiers  se  saluant  de  l'épée,  les 
soldats  s'alignant  sur  deux  rangs  et  les  petits  groupes  une 
fois  réunis  se  portant  vers  le  gros  du  rassemblement. 

A  sept  heures  précises,  une  nouvelle  salve  de  sept  coups  de 
canon  fut  tirée  de  l'un  des  forts,  et  les  troupes  s'ébranlèrent 
puis  disparurent  au  tournant  d'une  rue. 

J'appris  plus  tard,  dans  la  matinée,  qu'on  célébrait  ce  jour- 
là,  en  grande  pompe,  la  fête  patronale  de  la  cité  et  le  390» 
anniversaire  de  la  prise  de  Mélilla  par  les  Espagnols,  sous  les 
auspices  de  :  Nuestra  setîora  de  la  Victoria  (Notre  dame  de  la 
Victoire).  —  Un  détachement  de  chaque  corps  de  troupe  de  la 
garnison  formait  la  délégation,  ou  piquet,  qui  devait  assister, 
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avec  le  brigadier-général  commandant  la  place  et  son  Etat- 
major,  à  la  grand'messe  solennelle  suivie  d'un  Te-deum  qui 
devait  se  célébrer  à  l'Eglise  paroissiale. 

Nous  languissions  de  pouvoir  descendre  à  terre,  et  notre 
petit  pavillon  jaune  de  la  santé  qui  flottait  encore  en  tête  du 
mât  de  misaine  nous  tenait  dans  une  gênante  quarantaine, 
lorsque,  vers  sept  heures  un  quart,  un  canot  surmonté  du 
pavillon  de  la  marine  royale  et  poussé  par  six  matelots  en 
tenue  de  service,  déboucha  de  la  cale  de  halage. 

Un  quartier-maître  tenait  la  barre,  et,  dans  la  chambre  (1)  de 
l'embarcation,  on  voyait  un  lieutenant  portant  la  tenue  de 
l'infanterie  espagnole  et  plusieurs  autres  personnes  en  habits 
civils. 

Cet  officier  était  le  délégué  au  service  de  la  santé.  Je 
demandai  au  capitaine  Santandreï  si  l'on  opérait  toujours 
avec  cette  solennité,  même  les  jours  non  fériés,  pour  lui 
donner  l'entrée. 

—  Il  en  est  toujours  de  même  à  chaque  voyage,  me  répondit 
Santandreï,  les  formes  sont  toujours  observées  avec  la  plus 
scrupuleuse  courtoisie. 

Je  fis  alors,  à  part  moi,  cette  pénible  réflexion  qui  attrista 
mon  amour  propre  national  !  Je  comparai  cette  pratique 
correcte  des  Espagnols  à  la  façon  dont  le  service  de  la  santé 
donne  l'entrée  dans  nos  ports  algériens,  oî^i,  par  mesure 
d'économie,  on  en  est  arrivé,  peu  à  peu,  à  supprimer  toutes 
les  Directions  militaires  des  ports  pour  les  remplacer  par  des 
lieutenances  civiles. 

Certes,  le  personnel  des  loups  de  mer  employé  à  ces  fonc- 
tions est  très  digne,  très  capable,  très  à  hauteur  du  métier, 
mais  il  ne  possède  ni  le  prestige  ni  l'autorité  que  donnaient  à 
ces  commandements  les  épaulettes  du  lieutenant  de  vaisseau 
de  la  marine  militaire. 

Après  les  questions  d'usage:  —  D'oia  venez-vous  ?  —  Où 
allez-vous  ?  —  Où  avez-vous  relâché  en  dernier  lieu  ?  Avez- 
vous  la  patente  nette?  etc.,  etc.,  l'officier^  qui  appartenait, 


(1)  Oq  nomme  chambre  dans  les  embarcations,  le  petit  espace  carré, 
entouré,  de  bancs,  qui  est  réservé  aux  passagers  en  arrière  des  bancs 
destinés  aux  rameurs. 
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d'après  ses  insignes,  au  25«  régiment  d'infanterie,  monta  à 
bord  et  serra  affectueusement  la  main  du  capitaine.  Les  per- 
sonnes qui  l'accompagnaient  :  conslgnataires,  visiteurs, 
commissionnaires,  franchirent  également  la  coupée  et  se 
répandirent  sur  le  navire. 

On  amena  le  pavillon  de  quarantaine,  et  aussitôt  commença 
l'opération  du  débarquement. 

Pendant  ce  temps,  j'allais  me  mettre  en  tenu*^e  ville  pour 
descendre  à  terre. 

Il  fallait  voir  cette  précipitation,  ces  bousculades,  dans  les 
canots  qui  débarquaient  les  marocains  à  destination  de 
Mélilla  !  Les  scènes  comiques  de  marchandage  entre  passagers 
et  patrons  de  barque  qu'elles  provoquèrent,  scènes  mouve- 
mentées, accompagnées  de  gestes,  de  vociférations,  d'affirma- 
tions et  de  dénégations,  d'injures  et  même  de  coups,  sont 
impossibles  à  décrire. 

Quand  je  remontai  sur  le  pont,  une  grande  partie  de  ces 
indigènes  était  déjà  à  terre  ;  les  autres,  à  destination  de 
Tétouan  ou  de  Tanger,  restaient  accoudés  sur  les  bastingages, 
contemplant  d'un  œil  d'envie  les  embarcations  chargées  à 
couler  qui  s'éloignaient  des  flancs  de  VEspoir. 

Un  dernier  canot  n'avait  pas  encore  débordé,  ;  il  était  à 
demi  rempli  de  marocains,  debout,  gesticulant  et  parlemen- 
tant avec  un  groupe  de  leurs  compatriotes  restés  à  bord,  qui 
se  tenaient  près  de  la  coupée. 

Ces  derniers  traînaient,  plutôt  qu'ils  ne  portaient,  un  de 
leurs  camarades  à  figure  jaune  et  blême,  aux  yeux  éteints, 
aux  lèvres  pâlies  et  coupées  par  la  fièvre,  qui  était  inanimé  et 
inconscient  de  ce  qui  se  passait  autour  de  lui.  C'était  un 
moribond  à  demi  nu  auquel  on  essayait  de  rajuster  ses  vête- 
ments défaits  et  en  lambeaux.  Je  m'approchai  de  lui  ;  il 
paraissait  sans  vie,  et,  à  sa  bouche  sèche,  on  sentait  que  la  soif 
provoquée  par  la  fièvre  le  dévorait. 

Je  lui  fis  avaler  à  grand  peine  un  verre  d'eau  sucrée  dans 
laquelle  j'avais  versé  quelques  gouttes  d'alcool  de  menthe 
Ricqlès  et  du  jus  de  citron.  Cela  parut  le  soulager.  On  le 
souleva,  et,  finalement,  il  fut  embarqué  comme  un  colis  dans 
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le  canot,  qui  s'éloigna  rapidement  du  bord  pour  accoster  le 
quai  de  la  Douane. 

Nous  prîmes  enfin  place  avec  le  capitaine  dans  le  canot  de 
la  Marine,  et  l'embarcation,  poussée  par  ses  vigoureux  rameurs, 
nous  débarqua  en  quelques  coups  d'aviron  sur  le  quai  de 
Mélilla,  déjà  couvert  de  soldats  et  de  curieux. 

En  mettant  pied  à  terre,  ce  qui  me  frappa  le  plus,  ce  fut  le 
grand  déploiement  de  forces  militaires.  Toutes  les  fonctions 
publiques,  tous  les  services  administratifs,  sont  dévolus  à  des 
militaires,  car  il  n'existe  à  Mélilla  aucun  fonctionnaire  civil. 

C'est  ainsi  que  le  lieutenant  du  25"  d'infanterie  qui  venait 
de  nous  amener  à  terre  était  chargé  du  service  maritime  de 
la  santé. 

Sur  les  quais  assez  exigus,  à  la  porte  du  fort  de  la  Marine 
où  se  trouve  établie  une  batterie  rasante,  aux  abords  du 
pavillon  servait  de  poste  à  la  douane,  on  ne  voyait  en  effet 
que  des  marins  en  uniforme.  J'appris  que  les  services  du  port 
étaient  assurés  par  une  compagnie  de  fusiliers  marins  appar- 
tenant à  la  frégate  Espéranza,  ainsi  que  le  révélait  l'inscription 
dorée  du  ruban  noir  enroulé  autour  de  leur  béret. 

Après  avoir  dépassé  le  poste  des  fusiliers  marins,  on  pénètre 
dans  la  citadelle  par  une  grande  porte  monumentale  et 
puissamment  fortifiée,  élevée  sur  le  revers  d'un  large  fossé, 
que  nous  franchissons  sur  un  pont  levis. 

Sur  le  fronton  architectural  de  la  porte,  se  lit  cette  inscrip- 
tion figurée  en  relief  par  des  caractères  elzévirs  : 

Baynando  el  sefior  Carlos  /V,  ailo  i496  (1) 

L'entrée  de  cette  porte  est  couverte  par  une  série  de  voûtes 
établies  sur  des  retours  latéraux  rappelant  l'entrée  en  zigzag 
des  maisons  mauresques. 

A  l'intérieur,  à  gauche,  s'ouvre  un  corps  de  garde  d'infan- 
terie pouvant  contenir  une  cinquantaine  d'hommes.  Une 
sentinelle  est  devant  les  armes.  En  dehors  du  poste  un  piquet 
de  25  hommes  armés  se  tient  en  permanence,  jour  et  nuit, 
prêt  à  se  porter  instantanément  partout  où  sa  présence  serait 
nécessaire. 


(l)  Sous  le  règne  du  roi  Charles  IV,  en  l'an  U9G. 
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A  droite,  un  autre  corps  de  garde  pour  les  chefs.  Sous  une 
vérandah  extérieure,  quatre  ou  cinq  officiers  en  tenue  de 
service  et  en  armes,  la  jugulaire  passée  sous  le  menton,  se 
tiennent  debout  autour  d'une  table  où  sont  assis,  muets,  im- 
mobiles, deux  autres  de  leurs  camarades,  qui  jouent  aux  échecs. 

Nous  grimpons  la  rue  de  la  Marine,  la  plus  large  de  toutes 
(elle  a  environ  cinq  mètres)  ;  elle  est  bordée  tout  du  long  de 
sombres  casemates  numérotées,  ménagées  dans  l'épaisseur  des 
remparts,  dans  lesquelles  sont  casernes  les  soldats. 

La  ville  est  d'une  propreté  remarquable  qu'on  ne  voit  nulle 
autre  part  ;  cela  tient  aux  facilités  de  main-d'œuvre  perma- 
nente que  procurent  les  trois  ou  quatre  cents  forçats  du 
presldio,  lesquels  n'ont  d'autre  occupation  que  celle  du 
balayage  et  du  nettoyage  des  rues,  toutes  si  admirablement 
pavées  qu'on  pourrait  lécher  le  sol  sans  crainte  de  prendre  de 
la  poussière. 

Le  profil  de  la  chaussée  est  formé  dans  son  axe  par  une  petite 
rigole  creuse,  raccordée  par  des  versants  inclinés  aux  petits 
trottoirs  en  pierres  de  taille  qui  bordent  toutes  les  rues,  si 
petites  qu'elles  soient.  On  est  obligé  d'inventer  des  travaux, 
même  superflus,  depuis  quatre  siècles  pour  donner  de  l'occu- 
pation et  éviter  le  désœuvrement  à  ces  quatre  cents  forçats, 
qui  ne  restent  jamais  inactifs. 

Ce  jour-là,  jour  de  fête,  personne  ne  travaillait,  mais  quand 
je  revins  à  Mélilla  au  retour  de  notre  voyage  d'exploration,  je 
pus  voir  aisément  tous  les  forçats  à  leur  ouvrage.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  qu'avec  un  appoint  de  main-d'œuvre  aussi  con- 
sidérable, on  ne  voit  pas  un  pavé  déplacé  ni  un  grain  de  pous- 
sière sur  le  sol  des  rues. 

Que  ne  ferait-on  pas  à  Oran  ou  dans  les  autres  cités  algé- 
riennes pour  pouvoir  en  dire  autant,  là  où,  en  été,  on  est 
aveuglé  par  une  poussière  indiscrète  qui  s'insinue  partout,  et, 
en  hiver,  à  la  moindre  averse,  on  se  crotte  jusqu'à  la  ceinture 
à  force  de  patauger  dans  la  boue  liquide  des  boulevards. 

Les  forçats  du  bagne  de  Mélilla  sont  organisés  militairement 
en  compagnies  et  en  escouades  commandées  par  des  gardiens, 
la  plupart  anciens  sous-officiers  libérés  du  corps  du  Génie.  Il 


242  LES   COLONNES  D^HERCULE 

y  a  parmi  les  condamnés,  des  gradés  qui  portent  les  insignes 
en  laine  du  caporal  ou  du  soldat  de  l'"«  classe. 

Ils  sont  vêtus  d'un  bourgeron  et  d'un  pantalon  de  toile  grise 
écrue,  chaussés  d'alpargattas  et  coiffés  d'une  casquette  ronde 
en  drap  noir  ou  gris,  sans  visière,  dont  le  pourtour  du  turban 
est  orné  d'une  petite  tresse  rouge,  jaune  ou  bleue,  suivant  la 
compagnie. 

Ils  ont  le  visage  entièrement  rasé  et  les  cheveux  coupés  ras. 
Les  mieux  notés,  ceux  dont  la  conduite  est  irréprochable  et 
qui  sont  exempts  de  punitions,  sont  détachés  librement  en 
ville  et  employés  comme  domestiques,  ordonnances  d'officiers 
ou  garçons  de  magasins  chez  les  particuliers,  qui  les  nourris- 
sent, les  logent  et  paient  au  Conseil  d'administration  du  bagne 
une  redevance  mensuelle  de  sept  francs. 

Ces  privilégiés  sont  pris  parmi  les  galonnés  de  l""®  classe.  Il 
paraît  que  bien  rarement  on  a  eu  à  signaler  des  cas  d'évasion 
ou  de  mutinerie  ;  cela  n'est  pas  étonnant,  à  en  juger  par  ceux 
que  j'ai  approchés,  ils  sont  tous  bien  vêtus,  bien  nourris,  bien 
logés  et  ont  tous  des  visages  rubiconds  à  faire  pâlir  les  moines. 
«  La  vigilance  et  la  férocité  des  Riffains,  dit  Narcisse  Cotte, 
dans  son  Maroc  contemporain,  rendent,  sinon  impossible,  du 
moins  fort  périlleuses  les  tentatives  que  pourraient  faire  les 
condamnés  des  presidios  pour  recouvrer  leur  liberté.  Si  quel- 
ques-uns   de   ces    malheureux    réussissent    à    s'évader,   ils 
n'échappent  à  la  mort  qu'en  se  faisant  circoncire.  Quelques 
renégats  sont  ainsi  répandus  dans  l'empire.  Leur  sort  est 
généralement  déplorable  :  dès  qu'ils  ont  quitté  le  presidio,  il 
leur  faut  subir  les  plus  rudes  épreuves  :  la  faim,  la  soif,  le 
chaud,  le  froid,  l'esclavage,  les  coups  de  bâton.  Ils  déclarent 
alors  qu'ils  veulent  être  musulmans  :  on  brise  leurs  chaînes, 
on  les  revêt  d'habits  magnifiques,  on  les  gorge  de  couscoussou, 
on  les  mène  à  la  mosquée,  on  les  circoncit,  on  les  promène  en 
triomphe  sur  un  cheval  richement  orné.  Le  son  des  clarinettes, 
des  tambours,  les  acclamations  de  la  foule  saluent  le  nouveau 
croyant.  Cet  heureux  état  dure  trois  jours.  Après  cela,  per- 
sonne ne  s'intéresse  plus  au  renégat.  La  défiance,  souvent  le 
mépris,  le  désignent  à  la  haine  des  vieux  croyants.  Il  mourrait 
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de  faim,  si  cela  était  possible  dans  un  pays  où  la  vie  malérielle 
ne  coule  presque  rien. 

Il  essaie  alors  de  tous  les  métiers  clandestins  et  qu'on  ne 
saurait  avouer  en  Europe,  ou  il  finit  par  s'enrôler  ù  Fez,  dans 
un  corps  d'artilleurs  entièrement  composé  de  renégats  ;  à 
moins  que,  résolu  à  sor'tir  à  tout  prix  de  sa  dégradation,  il  ne 
prenne  le  parti  extrême  dose  remettre  aux  mains  des  autorités 
espagnoles,  invoquant  de  nouveaux  châtiments  ou  même  le 
dernier  supplice,  on  Fa  vu  quelquefois  ». 

Les  bâtiments  et  casernes  qui  constituent  le  presidio  sont 
enfoncés  dans  une  cuvette  inférieure,  dépression  du  sol,  située 
sur  le  flanc  sud-ouest  du  mamelon  rocheux  qui  porte  la  ville. 
Des  forts,  des  batteries,  des  remparts  de  la  place,  des  centaines 
de  vieux  canons  tournent  leur  gueule  menaçante  et  conver- 
gent sur  un  seul  point  :  le  bagne,  prêts  à  le  foudroyer,  à 
l'anéantir  à  la  moindre  velléité  de  rébellion.  C'est  sans  doute 
là  la  raison  dominante  du  calme  apparent  de  tous  ces  forçats. 

J'ai  vu,  dans  la  ville  basse,  le  long  des  fortifications,  des 
équipes  nombreuses  de  forçats  occupés  à  tailler  des  pavés, 
à  équarrir  des  pierres  de  taille,  à  cribler  du  sable  ;  d'autres 
traversent  les  rues,  transportant  sur  leurs  épaules,  à  l'aide  de 
civières,  des  montagnes  de  ces  pavés  sur  les  chantiers  de  cons- 
tructions ou  de  réparations  ;  d'autres,  enfin,  occupés  à 
maçonner,  à  badigeonner,  à  peindre  des  boiseries  et  des  affûts 
de  vieux  canons. 

En  ce  qui  concerne  la  tenue  des  soldats,  autant  j'ai  été  émer- 
veillé le  jour  de  la  fête  de  Nuestra  Senora  de  la  Victoria,  en 
voyant  tous  ces  militaires  dans  leur  grande  tenue,  si  propres, 
si  corrects,  si  bien  astiqués  sur  toutes  les  coutures,  autant  j'ai 
été  surpris,  plus  tard,  en  les  voyant  en  corvée  ou  à  la  garde 
des  détenus,  si  débraillés,  pieds  nus  ou  simplement  chaussés 
d'alpargattas  en  corde  retenues  après  l'orteil  ou  le  bas  de  la 
jambe,  qui,  au  moyen  d'une  tresse  en  coton,  qui,  à  l'aide  de 
bouts  de  ficelle  ;  vêtus  de  blouses  en  coutil  bleu  rayé  déchi- 
quetées et  malpropre^.  Avec  cela,  le  fusil  en  bandoulière  dans 
une  attitude  peu  militaire. 

La  colonie  de  Mélilla  est  commandée  par  un  brigadier-géné- 
ral qui  porte  le  titre  de  gouverneur.  Il  exerce,  en  outre,  les 
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fonctions  d'administrateur  à  l'égard  de  la  population  civile, 
fonctions  qui  sont  également  dévolues,  en  Algérie,  aux  com- 
mandants supérieurs  des  Cercles  qui  sont  en  même  temps 
érigés  en  communes-mixtes  militaires,  comme  Marnia,  par 
exemple.  C'est  ainsi  que  le  gouverneur  ou  le  commandant 
supérieur  de  la  place  préside  aux  délibérations  de  la  Commis- 
sion Municipale,  composée  :  mi-partie  d'officiers,  chefs  de 
services,  et  mi-partie  de  représentants  élus  de  la  population 
civile. 

On  vient  de  construire,  à  cet  effet,  un  édifice  municipal,  de 
fort  bon  goût,  renfermant  les  bureaux  de  la  Mairie,  la  Police  et 
les  divers  services  ressortissant  à  la  Municipalité. 

Des  écoles  spacieuses  et  bien  situées  sont  également 
placées  sous  la  haute  surveillance  du  général  gouverneur. 

La  population  civile  de  Mélilla,  dont  l'importance  n'excède 
pas  deux  .mille  habitants,  espagnols  ou  juifs  algériens  ou 
marocains,  est  exclusivement  composée  d'industriels,  de  mar- 
chands, ou  d'artisans  vivant  de  la  garnison.  La  plupart  des 
maisons,  presque  toutes  à  un  seul  étage,  sont  occupées,  au  rez- 
de-chaussée,  par  des  magasins,  des  ateliers,  des  boutiques,  et 
à  l'étage  supérieur,  par  des  logements  d'officiers,  en  majeure 
partie  mariés  et  vivant  avec  leur  famille.  Gomme  toutes  celles 
de  la  péninsule,  ces  maisons  sont  basses  et  dépourvues  d'orne- 
mentations architecturales.  Elles  sont  presque  toutes  couvertes 
en  torchis,  lissé  par  une  épaisse  couche  de  mortier  hydrauli- 
que, ou  en  carreaux  de  terre  cuite,  avec  des  versants  très 
inclinés  fornlant  des  pignons  pointus.  Celles  couvertes  en 
tuiles  rouges,  ou  disposées  en  terrasse,  sont  en  infime 
minorité. 

Les  fenêtres  ne  sont  pas  garnies  de  persiennes  ;  on  y 
supplée,  en  appliquant  du  côté  intérieur,  des  châssis  vitrés 
de  petits  panneaux  ou  volets  mobiles  tournant  sur  charnières 
et  susceptibles  d'atténuer  à  volonté  l'éclat  du  grand  jour.  Cela 
dispense  aussi  de  faire  usage  de  rideaux. 

Les  trottoirs  qui  bordent  les  maisons  sont  très  étroits 
0"™  60  à  0™  80  à  peine  de  largeur,  et  les  chaussées  intermé- 
diaires sont,  elles  aussi,  si  étroites,  que  c'est  à  peine  si  deux 
ou  trois  personnes  peuvent  y  marcher  de  front. 
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Dès  que  je  fus  dans  la  ville  liaule,  je  me  mis  à  l.<  rorhf'î'r'J!*' 
de  mon  interprète. 

Aidé  par  un  aimable  cicérone  qui  se  mit  gracieusement  à 
ma  disposition  :  cl  seiîor  Guttiercz,  le  hoticario  (pharmacien) 
de  l'endroit,  je  ne  lardai  pas  à  trouver,  au  premier  étage  d'une 
maison  située  près  de  l'église,  la  demeure  de  celui  que  je 
cherchais.  François  Marin,  ou  Francisco  Marina  comme  on  le 
nommait  là-bas,  mit  le  plus  grand  empressement  à  me  guider 
dans  la  ville,  à  me  faire  visiter  les  casernes,  les  édifices  publics, 
les  fortifications  et  le  presidio. 

En  montant  dans  les  hauts  quartiers,  je  fus  invité  à  :  tomar 
un  refrcsco  (prendre  un  rafraîchissement),  dans  une  de  ces 
pâtisseries-buvettes  si  nombreuses  à  Mélilla. 

Le  magasin  était  situé  sur  la  deuxième  plate-forme  des  lignes 
remparées  de  fortifications.  D'un  côté  des  maisons  privées  aux 
coquettes  boutiques,  de  l'autre  le  parapet  des  remparts  hérissé 
de  canons  à  âme  lisse  d'un  modèle  depuis  longtemps  abandon- 
né en  Europe,  mais  dont  la  profusion  exagérée,  selon  l'expres- 
sion d'un  Mélillanais  :  «  parle  aux  yeux  des  Kabyles,  leurs 
voisins.  »  Ces  canons  sont  portés  sur  de  gigantesques  affûts  qui 
seraient  complètement  vermoulus,  sans  les  couches  successives 
de  peinture  verte  qu'on  a  soin  de  leur  appliquer  pour  les  faire 
durer  le  plus  longtemps  possible. 

Je  dis  en  plaisantant  à  mes  nouveaux  compagnons  de  pro- 
menade que  ces  pièces  d'artillerie  étaient  plus  dangereuses 
pour  leurs  servants  que  pour  l'ennemi  ;  ils  eurent  la  bonne 
foi  de  partager  mon  avis. 

Nous  entrâmes  donc  chez  un  pâtissier-liquoriste.  En  accep- 
tant le  refresco  si  gracieusement  offert,  il  fallut  aussi  accepter 
une  rosquilla  ou  un  pastisso  quelconque  (un  gâteau),  c'est 
l'usage,  je  ne  manquai  pas  de  m'y  soumettre. 

Le  refrescOy  ou  raffraichissement,  se  compose  généralement 
d'un  sirop  étendu  d'eau,  ou  plus  généralement  de  lèche  anis 
(lait  d'anisetle),  excellente  boisson  rappelant  notre  anisette 
sucrée  dite  :  de  Bordeaux. 

Les  gâteaux  sont  généralement  composés  d'une  pâte  fine 
faite  de  farine,  de  jaunes  d'œufs,  d'épices  et  souvent  de  semoule. 
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La  rosquilla  est  une  petile  couronne  de  pâte  anisée,  cuite 
dans  un  bain  de  caramel. 

Je  me  plais  à  constater  la  sobriété  de  nos  voisins  et  leur 
tempérance.  Pendant  mon  séjour  à  Mélilla,  je  n'ai  pas  vu 
servir  une  seule  fois  aux  consommateurs  d'alcool  ni  de  liqueur 
forte  d'aucune  sorte. 


Conflit  Hispano-Marocain  de  1893 

Parmi  les  conflits  les  plus  meurtriers  qui  ont  ensanglanté 
les  approches  de  la  place  de  Mélilla,  nous  devons  signaler 
celui  d'octobre  1893,  qui  a  coûté  la  vie  au  général  Margallo, 
gouverneur  de  la  citadelle. 

Pour  l'intelligence  de  ce  qui  va  suivre,  nous  devons  faire 
connaître  qu'à  la  suite  de  la  guerre  de  Tétouan  survenue 
pour  un  motif  analogue  en  1859,  l'Espagne,  qu  ne  possédait 
aucun  territ  ire  en  dehors  des  fortifications  de  Mélilla,  avait 
exigé,  comme  condition  de  la  paix,  la  cession  par  le  Maroc 
d'une  zone  de  2,000  mètres  de  rayon  tout  autour  de  la  place. 
C'est  dans  cette  zone  un  peu  élargie  que  la  garnison  a 
construit  successivement  les  forts  de  Tamellos,  San-Lorenzo, 
San-Francisco  et  Cabrerizas-Bajas,  grosses  tours  rondes 
percées  d'embrasures,  meurtrières  etcréneaux  de  pied  (mâchi- 
coulis) et  entourées  d'un  large  fossé  creusé  dans  le  roc.  Puis 
plus  récemment,  les  forts  bastionnés  de  Rostro-Gordo,  des 
Poligono  et  Cabrerizas-Altas. 

En  dehors  de  cette  étendue  de  terrain  qui  a  permis  la 
construction  de  ces  sept  ouvrages  de  défense,  il  existe  une 
bande  de  terrain  dite  zone  neutre  de  cinq  cents  mètres  de 
largeur,  sur  tout  le  pourtour  de  la  zone  concédée. 

Avec  un  pareil  déploiement  de  fortifications,  les  Espagnols 
pouvaient  être  en  droit  de  se  croire  en  sûreté.  Peut-on  être 
en  sûreté  avec  des  populations  sauvages,  belliqueuses  et 
remuantes  comme  celles  du  Rit  ? 

D'où  est  né  le  dernier  confl  t?  De  la  nécessité  de  construire 
un  nouveau  fort  pour  compléter  le  système  de  défense  adopté 
par  le  Génie  espagnol  Et  les  Marocains^  qui,  pendant  trente 
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quatre  ans,  ont  laissé  construire  sept  forts  autour  de  Mélilla 
sans  élever  la  moindre  objection,  se  sont  opposés  par  la  force 
à  la  construction  du  huitième,  sous  un  prétexte  des  plus 
futiles. 

Un  ravin,  décoré  du  nom  de  Rio  Oro,  descend  des  monta- 
gnes et  débouche  sur  une  plage  au  sud  de  la  ville.  La  vallée 
de  ce  petit  cours  d'eau  constitue  une  voie  de  pénéti'ation  vers 
Mélilla  qu'on  n'avait  pas  encore  songé  à  intercepter. 

Pour  compléter  cette  organisation  défensive  mais  restreinte, 
l'autorité  espagnole  avait  jugé  indispensable  de  barrer  1  accès 
de  Rio  Oro  par  un  ouvrage  avancé,  le  fort  de  Sidi-Ouriach, 
projeté  sur  la  limite  extrême,  côté  ouest,  de  la  zone  de 
protection. 

Un  chemin  conduisant  de  Mélilla  à  la  position  choisie 
pour  l'emplacement  de  ce  fort  avait  été  construit  en  1892 
sans  opposition  de  la  part  des  Riffains,  mais,  dès  qu'on  a 
voulu  maçonner  le  fort  lui-même,  le  conflit  a  éclaté  ;  la 
poudre  a  parlé. 

Les  Marocains  ont  prétendu  que  si  on  venait  à  construire  le 
fort  de  Sidi-Ouriach,  qui  domine  une  petite  niosquée  entourée 
d'un  cimetière  et  plonge  sur  un  petit  village  a  La  Mezquitta  )>, 
les  Espagnols  verraient  leurs  femmes  dans  le  village,  à  la 
source,  faisant  leurs  dévotions  au  cimetière  ;  ils  alléguèrent 
que  c'était  enfreindre  leurs  lois  rcligeuses  que  de  dominer  de 
si  près  une  de  leurs  mosquées  ;  d'apercevoir  leurs  femmes. 
Les  préceptes  de  l'Islam,  disaient-ils,  ne  leur  permettaient 
pas  d'accepter  cette  humiliation,  ni  l'occupation  de  ce  fort  par 
l'étranger. 

Les  Espagnols,  sans  tenir  aucun  compte  de  ces  récrimina- 
tions, fort  des  droits  que  leur  confère,  depuis  le  traité  de  1860, 
l'occupation  de  la  zone  concédée,  que  le  fort  projeté  ne 
dépassait  pas,  voulurent  continuer  les  travaux.  C'est  alors  que 
les  Riffains  s'étant  rassemblés  au  nombre  de  5  à  6,000,  se 
ruèrent  sur  les  Espagnols,  ouvrant  le  feu  sans  autres  prélimi- 
naires et,  vu  le  petit  nombre  des  défenseurs  —  350  hommes 
environ  —  de  ce  poste  avancé,  les  obligèrent  à  se  retirer  sur  la 
citadelle  et  à  abandonner  la  position. 
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Le  général  Margallo,  pris  à  l'improviste,  fit  cependant 
bonne  contenance  et  prit  iminédiatenicnt  les  dispositions 
défensives  que  comportait  la  situation,  sauf  à  reprendre 
l'odensive  et  le  point  abandonné,  lorsqu'on  lui  aurait  envoyé 
des  renforts.  Il  ne  disposait  alors  que  de  3,0fX)  hommes,  pour 
garder  la  place  de  Méliila  et  les  sept  forts  détachés.  Ces 
3,000  hommes  ainsi  émiettés  ne  pouvaient,  malgré  leur  valeur, 
soutenir  le  choc  des  Marocains,  dont  le  nombre  avait  doublé 
en  moins  de  48  heures  et  qui  recevaient  incessamment  de 
nouveaux  contingents. 

Pendant  cette  inaction  forcée  du  général  Margallo  attendant 
des  renforis,  les  Riffains  ne  restaient  pas  inaclifs  :  Ils  se  forti- 
liaient  solidement  au  sommet  du  mont  Gurrugu,  qui  domine 
Méliila  et  ses  abords  de  la  hauteur  de  963  mètres.  Ils  prati- 
quaient de  fortes  tranchées  autour  de  tous  les  furts,  qu'ils 
investissaient  peu  à  peu  avec  des  forces  considérables. 

Si  les  Riffains  avaient  disposé  d'une  batterie  d'artillerie  à 
mettre  en  position  sur  le  Gurrugu,  c'en  était  fait  de  Méliila, 
qu'ils  auraient  pu  bombarder  et  incendier  en  quelques  heures. 
Heureusement  pour  les  Espagnols,  leurs  adversaires  étaient 
alors  dépourvus  de  canons. 


Combat  du  27  Octobre 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsque,  dans  la  nuit  du  26  au  27 
octobre,  les  Marocains,  qui  avaient  réuni  tous  leurs  contin- 
gents du  Riff,  les  tribus  des  Guelaïa,  des  Kebdana  et  autres 
environnantes,  profitant  d'un  clair  de  lune  superbe,  qui 
éclairait  majestueusement  la  scène,  couronnèrent  le  pic  du 
Gurrugu  et  tous  ses  flancs  de  côté  de  Méliila,  au  noml)re 
d'environ  30,000  fantassins  et  10,000  cavaliers.  Il  s'appro- 
chèrent sans  être  aperçus  des  forts  Camellos  et  San-Lorenzo, 
les  plus  près  du  corps  de  place,  sans  éveiller  l'attention  des 
espagnols,  brûlant  la  casa  de  las  canas  (la  barraque  de 
roseaux),  propriété  du  sieur  Bueno. 

Lorsque,  à  la  pointe  du  jour,  les  ouvriers  du  Génie  et  les 
travailleurs  du  nouveau  fort  de  Sidi-Ouriach,  escortés  de  trou- 
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pes  d'infanterie,  sortirent  de  leurs  casernements,  comme  les 
jours  précédents,  pour  se  rendre  à  leurs  chantiers  et  aux 
tranchées  que  le  général  Margallo  faisait  construire  pour  pro- 
téger les  approches  et  les  versants  des  forts  de  Cabrerizas  (les 
deux  derniers  construits),  les  Espagnols  furent  surpris  et 
immédiatement  enveloppés.  Les  Marocains  .ouvrirent  un  feu 
des  plus  meurtriers  contre  cette  poignée  d'hommes  isolés  de 
la  place,  qui  ne  purent  riposter  que  faiblement  contre  les 
hordes  de  leurs  agresseurs.  Pendant  qu'ils  étaient  aux  prises, 
un  contre  cent,  le  canon  du  fort  Gamelles  donna  l'alarme,  la 
garnison  de  Melilla  et  des  autres  forts  prit  aussitôt  les  armes, 
et  les  généraux  Margallo  et  son  adjoint,  le  général  Ortéga, 
laissant  la  place  sous  le  commandement  du  colonel  Casellas, 
sortirent  immédiatement  avec  des  renforts,  pour  porter  secours 
aux  imprudents  travailleurs  et  à  leur  escorte,  qui  n'étaient  pas 
en  nombre  pour  se  défendre,  mais  néanmoins  faisaient  bonne 
contenance  et  tenaient  l'ennemi  à  distance  avec  la  vaillance 
habituelle  aux  troupes  espagnoles. 

Suivi  des  régiments  d'infanterie  d'Estramadure  et  de  Bour- 
bon et  du  bataillon  de  Cazadores  (chasseurs)  de  Cuba,  d'un 
détachement  du  Génie  et  d'une  batterie  lancée  au  pas  de 
course,  le  brigadier  commandant,  Margallo,  ne  tarda  pas  à  se 
trouver  sur  le  terrain  de  la  lutte,  où  l'action  se  généralisa.  Ce 
combat,  qui  dura  toute  la  matinée,  était  appuyé  par  le  feu  du 
croiseur  Coude  Venadito,  mouillé  sur  rade,  dont  le  tir  fut 
efficace  et  très  remarqué. 

Les  Espagnols,  dont  les  forces  ne  dépassaient  pas  42  à  4,300 
hommes,  eurent  à  lutter  contre  un  ennemi  plus  que  décuple, 
dissimulé  dans  les  ravins  et  les  moindres  plis  de  terrain,  em- 
busqué dans  des  tranchées  perfectionnées  formant  des  abris 
les  plus  sûrs.  Ils  firent  des  prodiges  de  valeur,  mais  sans 
gagner  du  terrain. 

Vers  sept  heures,  un  feu  terrible  partait  de  toutes 
les  tranchées  à  la  fois,  de  la  rive  droite  du  Rio  Oro  et  des 
positions  plus  rapprochées,  vers  les  forts  Rostro-Gordo,  Gabre- 
rizas-Altas  et  Gabrerizas-Bajas.  Puis  subitement  de  grandes 
masses  de  Kabyles  à  pied  et  à  cheval  se  ruèrent  sur  le  territoire 
espagnol,  essayant  d'envelppper  le  second  groupe  de  travail-r 


LES  COLONNES  D'HERCULE  251 

leurs  et  les  troupes  qui  les  couvraient,  occupés  à  la  construc- 
tion d'un  fortin,  dit  n^  1,  situé  à  huit  cent  mètres  en  avant  du 
fort  Camellos  et  à  1,500  du  fort  Sidi-Ouriach,  également  en 
construction. 

Ce  dernier  ouvrage,  à  peine  commencé,  se  dessinait  sur  un 
mamelon  dans  une  position  très  bien  choisie  ;  il  était  destiné  à 
faciliter  le  ravitaillement  de  Sidi-Ouriach  et  à  protéger  les 
convois  et  mouvements  de  troupes  entre  la  place  et  le  front 
des  forts.  On  y  travaillait  avec  une  fiévreuse  activité. 

Voyant  ses  Iroupes  sans  abri,  prêtes  à  être  enveloppées  par 
le  mouvement  tournant  en  avant  des  Riffains,  le  général 
Margallo,  ne  pouvant  pas  conserver  l'ofiensive,  dut  battre  en 
retraite  pour  protéger  les  troupes  et  les  travailleurs  du  fortin 
n»  1.  La  mort  dans  l'âme,  il  dut  plier  devant  les  forces  dispro- 
portionnées de  l'ennemi  et  se  porter  en  arrière  sous  la  protec- 
tion des  feux  du  fort  Camellos. 

De  la  lade  on  suivait  avec  anxiété  les  progrès  de  l'ennemi. 
L'équipage  du  croiseur  Conde  Venadiio  était  aux  pièces,  sous 
les  ordres  de  son  commandant,  le  capitaine  de  frégate,  sefior 
Diaz  Moren. 

On  pointa  d'abord  les  pièces  de  gros  calibre  à  3,000  mètres, 
mais  les  Kaby'es  s'avançaient  si  rapidement  qu'on  dut  bientôt 
renoncer  à  faire  usage  de  cette  grosse  artillerie,  pour  tirera 
1,500  mètres  avec  les  pièces  à  tir  rapide.  Malgré  ce  secours  du 
croiseur,  l'élan  des  Kabyles  était  tel  que  rien  ne  l'aurait  arrêté 
si  le  fort  Camellos  ne  se  fût  trouvé  là  pour  leur  barrer  le 
passage  de  ses  feux  désespérés.  Néanmoins  les  Riffains  faillirent 
tourner  la  position  entre  ce  fort  et  Mélilla,  lorsque  les  pièces 
à  tir  rapide  du  Veu' tdito  \inrent  trouer  et  décimer  leurs  rangs. 

Cependant  la  retraite  ordonnée  par  le  général  Margallo 
s'était  effectuée  en  bon  ordre  ;  ayant  sauvé  ses  pièces  de  mon- 
tagne un  instant  compromises,  abrité  les  Chasseurs  et  le  Génie 
dans  le  fort  de  Camellos,  Maigallo  traversa  un  pont  sous  un 
feu  d'enfer  et  se  dirigea  vers  le  nord,  où  il  avait  envoyé,  vers 
onze  heures,  le  général  Ortega  pour  se  rendre  compte  de  ce 
qui  se  passait  vers  Rostro-Gordo.  Ce  brave  général,  suivant 
l'exemple  de  son  chef,  luttait  de  son  côté  avec  sa  brigade, 
depuis  quatre  heures,  contre  des  masses  considérables  d'Ara- 
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bes  qui  avaient  profité  des  accidents  de  terrain  et  de  la  confu- 
sion qui  régna  un  moment  vers  le  côté  sud,  pour  envahir  le 
territoire  espagnol  et  acculer  ses  détenseurs  jusque  sous  les 
murailles  des  forts  Rostro-Gordo  et  Cabrerizas-Altas 

Malgré  les  prodiges  de  courage  de  ces  vaillantes  troupes  et 
surtout  de  leurs  officiers,  qui  payèrent,  ce  jour-là,  de  leur 
personne  dans  des  mêlées  souvent  corps  à  corps,  ils  ne  purent 
contenir  l'élan  de  leurs  agresseurs,  et  l'on  vit  2,000 Espagnols 
éparpillés  sur  un  front  de  plus  de  quatre  kilomètres,  lutter 
désespérément  et  tenir  tête  à  onze  ou  douze  mille  Rifîains. 

Le  général  Margallo  tenta  vainement  de  se  porter,  avec  ce 
qui  lui  restait  de  troupes  sous  la  main,  au  secours  de  son 
collègue  Ortega.  Vains  efforts!  coupé  lui-même  de  la  Place  de 
Melilla,  et  rejeté  vers  l'est  par  un  ennemi  qui  accentuait  sans 
cesse  son  mouvement  enveloppant,  il  ne  put  dépasser  le  fort 
de  Gabrerizas-Bajas,  où  la  nuit  vint  le  surprendre,  après  douze 
heures  d'inutiles  efforts  et  de  combats  infructueux. 

Les  troupes  étaient  exténuées  de  fatigue  et  de  faim  :  elles 
n'avaient  pris  aucune  nourriture  de  la  journée.  Force  fut  à 
Margallo  de  se  réfugier  dans  ce  fort  et  d'y  passer  la  nuit. 

Le  feu  n'avait  pas  cessé  de  toute  la  journée.  Le  commandant 
du  croiseur  Venadito  rendit  compte  que,  vers  trois  heures  du 
soir,  les  Kabyles  étaient  arrivés  si  près  du  littoral  que  leurs 
balles  tombaient  sur  le  pont  du  navire. 

La  nuit  n'arrêta  pas  le  feu  de  l'ennemi,  ni  le  canon  des  forts, 
que  le  général  Margallo  entendait  gronder  tant  du  côté  de 
Mélilla  que  de  Rostro-Gordo,  où  Ortega  tenait  bon  contre  les 
Arabes  qui  l'avaient  poursuivi  jusque  dans  les  tranchées 
d'approche  du  fort,  qui  leur  servirent  d'abri.  Certains  groupes 
s'avancèrent  même,  par  bravade,  jusqu'à  20  mètres  des  glacis. 

L'anxiété  fut  grande  à  Mélilla,  sans  nouvelles  des  deux 
généraux,  sans  connaître  ce  qui  s'était  passé  durant  cette 
cruelle  journée.  Le  colonel  Gasellas  tint  la  garnison  sur  pied 
pendant  toute  la  nuit,  faisant  appel  à  tout  ce  qui  pouvait 
porter  les  armes,  pour  aller  au  secours  des  combattants. 
Soixante  citoyens  de  la  ville  s'étant  offerts  comme  volontaires, 
on  les  arma  et  équipa,  et  ces  braves  firent  leur  devoir  dans  la 
sortie  du  lendemain. 
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Combat  du  28  Octobre.  —  Mort  du  Général 

Margallo 

Ce  fut  une  bien  triste  nuit  que  celle  du  27  au  28  octobre  1893, 
dans  les  camps  espagnols.  Dans  la  place  tenue  en  éveil  par  un 
feu  sans  arrêt,  on  n'avait  aucune  nouvelle  de  ce  qui  s'était 
passé  au  dehors,  et  cette  incertitude  était  plus  cruelle  que  la 
réalité. 

On  ne  savait  pas  au  juste  oij  se  trouvaient  les  deux  généraux: 
Etaient-ils  ensemble?  Etaient-ils  séparés?  Où  avaient-ils  passé 
la  nuit?  On  supposait  cependant  que,  n'ayant  pas  regagné  la 
place,  ils  avaient  dû  passer  la  nuit  en  sûreté  dans  les  forts. 

A  Gabrerizas-Bajas,  le  général  Margallo  se  tenait  le  même 
raisonnement,  que  faisait-on  à  Mélilla,  et  pourquoi  voyant  la 
vivacité  de  la  bataille  de  la  veille,  ne  lui  avait-on  pas  envoyé 
tous  les  renforts  disponibles?  Le  fort  était  dépourvu  de  vivres 
et  de  munitions,  et  les  hommes  étaient  affamés,  surtout  assoif- 
fés, car  la  petite  provision  d'eau  des  citernes  n'avait  pas 
tenu  longtemps  dès  l'arrivée  inopinée  de  Margallo  et  de  son 
escorte. 

Dès  minuit,  on  vit  les  projections  électriques  du  Venadito 
fouiller  les  replis  du  terrain,  semblant  indiquer  le  lieu  de 
refuge  nocturne  des  Riffains.  Enfin,  vers  trois  heures  du  matin, 
à  la  faveur  de  la  nuit  et  au  péril  de  sa  vie,  le  capitaine  d'État- 
major  seiîor  Picazo,  sortit  du  fort,  porteur  d'ordres  pour  le 
colonel  CaseJ las,  entre  autres  celui  d'envoyer  avant  le  jour  un 
convoi  de  munitions  aux  forts  Camellos  et  Gabrerizas,  qui  en 
étaient  dépourvus.  L'officier  entra  à  Melilla  sain  et  sauf,  et, 
une  heure  après,  le  convoi  en  sortait,  escorté  de  sapeurs- 
mineurs  du  Génie  et  d'un  bataillon  de  discipline,  par  le  che- 
min découvert  de  Gabrerizas.  Les  Kabyles  aperçoivent  le 
convoi  et  l'attaquent  de  toutes  parts  par  un  feu  nourri,  auquel 
répondent  fort  heureusement  les  postes  avancés  du  camp  du 
polygone,  qui,  par  leur  diversion,  permettent  au  convoi  d'ar- 
river à  destination.  Il  était  à  peine  jour. 

Cependant,  les  Marocains  avaient  tenu  toute  la  nuit  le  fort 
de  Gabrerizas -Bajas  enserré  entre  leurs  hordes  sauvages, 
avancées  jusqu'à  60  mètres  des  murailles  et  occupant  les  tran- 
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chées  que  les  troupes  espagnoles  avaient  construites  contre 
eux.  L'intervention  des  troupes  du  camp  du  polygone  permit 
de  les  en  déloger  et  de  les  refouler  à  6  ou  700  mètres  de  là, 
dans  la  ligne  d'investissement  de  leurs  propres  tranchées. 

Le  fort  était  enfin  débloqué,  mais  non  pas  sans  peine,  car  le 
convoi  avait  été  menacé  deux  fois  d'être  coupé  de  sa  route  et 
enveloppé  par  les  Kabyles  rifîains.  A  8  heures  du  matin,  l'olTen- 
sive  est  reprise  par  les  troupes  espagnoles,  enfin  dégagées  de 
ce  cercle  de  feu,  et  l'action  se  généralise  de  nouveau  sur  toute 
la  ligne  d'investissement. 

Voyant  que  le  convoi  et  les  renforts  attendus  se  rappro 
chaient  sensiblement  du  fort  Gabrerizas,  le  général  Margallo 
crut  le  moment  venu  d'en  sortir  pour  reprendre  la  direction 
des  opérations  et  se  mettre  à  la  tête  de  ses  vaillantes 
troupes,  épuisées  par  une  journée  et  une  nuit  de  fatigue  sans 
sommeil,  et  privées  de  tout. 

A  la  faveur  de  feux  de  salve  bien  dirigés  qui  précipitèrent 
la  fuite  des  Kabyles,  il  déploya  deux  bataillons  e.i  tirailleurs, 
donnant  lui-même  les  ordres  de  détail,  courant  éperdu  de  tous 
côtés,  pour  tâcher  de  reprendre  l'avantage. 

Mais  les  Marocains,  bien  armés  de  fusils  à  tir  rapide  et 
même  à  répétition,  montrent  une  ténacité  sans  exemple,  enhardis 
par  leur  succès  de  la  veille.  Ramenés  au  combat  par  de  fana- 
tiques marabouts  qui  se  vantent  de  rejeter  les  chrétiens  à  la 
mer,  ils  font  pleuvoir  sur  leurs  adversaires  une  grêle  de  pro- 
jectiles, dans  une  mêlée,  dans  un  corps  à  corps  foudroyant, 
que  les  lignes  de  tirailleurs,  rompues  de  toutes  parts,  sont 
impuissantes  à  contenir. 

Le  général  Margallo  n'était  pas  à  plus  de  cent  mètres  du 
fort,  qu'il  tombait  percé  de  trois  balles  du  côté  droit  :  une 
dans  la  joue,  une  deuxième  dans  l'oreille  et  la  troisième  au 
cou. 

Une  panique  s'empara  alors  des  Espagnols,  surpris,  démo- 
ralisés par  la  mort  de  leur  chef.  La  mêlée  devient  infernale  ; 
les  tirailleurs  sont  refoulés,  et  un  groupe  de  braves  défend 
corps  à  corps,  à  la  baïonnette,  le  cadavre  du  général,  qui,  fina- 
lement, leur  est  ravi,  ainsi  que  deux  pièces  de  canon. 

Ce  n'est  qu'un  court  entr'acte. 
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Le  général  Ortega  arrive  à  son  tour  ;  il  relève  le  moral  des 
troupes,  qu'il  réussit  à  reformer.  Ce  brave  soldat  se  met  lui- 
même  à  la  tête  des  Chasseurs  de  Cuba,  et,  dans  une  brillante 
charge  à  la  baïonnette,  il  refoule  l'ennemi  en  désespéré.  Son 
effort  est  couronné  de  succès,  et  il  a  l'honneur  de  reprendre 
aux  Kabyles  le  cadavre  de  son  chef  et  ami,  ainsi  que  les  deux 
canons  dont  les  Rifïains  s'étaient  fait  un  trophée,  en  poussant 
des  cris  sauvages  et  désordonnés. 

Le  colonel  du  régiment  d'Estramadure,  tenu  jusqu'alors  en 
réserve,  s'avance  à  son  tour  avec  des  troupes  fraîches.  Son 
régiment  en  ligne  déployée  s'avance  comme  à  la  manœuvre 
sans  tirer  un  coup  de  fusil.  Suivi  des  corps  stationnés  au 
polygone,  ce  colonel  arrive  à  bonne  portée,  fait  tirer  un  feu  de 
salve  sur  toute  la  ligne  de  bataille,  et,  se  ruant  ensuite  à  la 
charge  sur  l'ennemi,  il  dégage  enfin  le  champ  du  combat  et 
protège  la  retraite  des  troupes,  exténuées,  qui  se  battent  sans 
arrêt  depuis  la  pointe  du  jour. 

On  reste  maître  du  champ  de  bataille,  et  cette  accalmie 
permet  de  donner  quelques  heures  de  repos  au  corps  expédi- 
tionnaire, qui  peut  enfin  prendre  un  repas  froid  sur  le  lieu 
même  de  l'action. 

En  même  temps,  le  corps  de  l'infortuné  Margallo,  enveloppé 
d'un  drapeau,  est  posé  sur  un  brancard  et  porté  dans  le  fort 
d'où  il  était  sorti  le  malin,  si  animé  d'une  patriotique  ardeur. 
Il  est  escorté  par  le  corps  des  Ingénieurs  (Génie). 

Les  commentaires  allaient  leur  train  au  camp  espagnol. 
Le  général  Margallo  était  mort  héroïquement  à  la  tête  des 
tirailleurs,  les  excitant  de  la  voix,  de  l'exemple  (l),  exposé  avec 
un  sang  froid  imperturbable,  avec  une  crâne  bravoure,  aux 
coups  de  l'ennemi,  qui  faisait  dire  qu'il  avait  cherché  volon- 
tairement la  mort  sur  le  champ  d'honneur,  par  suite  de  la 
contrariété  qu'il  avait  éprouvée  la  veille,  au  moment  de  la 
sortie  de  Mélilla,  en  recevant  une  dépêche  de  Madrid,  dans 
laquelle  son  inaction  des  jours  précédents  lui  était  vivement 


(l)  0  Marchaba  al  [rente  de  las  guérillas   animandolas  con  su  vom 
y  tu  ejemplo  »  (Coi-respondance  de  Mélilla). 
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reprochée  el  où  le  ministre  de  la  guerre  semblait  désapprouver 
ses  dispositions  défensives  contre  les  Riffains. 

((  Infortuné  général  Margallo,  écrivait  peu  après  à  la  Dépêche 
de  Toulouse  y  son  correspondant  barcelonnais. 

«  Infortuné  général  Margallo  !  Il  y  a  huit  jours  à  peine,  il 
»  n'était  pas  un  journal  dans  la  péninsule  qui  ne  l'accusât  de 
»>  faiblesse  ou  d'incapacité.  Plus  ignominieuse  encore  pour  un 
D  soldat  était  l'accusation  que  formulait  contre  lui  un  journa- 
»  liste  barcelonnais  :  o  Margallo  banquetait  à  Mélilla  en  com- 
D  pagnie  des  chefs  rifiains,  pendant  que  les  soldats  espagnols 
3  se  faisaient  tuer  par  les  Maures  autour  de  Sidi-Ouriach. 

»  Bref,  pendant  deux  semaines,  dans  Timpossibllité  absolue 
>  de  rien  faire  contre  les  hordes  riffaines,  non  seulement 
n  parce  que  des  forces  suffisantes  lui  manquaient  pour  prendre 
D  l'olfensive,  mais  encore,  mais  surtout  parce  que  des  ordres 
»  de  Madrid  lui  interdisaient  toute  action  de  guerre  avant  que  le 
»  gouvernement  ne  désespérât  d'obtenir,  par  voie  diplomati- 
i>  que, -une  réparation  qu'attendait  le  pays  ;  pendant  deux 
1  semaines,  Margallo  a  pu  passer  devant  l'opinion  publique 
»  pour  un  lâche,  sinon  pour  un  traître,  et  la  presse,  loin  de 
»  rectifier  l'erreur  répandue  dans  la  foule  inconsciente,  a  pu 
D  servir  à  répandre  cette  énormilé  qu'un  officier  espagnol 
»  pouvait  pactiser  avec  des  barbares  armés  contre  le  pays. 

»  Il  est  évident  qu'une  telle  accusation  est  difficile  à  soute- 
j>  nir  aujourd'hui  que  l'on  sait  dans  quelles  conditions  est  mort 
»  le  malheureux  général.  Il  semblerait  même  qu'une  réparation 
»  solennelle  devrait  être  accordée  à  sa  mémoire,  à  sa  famille, 
1»  accourue  à  Malaga  pour  recevoir  son  corps  troué  de  balles. 
5)  Eh  bien  !  pas  du  tout,  voici  que  l'infortuné  soldat,  accusé 
ï  hier  de  ne  pas  se  battre,  est  incriminé  aujourd'hui  pour 
»  avoir  méconnu  les  ordres  du  gouvernement  en  conduisant 
»  ses  troupes  au  feu.  L'accusation  est  formelle  autant  que  révol- 
1  tante,  et  il  nous  est  démontré  une  fois  de  plus  que,  si 
»  l'opinion  est  une  .  .  .  singulière  fille,  un  général  a  toujours 
»  tort  quand  la  fortune  ne  lui  sourit  pas  ». 

On  raconte  qu'aa  moment  oij  le  général  tomba  inanimé,  un 
groupe  de  Maures,  passant  sur  le  corps  des  tirailleurs  qui  se 
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trouvaient  en  avant,  se  saisit  du  corps  du  général,  et  l'un  d'eux 
l'avait  déjà  chargé  sur  ses  épaules  d'hercule  pour  l'enlever. 
C'est  alors  qu'un  sergent,  suivi  de  dix  à  douze  hommes,  met 
baïonnette  au  canon,  et  tous  s'élancent,  tombant  sur  les  assail- 
lants à  coups  de  pointes  et  à  coups  de  crosses,  se  battant 
comme  des  démons,  sur  le  cadavre  de  leur  général,  résolus  à 
le  défendre  ou  à  mourir  sur  son  corps. 

Pendant  ce  temps,  le  reste  du  détachement  d'avant-garde, 
composé  de  90  chasseurs  de  Cuba,  se  jette  à  son  tour  sur  les 
Marocains,  les  refoule  jusqu'aux  tranchées,  se  battant  comme 
des  loups,  décidés  à  tout  tuer  ou  à  mourir  jusqu'au  dernier. 
Ils  étaient  animés  d'une  telle  rage  et  d'une  si  belle  vaillance 
qu'ils  enlevèrent  les  tranchées  au  bout  de  quelques  instants  et 
reprirent  le  cadavre  du  général,  ainsi  que  deux  canons  de 
montagne  qui  leur  avaient  été  pris  par  l'ennemi. 

Les  échos  de  la  canonnade  du  fort  de  Cabrerizas  résonnent, 
comme  un  glas  de  douleur  et  de  rage  pendant  qu'on  ramène 
le  corps  souillé  de  poussière  et  tout  ensanglai^té  de  l'infortuné 
Margallo. 

Pauvre  général  !  Et  quelle  perte  que  celle  de  ce  vaillant 
guerrier,  disaient  ses  soldats  ! 

Il  y  a  quelques  jours,  sa  femme,  qui  habite  Malaga,  étant 
venue  le  voir,  comme  elle  le  faisait  de  temps  à  autre,  lui  repro- 
chait son  amour  pour  le  danger  et  lui  rappelait  qu'il  avait  des 
enfants  en  bas  âge.  (Le  général  n'avait  que  54  ans).  —  Moi 
aussi  j'ai  perdu  mon  père,  répliquait  le  général.  La  guerre 
n'est-ce  pas  mon  métier  '■? 

Le  matin  de  la  sortie  du  fort,  quelques  instants  avant  sa 
mort,  son  futur  beau  fils,  le  lieutenant  d'Etat-ma^or  seiîor 
Saltos,  un  de  ses  officiers  d'ordonnance,  qui  n'attendait  que  la 
fin  des  hostilités  pour  épouser  sa  fille  aînée,  lui  faisait  remar- 
quer que  la  veille  il  s'était  trop  imprudemment  exposé;  qu'un 
chef  d'armée  devait  se  ménager  pour  le  haut  commandement, 
dans  l'intérêt  même  du  succès  de  ses  armes  et  la  protection  du 
sol  iat. 

Le  général  lui  répondit  : 

«  —  Es  que  es  caso  soy  menas  Espanol  que  mis  soldados.  « 
(Est-ce  que  dans  ce  cas  je  suis  moins  espagnol  que  mes  soldats). 
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Hélas  !  pauvre  jeune  homme,  qui  donnait  de  si  prudents 
conseils  à  son  chef  et  futur  beau-père,  auquel  il  ne  devait  pas 
survivre  ;  l'impitoyable  mort  le  faucha,  lui  aussi  peu  après, 
sur  le  champ  de  bataille.  De  sorte  que  cette  famille  fut  double- 
ment éprouvée  par  la  perte  d'un  mari  et  d'un  fiancé. 


Pertes  des  Espagnols 

Les  pertes  des  Espagnols,  dans  ces  deux  journées  de  combat, 
furent  assez  sensibles.  On  compte  22  tués,  dont  4  officiers, 
3  sergents  et  15  soldats.  —  Les  blessés,  au  nombre  de  88,  se 
composaient  de  :  1  colonel,  14  officiers,  1  sergent,  5  caporaux 
et  67  soldats. 
Parmi  ces  derniers  on  cite  : 

Le  colonel  Don  Diego  de  Rios,  du  régiment  de  Borbon  ; 
Le  capitaine  d'Administration,  José  Valero  ; 
Le  capitaine  Ybo  Corréa,  du  régiment  de  Borbon  ; 
Le  capitaine  Llenara,  du  bataillon  disciplinaire. 
Les  lieutenants  : 
MM.  Saltos,  de  l'état-major  du  général  ; 

Comte  del  Penon,  de  l'état-major  du  général  ; 
Franco  Roméro,  de  la  cavalerie  ; 
Serrano,  du  corps  des  ingénieurs  (Génie)  ; 
Ortiz,  des  chasseurs  de  Cuba  ; 
Garcia  Cabrelles,  des  chasseurs  de  Cuba  ; 
Mejias,  du  bataillon  disciplinaire,  mort  quelques  jours 
après,  des  suites  de  ses  blessures. 


Epilogue  du  Conflit 

La  mort  inattendue  du  général  Margallo  eut  pour  effet  de 
réveiller  l'enthousiasme  assoupi  de  l'Espagne  entière.  Et,  avec 
l'esprit  un  peu  exagéré  de  nos  voisins,  tout  le  monde  cria  : 
«  aux  armes  !  » 

On  devait  tout  d'abord  envoyer  30,000  hommes  au  secours 
de  Mélilla,  mais,  les  coffres  du  Trésor  étaient  vides  ;  on  dut 
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recourir  à  des  souscriptions  publiques.  Bref,  le  ministère  de  la 
guerre  mit  deux  grands  mois,  novembre  et  décembre,  pour 
réunir  à  Gadiz,  Algésiras  et  Malaga,  12,000  hommes,  lesquels, 
avec  les  3,000  présents  à  Mélilla,  devaient  former  un  efTectif  ' 
total  de  15,000  hommes,  reconnu  suffisant  pour  soumettre  les 
Marocains. 

Les  hommes,  évidemment,  ne  manquèrent  pas.  Mais  ce  qui 
fut  plus  difficile  à  trouver,  ce  furent  le  matériel,  les  approvi- 
sionnements en  vivres,  et  surtout  les  moyens  de  transport. 

Le  général  Lopez  Dominguez,  ministre  de  la  guerre,  olîrit  de 
prendre  le  commandement  du  corps  expéditionnaire,  mais  le 
Gouvernement  lui  allégua  qu'il  devait  rester  à  son  poste 
d'organisateur,  et  on  nomma  à  ce  commandement  le  maréchal 
Martinez  Gampos. 

A  la  fin  de  décembre,  le  corps  expéditionnaire  se  trouvait 
eniin  réuni  à  Mélilla.  Il  était  composé  de  deux  corps  d'armée, 
formés  chacun  de  deux  divisions  à  trois  brigades,  ce  qui  avec 
l'Etat-Major  et  les  chefs  de  services  spéciaux,  donna  un  effectif 
de  vingt-huit  généraux,  y  compris  le  divisionnaire  Macias, 
nommé  au  commandement  de  la  p'ace,  après  la  mort  de 
Margallo. 

28  généraux  pour  15,000  hommes,  cela  donne  une  moyenne 
de  un  général  pour  500  combattants  ;  l'effectif  d'un  bataillon 
français. 

Il  va  sans  dire  que  le  nombre  des  officiers  de  tout  grade 
était  à  l'avenant.  Que  restait-t-il  dans  le  rang? 

Voici,  au  surplus,  la  composition  du  corps  d'armée. 

État-Major  général  : 

Maréchal  Martinez  Gampos,  commandant  en  chef  ; 

Général  de  division,  Macias,  chef  d  etat-major  général  ; 

Deux  généraux:  de  brigade,  aides  de  camp  ; 

Deux  colonels  et  quatre  capitaines,  officiers  d'ordonnance  ; 

Un  général,  intendant  supérieur; 

Un  colonel,  payeur  général  de  la  trésorerie. 
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Commandant  du  génie  et  troupes,  un  colonel  ; 
Brigade  de  télégraphistes,  un  commandant. 
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Général  de  division  :  Primo  de  Rivero,  commandant  en  chef  ; 
Général  de  brigade  :  Rey,  chef  d'état- major  ; 
Deux  Sous-Intendants. —  Deux  payeurs  généraux.  —  2  Divi- 
sions. —  6  Brigades. 

l'*^  Division  :  Général  Ortéga  Diaz,  commandant. 
Ire  Brigade  :   Général  Montéro. 
2«        id.         Général  Llinarès. 
3e        id.         Général   Aznar. 

2e  Division  :  Général  Salcedo,  commandant. 
Irc  Brigade  :  Général  Molina. 
2^        id.         Général  Rivera. 
2e        id.         Général  Luque. 

Troupes.  —  Infanterie:  Régiments  de  Saboya  (Savoie),  San- 
Fernando,  Wad-Ras,  Mallorca,  Guipuscua,  Asia,  San-Quintin, 
Albuera,  Lachana,  Cazadores  de  Barcelona  y  Figueras.  — 
Cavalerie  :  2  escadrons,  150  chevaux.  —  Artillerie  :  4  batteries 
âe  montagne. 


2e   CORPS   d'armée 

Général  de  Division  :  Chinchilla,  commandant  en  chef. 
Général  de  Brigade  :  Alcantara,  chef  d'état-major. 
Deux   Sous-Intendants.   —   Deux    payeurs    généraux, 
2  Divisions.  —  5  Brigades. 

Ire  Division  :  Général  Berriz,  commandant. 
Irc  Brigade  :  Général  Ortéga. 
2e        id.         Général  Mouroy. 
3e        id.         Général  Salinas. 

2e  Division.  —  Général  Mella,  commandant. 
Ire  Brigade  ;  Général  Echagûe. 
2e       id.        Général  Arolas. 
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Officiers  et  troupes  rattachés  à  V Etat-Major  : 

Commandant  de  l'artillerie,  avec  l'artillerie  de  forteresse,  un 
général  de  brigade  ; 

Troupes.   —   Infanterie  :    Régiments   de   Africa,   IJorbon, 
Alada,  Infante,  Toledo,  Constitucion,  Pavia,  Gataluna,  Batail* 
Ion  de  diciplinarios,  Cazadores  de  Cuba  et  de  Gataluna.  — 
Cavalerie:  Régiment  de  Dragons  de  Santiago.  —  Artillerie 
4  batteries  de  montagne. 

Si  nous  ajoutons  à  cette  longue  nomenclature  de  généraux 
le  nom  du  brigadier  Cerrero,  ayant  remplacé  le  général  Macias 
au  commandement  de  la  place  de  Melilla,  nous  retrouverons 
bien  notre  effectif  annoncé  de  28  généraux. 

Notre  corps  expéditionnaire  de  Madagascar,  pays  lointain, 
où  les  hasards  des  combats  peuvent  exiger  des  remplacements 
immédiats,  n'exige  cependant,  pour  mener  au  combat  un 
effectif  de  troup3  à  peine  égal  à  celui  de  Melilla,  qu'un 
général  de  Division,  le  général  Duchesne,  et  deux  brigadiers, 
les  généraux  Metzinger  (1)  et  Voyron. 


Ce  déploiement  de  corps  d'armée,  de  divisions  et  de  bri- 
gades, n'a  cependant  abouti  à  aucun  effet  utile.  Les  troupes 
expéditionnaires  espagnoles  se  sont  morfondues  pendant  tout 
l'hiver  de  1893-1894,  sous  les  murs  de  Melilla,  privées  des 
choses  essentielles  à  la  guerre,  buvant  de  l'eau  de  Malaga, 
portée  à  grands  frais  par  les  bateaux-citernes,  et  le  combat,  si 
ardemment  attendu,  n'a  pas  eu  lieu  faute  d'adversaires  à  com- 
battre, les  Marocains  ne  se  sentant  plus  en  force,  s'étant  pru- 
demment retirés  dans  leurs  montagnes,  où  on  n'a  pas  cru 
devoir  aller  les  relancer. 

Les  Espagnols  ont  été  obligé  de  dissoudre  l'armée  et  de  la 


(I)  Le  général  MeUinger  a  été  nommé  divisionnaire  le  14  juillet  1895. 
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rapatrier.  Toujours  chevaleresques,  ils  n'ont  pas  exigé  un  pouce 
de  territoire  de  plus  autour  de  Melilla,  ou  tout  autre  gage  de 
paix.  Ils  se  sont  contentés  d'une  indemnité  pécuniaire,  que  le 
maréchal  Martinez  Campos  a  dû  aller  négocier  à  Mequinez. 

C'était  bien  la  peine,  vraiment,  de  déranger  tant  de 
variants  officiers  et  de  braves  soldats,  qui  ne  demandaient 
gu'à  faire  leur  devoir,  connne  leurs  devanciers  l'avaient  prouvé 
du  reste. 

(A  suivre).  J.  Canal. 


>cs:>>^i!ùtr-^' 


RÉPO  N  SE 

A.    LA 

Société    de    O-éoQ-reiiDlile   d'Oran 

SUR  SA   MÉTHODE   D'APPLICATION 
DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE  à  la  MESURE  du  TEMPS  et  des  ANGLES 

Par  M.  de  Rey-Pailhade 


Nos  confrères  géographes  d'Oran  ont  bien  voulu  examiner 
les  propositions  de  Toulouse,  et  M.  de  Sarrauton,  inspecteur 
du  service  de  topographie,  a  publié  un  rapport  très  cons- 
ciencieux sur  cette  question. 

Après  avoir  félicité  Toulouse  d'avoir  abordé  cette  étude, 
notre  confrère  d'Oran  trouve  que  notre  système  a  des  incon- 
vénients et  propose  le  suivant  : 

1»  De  conserver  le  jour  de  24  heures,  mais  comptées  de  0  à 
24  à  partir  de  minuit,  et  divisées  en  100  minutes,  se  divisant 
elles-mêmes  en  100  secondes  ; 

2»  De  diviser  la  circonférence  en  240  degrés,  divisés  eux- 
mêmes  en  minutes  et  secondes  décimales. 

Constatons  d'abord  qu'ils  sont  en  principe,  comme  nous, 
pour  le  système  décimal,  puisqu'ils  l'appliquent  aux  heures  ; 
mais  là  où  nous  différons,  c'est  dans  l'essence  même  du  prin- 
cipe. 

Le  système  oranais  repose  sur  l'idée  de  conserver  les  24 
heures  de  jour  et  de  tout  y  faire  converger. 

Nos  propositions,  que  M.  de  Sarrauton  appelle  galamment 
le  système  toulousain,  ont  été  conçues  différemment. 

On  a  recherché,  sans  s'occuper  de  ce  qui  existe  déjà,  les 
unités  naturelles  de  temps  et  d'angle,  et  on  y  a  appliqué  pure- 
ment et  simplement  le  système  décimal,  ce  qui  amène  des 
simplifications  vraiment  remarquables. 

Depuis  la  plus  haute  antiquité,  l'unité  de  temps  a  été  le 
jour  ;  quant  aux  angles,  il  semble  difficile  d'admettre  autre 
chose  que  le  cercle  entier, 
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L'angle  droit,  quoiqu'on  en  ait  dit,  n'est  que  le  quart  du 
cercle,  et  ne  peut  revendiquer  l'honneur  de  donner  la  mesure 
des  angles.  Les  lignes  trigonométriques  ne  parcourent  leur 
cercle  entier  avec  leurs  signes  que  dans  la  circonférence 
entière. 

En  principe  absolu,  le  jour  et  le  cercle  étant  les  unités  natu- 
relles doivent  se  correspondre,  concorder  d'une  manière 
parfaite. 

Tout  le  système  toulousain  est  là.  Après  avoir  posé  cette  base 
vraiment  scientifique,  la  commission  s'est  préoccupée  de 
savoir  si  ce  projet  était  réalisable  en  pratique. 

L'expérience  a  été  en  notre  faveur. 

Trois  enfants  de  treize  ans,  d'une  école  primaire  de  Tou- 
louse, ont  appris  en  quelques  séances  à  calculer  mentalement 
et  presque  instantanément  les  concordances  des  ces  en  heures 
sexagésimales  et  inversement.  D'ailleurs,  les  modèles  de 
cadrans  de  montre  que  nous  avons  publiés  évitent  tout  calcul 
et  s'apprennent  à  lire  tout  de  suite. 

Nous  répétons  que  cette  réforme  ne  pourra  être  appliquée 
immédiatement  ;  il  faudra  que  deux  ou  trois  générations 
d'écoliers  s'y  habituent.  On  arrive,  d'ailleurs,  avec  un  peu 
d'exercice  à  se  reconnaître  facilement  dans  ce  système,  comme 
on  se  reconnaît  dans  le  système  des  sous  et  des  centimes. 

Enfin,  la  réforme  ne  s'adressera  qu'à  une  classe  instruite  qui 
s^en  servira  pour  des  calculs  présentant  une  certaine  difficulté 
et  non  pour  la  vie  pratique.  Les  perfectionnements  doivent 
venir  d'en  haut  ;  puis,  biea  plus  tard,  le  grand  public  s'y 
exercera  progressivement  et  l'emploiera  à  son  tour  s'il  le  trouve 
commode  pour  les  usages  courants  de  la  vie  de  tous  les 
instants. 

L'éminent  astronome  M.  Faye,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  voir 
à  ce  sujet,  est  absolument  de  mon  avis  sur  cette  manière  de 
faire  la  réforme. 

M.  de  Ghancourtois,   dans  son   Prograintne    raisonné    de 
système  de  géographie  (page  3,  en  note),  reconnaît  que  notre 
méthode  est  celle  qui  simplifie  le  plus  les  opérations  du  calcul. 
Donc,  en  principe,  notre  système  paraît  être  le  plus  scienti- 
fique et  le  meilleur. 
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Pour  terminer,  nous  ferons  observer  qu'actuellement  la 
science  et  la  pratique  ont  en  mains  tous  les  éléments  néces' 
saires  pour  un  essai  de  cette  méthode  : 

1»  Tables  de  logarithmes  trigonométriques  dans  la  division 
décimale  du  cercle  entier  par  M.  de  Mendizabal-Tombarrel  ; 

2*^  Sextant  de  19  centimètres  de  rayon  divisé  en  dimicirs; 

3»  Montre  chronomètre  donnant  les  dimicés. 

Le  tout  figurera  à  l'Exposition  géographique  de  Londres. 

La  marina  paraît  toute  désignée  pour  faire  l'essai  pratique, 
d'autant  plus  qu'il  y  a  avantage  pour  la  durée  des  calculs 
d'employer  la  notation  décimale  môme  avec  la  connaissance 
des  temps  de  données  sexagésimales. 

Nous  sommes  heureux  de  féliciter  la  Société  de  Géographie 
d'Oran  d'avoir  entrepris,  comme  nous,  l'élude  de  cette  question 
ardue  et  qui  ne  pourra  être  résolue  que  par  un  eftbrt  commun. 

Il  nous  semble  qu'au  moyen  d'une  double  graduation  des 
cadrans  de  montre  et  des  cartes,  on  pourra  parfaitement 
employer,  pour  Vusage  scientifique  seulement,  des  notations 
différentes  de  l'heure  et  du  degré  sexagésimal,  sans  apporter 
aucun  trouble  dans  les  usages  de  la  vie  civile. 

NOTE.  —  Nous  ferons  remarquer  que  plus  tard,  il  serait 
possible  de  trouver  ur  moyen  de  conserver  quelque  chose 
d'analogue  à  l'heure  et  d'avoir  le  temps  décimal  en  même 
temps  pour  les  usages  scientifiques. 

Le  jour,  dans  notre  système,  vaut  100  ces.  Appelons  cron  (1) 
la  valeur  de  100  ces,  le  jour  aura  20  crons.  Divisons  chaque 
cron  en  cinq  cinquièmes  de  cron,  qui  valent  des  ces,  puisque 
5  X  20  z=  100.  Nous  retombons  dans  les  100  ces  du  système 
décimal  pur. 

Donc,  le  jour  entier  aurait  100  ces  ou  20  crons.  On  voit  de 
suite  que  c'est  le  système  des  sous  et  des  centimes,  si  appré- 
ciés maintenant  de  tout  le  monde.  Le  soleil  sera  en  moyenne 
10  crons  au-dessus  de  l'horizon  et  la  nuit  durera  aussi  en 
moyenne  10  crons.  Un  pareil  changement  ne  nous  paraît 
possible  qu'après  la  réforme  scientiiique  décimale  acceptée  par 
toutes  les  nations  civilisées. 


(1)  Du  mot  grec  cronos,  qui  veut  dire  temps. 
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La  numération  décimale  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  la  plus 
avantageuse  que  l'on  puisse  employer.  La  numération  duodé- 
cimale est  bien  supérieure.  Il  me  paraît  inutile  que  je  m'attarde 
à  démontrer  cela  et  à  répéter  des  arguments  connus.  C'est 
une  véi'ité  admise  dans  la  science  et  hors  de  discussion.  Les 
grands  géomètres  qui,  à  la  fm  du  siècle  dernier,  ont  posé  les 
bases  de  notre  système  métrique,  ont  longtemps  agité  la  ques- 
tioH  de  savoir  s'il  n'y  avait  pas  lieu  d'adopter  la  numération 
duodécimale.  Mais,  trouvant  la  numération  décimale  usitée 
par  toute  la  terre,  ils  ont  jugé  qu'essayer  de  changer  un  usage 
universel,  serait  une  entreprise  téméraire.  Ils  ont  accepté  à 
contre-cœur  la  numération  décimale  et  nous  ont  donné  notre 
système  des  poids  et  mesures,  qui,  malgré  les  défauts  inévi- 
tables qu'il  tient  de  la  numération  d'où  il  dérive,  n'en  est  pas 
moins  l'une  des  œuvres  les  plus  belles  et  les  plus  utiles  qu'ait 
réalisées  la  science. 

On  le  voit,  ce  ne  sont  pas  les  savants  qui  ont  institué  la 
numération  décimale.  Ils  l'ont  subie.  Ce  ne  sont  pas  eux,  non 
plus,  qui  ont  institué  la  division  du  jour  en  24  heures.  C'est 
l'instinct  populaire  qui  l'a  donnée.  Mais  les  savants,  cette  fois, 
ne  peuvent  qu'approuver  le  travail  inconscient  des  masses 
populaires.  Cette  division  du  jour  est  la  plus  heureusement 
trouvée,  la  plus  commode,  la  plus  savante  que  l'on  puisse 
imaginer.  Quels  sont,  en  effet,  les  caractères  d'une  bonne 
division  du  jour?  Elles  doit  permettre  de  répartir  en  nombres 
entiers  d'heures  les  occupations  variées  qui  remplissent  notre 
vie.  Elle  doit  donc  procéder  d'un  nombre  renfermant  beau- 
coup de  diviseurs.  Comparons  le  jour  de  24  heures  au  jour  de 
20  heures,  que  M.  de  Rey-Pailhade  nous  présente  comme  le 
jour  de  l'avenir.  24  houroo  renfermeat  les  diviseurs  :  2,  3,  4, 
6,  8,  12,  soit  six  diviseurs  ;  20  renferme  les  diviseurs  :  2,  4,  5, 
10,  soit  quatre  diviseurs.  Le  jour  de  24  heures  est  donc  préfé' 
rable  au  jour  de  20  heures. 
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Ce  qu'il  faut  conclure  de  ce  qui  précède,  c'est  qu'il  ne  serait 
pas  déraisonnable  de  prétendre  que  la  numération  décimale 
doit  un  jour  céder  la  place  à  la  numération  duodécimale,  car 
ce  serait  aller  du  pire  au  mieux. 

Tandis  qu'il  est  déraisonnable  de  prétendre  que  le  jour  de 
24  heures  devra  un  jour  céder  la  place  au  jour  de  20  heures, 
car  ce  serait  aller  du  mieux  au  pire,  ce  qui  n'est  pas  dans  les 
destinées  de  l'humanité  —  il  faut  l'espérer,  du  moins. 

Il  semble  donc  que  c'est  avec  raison  que,  dans  un  article 
qui  a  paru  dans  la  Revue  Scientifique  du  17  août  dernier,  je 
tenais  le  discours  suivant  : 

((  Introduire  un  temps  scientifique  différent  du  temps  vul- 
»  gaire,  c'est  faire  le  divorce,  et  le  divorce  perpétue'  entre  le 
»  public  et  les  corps  savants  ;  c'est  créer  deux  langues  là  où, 
»  heureusement,  il  ne  s'en  trouve  qu'une  ;  c'est  produire  une 
»  complication  énorme,  éternelle,  des  plus  gênantes,  et  sans 
»  aucun  avantage  pratique,  comme  nous  le  démontrerons  dans 
))  la  suite.  » 

En  résumé  l'état  de  la  question  est  celui-ci  : 

Nous  sommes  contraints  d'accepter  la  numération  décimale, 
bien  que  mauvaise,  parce  qu'elle  règne  dans  le  monde  entier. 

Et  nous  sommes  contraints  d'accepter  la  division  du  jour  en 
24  heures  puur  celte  même  raison,  et  encore  pour  une  autre  : 
c'est  qu'elle  est  excellente. 

Ces  principes  établis,  le  système  d'Oran  en  découle  avec  la 
rigueur  dun  corollaire  de  géométrie.  Il  est  clair  qu'il  n'y  a 
d'autre  moyen  de  conserver  à  la  fois  la  numération  décimale 
et  le  jour  de  24  heures,  que  de  prendre  l'heure  comme  unité 
de  lemps  et  de  donner  à  cette  heure  des  sous-multiples  déci- 
maux. 

Mais,  dit  M.  de  Rey-Pailhade,  ce  n'est  pas  régulier.  La  véri- 
table unité  de  temps,  c'est  le  jour.  Vous  ne  partez  pas  du  jour 
comme  unité  de  temps,  donc  votre  système  n'est  pas  vrai- 
ment décimal. 

L'objection  est  parfaitement  juste,  mais  elle  est  sans  portée. 
Quel  est  le  but  à  atteindre.  Est-ce  de  faire  quelque  chose  de 


268  RÉPLIQUE  DE  M.   DE  SARRAUTON 

régulier  ou  quelque  chose  d'utile?  Je  suppose  que  vous  vouliez 
vous  bâtir  une  maison.  Vous  consultez  deux  architectes.  L'un 
vous  présente  une  façade  parfaitement  régulière  et  symétrique, 
mais  des  appartements  incommodes.  L'autre  sacrifie  la  symé- 
trie de  l'extérieur  au  bon  aménagement  de  l'intérieur,  et  vous 
propose  une  maison  commode,  agréable  à  habiter.  Auquel  des 
deux  donnerez-vous  la  préférence  ? 

Et  remarquez  que  le  premier  architecte  est  excusable  jus- 
qu'à un  certain  point,  car,  dans  les  arts,  il  y  a  réellement  une 
esthétique  indépendante  de  l'utilité.  Mais,  en  science,  le  beau 
est  adéquat  au  vrai  et  à  l'utile.  Dans  un  système  qui  n'a  d'autre 
but  que  de  simplifier  les  calculs  et  de  rendre  les  questions 
scientifiques  plus  faciles,  plus  abordables,  le  mathématicien 
serait  donc  sans  excuse  s'il  sacrifiait  l'utilité  et  la  commodité  à 
un  vain  scrupule  de  régularité  extérieure 

Les  auteurs  du  système  métrique  ont  voulu  rattacher  l'unité 
de  longueur  aux  dimensions  du  globe,  et  ont  établi  que  le 
mètre  serait  la  dix-millionnième  partie  du  quart  du  méridien. 
Cette  régularité  satisfait  l'esprit,  sans  doute,  mais  à  quoi  sert- 
elle  ?  Depuis,  les  mesures  astronomiques  et  géodésiques 
s'étant  perfectionnées,  l'on  s'est  aperçu  que  dans  la  distance 
du  pôle  à  l'équateur,  il  y  a  2,000  mètres  environ  de  plus  que 
le  compte.  Voilà  la  régularité  disparue.  Le  système  métrique  en 
est-il  moins  bon  ? 

Théoriquement,  funité  de  temps  est  bien  le  jour  ;  mais, 
pratiquement,  non  pas  ;  M.  de  Rey-Pailhade  le  reconnaît  lui- 
même,  puisqu'il  divise  le  jour  en  cent  parties.  Dans  son  sys- 
tème, l'unité  de  temps  n'est  donc  pas  le  jour,  non  plus  que 
l'hectomètre  n'est  l'unité  de  longueur.  Le  jour  serait  une 
unité  trop  grande  et  hors  de  proportion  avec  les  temps  que 
l'on  a  à  mesurer  le  plus  souvent.  La  véritable  unité  du  temps 
c'est  l'heure,  et  dans  le  système  de  Toulouse,  comme  dans 
celui  d'Oran,  on  opérera  toujours  sur  des  heures,  quel  que  soit 
le  nom  que  l'on 'donne.  Au  point  de  vue  de  la  facilité  des  opé- 
rations arithmétiques,  il  y  a  donc,  dans  l'immense  majorité 
des  cas,  égalité  absolue  entre  les  deux  systèmes.  Le  système 
toulousain  ne  présente  un  léger  avantage  que  lorsque  le  résul- 
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tat  d'un  calcul  sur  le  temps  est  un  nombre  considérable 
d'heures,  ce  qui,  dans  la  pratique,  est  inlinirnent  rare.  Si,  par 
exemple,  on  obtient  ce  nombre  :  585  ces,  on  voit  d'un  coup 
d'œil  que  ce  nombre  revient  à  5  jours  et  85  ces.  Si,  dans  mon 
système,  j'obtenais  140  heures,  et  que  la  curiosité  me  prît  de 
savoir  ce  que  140  heures  font  de  jours,  je  serais  obligé  de 
diviser  par  24.  Je  trouverais  alors  5  jours  et  20  heures. 

Faut-il,  pour  obtenir  cet  insignifiant  avantage,  bouleverser 
les  habitudes  du  monde  entier,  et  créer  deux  mesures  incompa- 
tibles du  temps  ? 

Il  en  est  absolument  de  même  pour  les  quantités  angulaires. 
M.  de  Rey-Pailhade  soutient  que  la  véritable  unité  angulaire 
est  la  circonférence.  Soit  !  cédons-lui  cela,  car  ce  n'est  pas  la 
peine  de  disputer  pour  si  peu.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
l'unité  angulaire  pratique  c'est  le  degré,  et  que  tous  les  calculs 
se  feront  sur  des  degrés.  Peu  importe  donc  le  nombre  de 
degrés  par  lequel  la  circonférence  sera  divisée.  Ce  qui  importe, 
c'est  que  ce  nombre  soit  en  concordance  parfaite  avec  l'unité 
de  temps,  et  qu'il  permette  d'exprimer  en  nombres  entiers 
certains  angles  que  renferme»*  la  circonférence  et  dont  les 
lignes  trigonométriques  ont  des  propriétés  curieuses  et  impor- 
tantes. Or,  à  ce  point  de  vue,  le  nombre  240  est  excellent,  le 
nombre  100  très  mauvais.  C'est  donc  le  nombre  240  qui 
mérite  la  préférence. 

Il  n'est  pas  question  d'établir  une  théorie  scientifique,  et 
nous  ne  faisons  pas  de  mathématiques,  mais  du  calcul.  Le  but 
à  atteindre  est  fort  utile,  mais  très  modeste.  Il  ne  s'agit  que 
de  simplifier,  autant  que  possible,  les  opérations  arithmétiques 
sur  le  temps  et  les  angles.  Le  système  qui  obtiendra  ce  résul- 
tat par  les  moindres  moyens,  sera  le  meilleur.  Je  crois  que  le 
système  d'Oran  est  celui  qui  obtient  le  maximum  d'effet  avec 
le  minimum  d'effort,  et  voilà  pourquoi  il  me  paraît  préférable 
à  tous  les  autres.  Mais  surtout,  j'avoue  que  je  ne  puis  m'habi- 
tuer  à  l'idée  qu'il  y  aurait  deux  manières  de  compter  le  temps, 
Tune  à  l'usage  du  public,  l'autre  à  l'usage  des  savants.  Qu'un 
ingénieur  aille  déjeûner  au  restaurant  à  onze  heures  et  demie, 
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puis  retourne  à  son  bureau  à  53  ces,  pour  faire  des  calculs 
d'hydraulique,  cela  me  paraît  ridicule.  J'ajoute  que  cela  me 
paraît  dangereux.  Je  vois  les  pernicieuses  conséquences  d'une 
semblable  réforme.  Elle  n'est  autre  chose  qu'un  pas  en  arrière, 
un  retour  au  temps  où  les  savants,  peu  soucieux  d'être 
compris  du  public,  écrivaient  leurs  ouvrages  en  latin.  Il  n'est 
rien  de  plus  contraire  à  l'esprit  moderne. 

M.  de  Rey-Pailhade  prétend  que  son  système  s'apprend 
aisément.  Je  réponds  qu'autre  chose  est  connaître  un  système, 
et  autre  chose  est  s'être  assimilé  ce  système.  On  ne  le  peut, 
qu'à  la  condition  de  l'employer  constamment.  Beaucoup  de 
gens  savent  le  Latin,  mais  personne  ne  pense  en  latin,  parce 
que  le  latin  n'est  pas  la  langue  usuelle.  Les  personnes  qui 
connaissent  le  mieux  cette  langue  pensent  en  français,  puis 
traduisent  en  latin.  Il  en  est  de  même  pour  les  chiffres  qui, 
comme  les  mots,  sont  les  signes  de  la  pensée.  Si  l'expression  : 
trois  heures  et  demie  répond  à  quelque  chose  de  très  concret  et 
de  très  défini  dans  l'imagination,  cela  tient  à  ce  que,  inconsciem- 
ment, instinctivement,  par  le  seul  fait  de  vivre  dans  le  temps, 
nous  nous  exerçons  constamment  à  assimiler  le  signe  3  heures 
et  demie  au  temps  qu'il  représente.  Mais  cette  éducation 
instinctive  n'aurait  pas  lieu  pour  des  signes  que  nous 
n'emploierions  que  de  loin  en  loin.  Supposez  que  le  système 
de  Toulouse  soit  admis,  et  considérez  ce  qu'il  en  adviendrait 
pour  un  littérateur,  un  artiste,  un  artisan,  un  homme  du 
monde,  un  ouvrier.  Cet  homme  ne  s'occupe  pas  ordinairement 
de  questions  scientifiques.  Cependant  il  ne  prétend  pas  rester 
étranger  à  cette  magnifique  expansion  scientifique  qui  est  la 
véritable  poésie  de  notre  époque.  Il  ouvre  un  livre  de  science; 
il  y  trouve  le  temps  exprimé  en  ces.  Je  veux  qu'il  connaisse  le 
système  de  M.  de  Rey-Pailhade.  Cependant  il  ne  l'emploie  pas 
usuellement.  Il  ne  se  l'est  donc  pas  assimilé.  Les  chiffres  qu'il 
lit  ne  disent  absolument  rien  à  son  imagination.  Il  est  obligé, 
pour  comprendre,  de  traduire  péniblement  les  ces  en  heures, 
une  table  de  conversion  à  la  main.  Qu'arrivera-t-il  ?  Dix-neuf 
fois  sur  vingt,  il  arrivera  que  cet  homme  jettera  le  livre,  en 
donnant  au  diable  le  nouvel  argot  scientifique. 
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Un  temps  scientifique  différent  du  temps  vulgaire,  c'est  une 
porte  fermée  sur  quelques-unes  des  parties  les  plus  intéres- 
santes de  la  science. 


Oran,  le  9  Octobre  1895. 


Henri  de  SARRAUTON. 
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Par  le  Lieutenant  Gii.  DENIS 


Les  stations  mégalithiques  dont  je  vais  dire  quelques  mots 
sont  situées  dans  le  voisinage  du  poste  militaire  de  Souk-el- 
Djemàa,  occupé  actuellement  par  un  détachement  du  3^  Ba- 
taillon d'Infanterie  légère  d'Afrique. 

Dans  toutes,  on  retrouve  le  type  le  plus  répandu  des 
dolmens  :  quatre  pierres  posées  de  champ  recouvertes  par  une 
cinquième  les  débordant.  Les  constructcïurs  de  ces  monuments 
semblent  avoir  obéi  à  l'unique  pensée  de  trouver  sur  les  lieux 
mêmes  les  matériaux  nécessaires  ;  il  est  facile  de  se  convain- 
cre que  le  choix  de  l'emplacement  n'est  pas  toujours  heureux, 
la  question  d'orientation  seml)le  également  les  avoir  laissés 
indifférents. 

Le  mobilier  funéraire  présente  une  grande  diversité  ;  à  côté 
de  vases  grossièrement  faits  à  la  main  et  cuits  au  soleil,  on 
trouve  des  poteries  façonnées  au  tour  et  enduites  extérieure- 
ment d'un  beau  vernis  vert  foncé  ;  je  n'ai  rencontré  qu'un 
seul  objet  avec  couverte  rouge. 

L'examen  de  ces  poteries  permet  d'assigner  à  nombre  des 
monuments  une  très  haute  antiquité  ;  quelques-uns,  de  date 
plus  récente,  présentent  des  particularités  qui  n'avaient  pas 
encore  été  signalées  jusqu'alors.  Je  ne  décrirai,  dans  chaque 
nécropole,  que  ceux  qui  sortent  du  type  classique. 


Miicjraoua 

Quatre  dolmens,  dont  un  double,  sont  formés  de  gros  blocs 
soigneusement  équarris,  disposés  en  assises  horizontales;  la 
moitié  supérieure  des  murs  incline  vers  1  intérieur,  cela  tient 
probablement  à  la  difficulté  de  se  procurer  des  dalles  de  recou- 
vrement de  dimensions  suffisantes.  Sur  un  des  petits  cotés,  on 
avait  ménagé  une  ouverture  très  régulière  d'environ  U'"90  de 
hauteur,  par  laquelle  on  pouvait,  en  franchissant  deux  marches, 
descendre  dans  le  sépulcre.  Chaque  chambre  renfermait  une 
cinquantaine  de  cadavres,  qui  paraissent  y  avoir  été  déposés 
couchés  sur  le  dos  ;  ils  étaient  recouverts  d'un  mélange  de 
terre  et  de  cendre,  puis  d'une  couche  de  pierraille. 

Sous  une  dalle  placée  au  niveau  du  sol,  j'ai  mis  à  découvert 
une  petite  caverne  naturelle  dans  laquelle  on  avait  déposé 
quatre  corps  en  leur  repliant  les  jambes  sur  les  cuisses,  on 
avait  ensuite  comblé  la  fosse  avec  de  la  terre  non  mélangée  de 
pierres. 

Au  milieu  des  squelettes,  j'ai  recueilli  un  granj  nombre  de 
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poteries  (1)  placées  un  pou  au  hasard,  plusieurs  étaient  ébré- 
chées  au  moment  de  leur  enfouissement  et  avaient  certaine- 
ment servi  à  des  usages  domestiques.  Elles  présentent  une 
grande  analogie  avec  celles  qui  ont  été  découvertes  par  le 
R.  P.  Delattre  à  Cai-thage,  et  par  M.  Gauckler  dans  la  nécro- 
pole de  Gouraya.  Il  est  donc  permis  de  supposer  que  les  dol- 
mens ont  été  construits  au  l^'"  ou  au  2*^"  siècle  avant  notre  ère 
par  une  peuplade  libyenne.  Cette  hypothèse  se  trouve  corro- 
borée par  la  découverte  au  môme  endroit,  il  y  a  quelques 
années,  de  deux  inscriptions  libyques. 

Quelques  objets  méritent  une  mention  particulière  :  un 
vase  à  boire  dont  le  goulot  est  muni  à  la  naissance  d'une  cloi- 
son percée  de  cinq  trous  destinée  à  arrêter  les  impuretés  ; 

Une  petite  fiole  en  verre,  du  genre  appelé  communément 
lacrymatoire  ; 

Plusieurs  vases  ayant  comme  support  trois  têtes  humaines 
d'une  facture  grossière  ; 

Je  citerai  encore  quatre  perles  de  colliers  en  pâte  blanche 
décorée  de  points  bleus,  une  autre  en  verre  blanc,  un  petit 
bronze  très  épais  de  Carthage  au  type  du  cheval  au  galop  et 
une  monnaie  romaine  très  fruste. 


Hanimam-Zoïiakra 

Les  monuments  mégalithiques  occupent  les  deux  versants 
qui  enserrent  l'Oued-el-Hammam  ;  sur  la  rive  droite,  ils  y  sont 
bien  plus  nombreux  et  plus  serrés  ;  lorsqu'ils  se  touchent,  ils 
forment  des  alignements  suivant  la  forme  du  terrain. 

Plusieurs,  en  raison  de  leurs  faibles  dimensions,  n'ont  pu  ser- 
vir de  sépultures  qu'à  des  enfants.  Les  plus  simples  ont  une 
longueur  de  0'"80  à  2'"  et  une  largeur  moyenne  del'",  les 
dalles  ont  environ  0  "^  15  d'épaisseur  ;  un  seul  est  entouré  d'un 
cercle  de  pierres. 

Dans  sa  Géogrcfphie  comparée  de  la  Province  romaine  d'Afri- 
ciue,  Tissot  dit,  en  parlant  des  plus  importants  :  «  Ils  sont  en 
ft  forme  de  fours,  voûtés  par  la  superposition  des  dalles  s'avan- 
ce çant  en  encorbellement  ;  devant  l'entrée  et  formant  façade, 
((  mais  laissant  entre  le  monument  et  elles-mêmes  un  certain 
u  espace,  se  dressent  deux  dalles  énormes  qui  supportent 
«  le  poids  d'un  large  mégalithe  plat  de  2'"  sur  3  "^50  de  lon- 
((  gueur  )). 

Pour  compléter  cette  trop  sommaire  description,  j'ajouterai 
que  le  côté  principal  est  généralement  formé  de  deux  dalles 
très  bien  taillées,  longues  de  2 '"80,  laissant  entre  elles  une 
ouverture  de  0'"95,  fermée  à  0"^50  en  arrière,  sur  la  moitié  de 
sa  hauteur,  par  une  dalle  verticale  dans  la  partie  supérieure  de 
laquelle  on  a  pratiqué  une  petite  échancrure.  Deux  ou  trois 
assises  de  grands  blocs  bien  équarris,  placés  en  retrait  par 
rapport  au  mégalithe  dont  paille  Tissot,  surmontent  le  monu- 
ment. 


(1)  Elles  sont  déposées  au  musée  du  Bardo. 
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Dans  l'ali^'ncment  le  plus  rapproché  do  l'oued,  plusieurs 
dalles  de  la  (arade  portent  en  l'eliel"  un  disque  ou  une  rosace 
pavée  en  creux  ;  deux  blocs  ont  un  ornement  qui  a  exactement 
la  forme  du  battoii*  de  laveuse.  Sur  la  face  antéri(^ure  des  blocs 
(jui  suriiionlent  l'entrée,  j'ai  reinar(|ué  des  granités  de  l'épo 
que  romaine  et  des  dessins  au  trait  noir  presque  effacés, 
rei)résentant  grossièrement  des  personnages  dans  des  attitudes 
diverses. 

Au  milieu  des  dolmens,  on  remarque  de  nombreuses  stèles 
funéraires  puniques  et  romaines  encore  en  place.  Dans  la 
nécropole  de  Sigus  (1),  on  retrouve  le  môme  assemblage  de 
monuments  funéraires  d'âges  dilférents. 


Elles 

Les  dolmens  (2)  garnissent  les  crêtes  qui  se  trouvent  au  sud 
du  village.  Ils  ont  été  signalés  pour  la  première  fois  par  l'amé- 
ricain Catherwood,  qui  visita  la  Tunisie  à  la  lin  du  siècle  dei- 
nier.  La  description  qu'en  a  donnée  M.  Girard  de  llialle  dans 
le  Bulletin  des  Antiquités  africaines  (année  1884,  p.  260),  n'est 
pas  tout  à  fait  exacte,  il  est  facile  de  s'en  convaincre  en  jetant 
les  yeux  sur  le  plan  ci-après.  11  représente  un  type  que 
M.  Poinssot  avait  déjà  rencontré  à  l'Henchir-el-Turki.  Les 
chambres  sont  alignées  le  long  d'un  couloir  central  :  il  y  en  a 
trois  d'un  côté  et  trois,  quatre  ou  six  de  l'autre,  jamais  davan- 
tage. La  façade  est  formée  par  de  grand  esdalles  bien  équarries, 
échancrées  au  milieu  de  la  partie  supérieure  ;  devant,  trois  ou 
quatre  piliers  monolithes  constituent  une  sorte  de  galerie  cou- 
verte par  de  grandes  dalles  reposant  sur  le  toit,  une  de  ces 
dalles  a  5 '"50  de  longueur.  L'entrée  se  trouve  sur  un  des  petits 
côtés. 

Il  existe  encore  d'autres  monuments  de  forme  très  simple  : 
ceux  signalés  par  M.  le  Colonel  de  Puymorin  ;  les  cliambres 
paraissent  avoir  été  construites  au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 


Maktar 


Dans   cette  ancienne  ville  punique,   on   remarque  encore 
plusieurs  groupes  de  dolmens  construits  avec  des  matériaux 


(1)  Si;,ms  est  à  38  kilonièti^es  de  Constaiiline,  sur  la  route  de  Tébessa. 

(2)  M,  le  (bloiiel  de  i^iymorin  a  joint  à  son  envoi  trois  dessins  repré- 
sentant les  monuments  mei;alithi([ues  d'Kl-Lehs,  déjà  sij^nalés  par  Harth. 
qui  ne  s'en  explicjuait  pns  l'orij^ine.  Ce  sont  des  dolmens  accolés  formant 
une  série  de  chambres  contii^^uis  sans  conuunnicalion,  A  ces  dessins 
sont  joints  un  [dan  d'EI-Lehs  et  une  vue  cavalière  des  environs,  qui  pré- 
cisent les  points  où  se  Irouvent  ces  monuments,  que  l'auteur  des  croipils 
qualiliade  pélasgiq-ues  (Arc/iires  t/c^  Missions  .-wicnti/if/ucs  et  lifterai- 
res.  Tome  X,  p.  13S) 
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plus  grossiers  que  ceux  employés  dans  les  autres  stations. 
Tous  sont  aux  trois  quarts  renversés,  à  l'exception  d'une 
sorte  d'allée  couverte,  longue  de  6  mètres,  enfouie  actuelle- 
ment jusqu'à  la  toiture. 

Quelques-uns  des  monuments  présenicnt  cette  particularité, 
que  trois  des  côtés  sont  construits  avec  des  blocs  disposés  en 
assises  horizontales,  le  quatrième  est  fermé  par  une  dalle. 

Celui  dont  je  donne  le  plan  est  d'une  forme  qui  a  peut-être 
inspiré  les  constructeurs  d'Hammam-Zouakra,  on  y  retrouve 
les  blocs  qui  supportent  la  partie  de  la  toiture  avançant  sur  la 
façade,  mais  la  partie  supérieure  de  l'entrée  est  au  niveau  du 
sol.  Pour  pénétrer  dans  le  sépulcre,  il  fallait  d'abord  descen- 
dre dans  une  cavité  de  0"'60  sur  0"'50  et  profonde  d'un  mètre. 
Le  monument  ne  se  composait  primitivement  que  de  deux  cham- 
bres de  la  face  sud,  les  deux  autres  ont  été  édifiées  postérieu- 
rement. 


Heiichir  Mided 

Les  dolmens,  au  nombre  de  cent  vingt  environ,  forment 
plusieurs  alignements,  généralement  orientés  E.-O. 

Les  blocs  qui  ont  servi  à  leur  construction  sont  bien  équarris, 
ils  ont  de  0'"08  à  O'"20  d'épaisseur,  et  bon  nombre  ne  mesu- 
rent pas  moins  de  12'»  carrés.  Dans  plusieurs,  j'ai  remarqué 
que  la  dalle  fermant  l'un  des  petits  côtés  glissait  dans  deux 
rainures  pratiquées  dans  les  dalles  des  grands  côtés.  Quelques 
chambres  ont  à  l'intérieur  jusqu'à  2 '"20  de  hauteur,  3'"  de 
longueur  et  2'»  de  largeur.  Dans  un  des  grands  côtés,  on  a 
ménagé  au  niveau  du  sol  une  ouverture  de  0'"35  sur  0'" 45, 
destinée,  sans  doute,  à  introduire  le  cadavre  dans  sa  dernière 
demeure. 

A  une  époque  indéterminée,  plusieurs  sépulcres  ont  été 
violés  et  transformés  en  habitations  ;  ils  servent  encore  de 
refuges  aux  indigènes  qui  font  paître  leurs  troupeaux. 


La  grande  analogie  que  présentent  les  monuments  que  nous 
venons  de  signaler  avec  ceux  qui  existent  encore  en  France  et 
en  Espagne  permet  de  supposer  qu'ils  ont  été  construits  par 
une  même  population  qui,  séduite  parle  climat  et  les  richesses 
naturelles  de  cette  partie  de  l'Afrique,  s'y  serait  définitivement 
fixée  et  y  aurait  gardé  ses  traditions,  même  sous  la  domina- 
tion romaine. 

Ch.  DENIS, 


LES   DOLMENS   DU   CENTHE   DE    LA   TUNISIE 


278 


LES  DOLMENS  DU  CENTRE  DE  LA  TUNISIE 


l'i'  ,  i 

,\vv  ■ 


MmÊf' 


i;mÀ 


I;   '\\\ltli 


mi 


< 

o 

< 

o 

< 


LES  DOLMENS  DU  CENTRE  DE  LA   TUNISIE 


279 


V-  •  -•: ,;:v,>r  .^'i-^^^^ '  .  ■  ■/ ,  f'W     '  {'■'■''M'  j'W3i 


.;&S^ 


P 


m^f. 


S 


■^ 

^ 
^ 
^ 
^ 


280 


Les  Dolmens  du  centre  de  la  Tunisie 


I^KS    DOLMENS    DU    CKNTHK    UK    LA    TUMSIK  i28<J /.rs 

DOLM EN  DE  MAKTAR 


jsr 


/ictuUnr    ci'uTve.  jioT^ie.    :    T'''/^  05 . 


280 fer       les  dolmens  du  centre  de  la  Tunisie 


m 

z 
o 

I 


o 
n 
o 


NOTES 

Sur  les  Ruines  Romaines  et  Berbères 

DU  BASSIN  DE  L  OUED  RIOU 

Recueillies  pendant  la  Campagne  géodésique  de  1883 


M.  lo  Capitaine  du  Génie  Marchand  a  exploré  en  1859  la 
circonscription  d'Ammi-Moussa  ou  le  ])assin  de  l'Oued  Riou  et  y 
a  relevé  cent  trois  ruines  ronnaines  (1).  D'autre  part,  M.  de  la 
Blanchère  a  fait  une  étude  des  plus  int(jressantes  sur  l'occupation 
romaine  de  cette  partie  de  la  Maurétanie  césarienne  (2).  J'aurais 
don('  mauvaise  grâce  à  reproduire  des  détails  archéologiques  déjà 
présentés  de  main  de  maître.  Je  me  contenterai  de  donner  ici  les 
quelques  renseignements  et  croquis  que  je  crois  inédits  et  que 
j'ai  retrouvés  dans  mes  carnets  de  notes  de  ma  campagne  géodé- 
si({ue  de  1883  entre  Zemmora,  Tiaret  et  Ammi-Moussa. 


(A)  VALLÉE  DE  L'OUED  SENSIG,  aflluent  de  l'Oued  Riou. 

1<*  Ruines  du  Ksar  Kebl)aba,  au  sud-ouest  du  pic 
Zarden,  sur  la  rive  droite  du  Chabet  Mahalla,  aflluent  de 
rOued  Sensig. 

J'ai  pu  en  lever  le  plan  à  vue  et  au  pas  ;  le  croquis  ci-après 
en  donne  les  détails.  Ce  ksar  avait  une  forme  rectangulaire  avec 
bastions  au  mdieu  de  chaque  face  ;  les  traces  de  murs  sont 
très  apparentes  ;  la  face  nord  présente  encore  des  murs  de 
4'"20  de  hauteur,  avec  pierres  taillées  à  la  base  de  l'"50  à  Sn^OO 
de  longueur.  Je  fis  faire  quelques  fouilles  par  les  zouaves  de 
mon  détachement,  entre  autres  près  de  l'excavation  centrale 
et  près  des  bastions,  mais  sans  résultats.  Parmi  les  nombreuses 
pierres  dispersées  sur  le  sol,  je  n'ai  trouvé  ni  inscriptions  ni 
fûts  de  colonne. 

A  400  mètres  au  sud  de  Kebbaba,  sur  un  mamelon  peu  élevé, 
sont  quelques  grosses  pierres  taillées  et  ime  excavation  dont 


(1)  Occupation    romaine    dan^    la    circoDscription    (rAmmi-Moussa. 
(Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  d'Oraii,  2"  trimestre  1895). 

(2)  Voyag-e   d'études  dans  uncî  partie   de  la  Mauiétunic   césarienne. 
(Arc/lices  des  mission^t  scienii/ique!^,  année  18S3). 
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l'entrée  a  0'"44  de  hauteur  et  O'^SO  de  largeur,  et  donne  accès 
à  un  couloir  de  4>»00  de  profondeur  avec  hauteur  de  In^OO. 

2»  Ruines  du  Kstir  Ouzrara,  à1,000  mètres  environ  au 
sud  de  Kebhaba  ;  grosses  pierres  et  traces  de  murs. 

Le  caïd  des  Oulad  Defelten  m'a  raconté  sur  ce  Ksar  la 
légende  suivante  : 

«  A  Ouzrara,  vivait  un  roumi  qui,  las  de  son  célibat, 
demanda  la  main  d'une  belle  et  jeune  chrétienne,  la  fille  du 
chef  du  Ksar  de  Tirazza.  Celui-ci  y  consentit,  mais  à  la  condi- 
tion expresse  que  le  mariage  n'aurait  lieu  que  lorsque  le  postu- 
lant se  serait  fait  construire  un  Ksar  à  Ouzrara,  ce  qui  fut  fait.  » 

3*^  Ruines  de  Tamzida,  à  1,500  mètres  à  l'est  de  Keb- 
baba,  dans  la  direction  du  Ras  Saadia.  Deux  murs  de  grosses 
pierres  y  ont  été  réunis  pour  former  un  gourbi  de  marabout. 
On  y  voit,  en  outre,  entre  les  racines  émergeantes  d'un  pin  et 
d'un  gros  olivier  sauvage  de  grosses  pierres  taillées  de  5  mètres 
de  largeur  sur  7  mètres  de  longueur. 

A.  1,000  mètres  plus  loin,  à  l'est,  apparaissent  près  du  ravin 
d'Aïn-Raha  les  ruines  d'un  moulin  avec  traces  de  Seguia  de 
construction  romaine. 

4'»  Ruines  du  Ksar  l'Amra,  à  3,000  mètres,  à  l'est  des 
ruines  de  Tamzida,  sur  le  chemin  de  Kaoua  à  Tirazza.  Autour 
d'un  gros  olivier  sauvage  on  remarque  de  grosses  pierres 
taillées  parmi  lesquelles  plusieurs  ont  un  trou  rectangulaire 
ou  une  mortaise  de  4  centimètres  sur  20  centimètres  ;  une  de 
ces  pierres  a  2"i40  de  longueur. 


(R)  VALLÉE  DE  L'OUED  TELLALA,  affluent  de  l'Oued 
Sensig. 

Ruines  Berbères  de  Ras  Mankoura.  —  iMankoura  est 
le  pic  le  plus  élevé  du  territoire  des  Reni-Ouragh.  Il  se  dresse, 
à  20  kilomètres  au  sud-est  d'Ammi-Moussa  et  à  une  altitude 
de  1,128  mètres,  dans  la  tribu  des  Oulad-Ali  (aujourd'hui 
douar  commune  de  Mankoura),  entre  les  Matmata  et  les 
Meknessa. 

Son  sommet  forme,  comme  le  montre  le  croquis,  un  petit 
plateau  presque  circulaire  de  150  mètres  de  long  sur  140 
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mètres  de  large,  se  reliant  à  des  pentes  très  raides  par  des 
escarpements  rocheux  à  pic,  sauta  l'est  et  au  nord-est,  où, 
sur  une  longueur  de  1 10  mètres,  la  défense  avait  été  constituée 
par  un  mur  de  2"'(X)  d'épaisseur,  dont  certaines  parties  ont 
encore  1"'00  à  l'"50  de  liauteur. 

Une  douzaine  de  tombeaux  berbères  T.  T.  sont  disséminés 
sur  le  plateau  ;  c'étaient  des  dolmens  sans  tumuli,  mais  actuel- 
lement ils  ne  présentent  plus  que  des  excavations. 

Plusieurs  de  ces  tombeaux  sont  séparés  de  leurs  voisins  par 
des  traces  de  murs  de0'"70  à  0"'80  de  largeur. 

Le  tombeau  S  T  sur  lequel  a  été  établi  le  signal  géodésique 
devait  être  le  tombeau  d'un  haut  personnage  à  en  juger  par 
ses  plus  grandes  dimensions  et  par  les  traces  de  murs  qui 
l'entourent. 

Les  Oulad-Ali  appellent  ces  tombeaux  u  Kebour  Djohala  »  ; 
ils  prétendent  qu'ils  ont  tous  été  fouillés  depuis  longtemps  par 
des  Marocains. 


(G)  VALLÉE    DU    HAUT-RIOU 

1«  Chez  les  Hallouya  Gheraga  :  (commune-mixte  d'Ammi- 
Moussa). 

Ruines  Romaines  de  Souma.  —  Le  capitaine  Mar- 
chand les  signale  ainsi  qu'il  suit  :  «  Poste  à  8  kilomètres  au 
N.-O.  d'Acheleff,  il  dilïère  des  autres  postes  par  sa  corniche 

qui  divise  extérieurement  la  tour  en  2  étages ».  D'autre 

part  M.  de  la  Blanchère,  dans  son  voyage  précité,  mentionne 
ces  ruines  qu'il  n'a  pu  visiter  en  disant  que  la  tour  est  d'un 
aspect  particulier. 

J'ai  cru  devoir  reproduire  ici  le  plan  des  environs  de  Souma 
et  une  vue  qui  permet  de  constater  qu'on  est  en  présence  non 
d'une  tour  défensive,  mais  bien  d'un  monument  sépulcral 
formé  d'une  base  à  peu  près  cubique,  surmontée  d'une  pyra- 
mide quadrangulaire,  dont  un  angle  existait  encore  en  1883  ; 
le  tout  en  grosses  pierres  taillées,  mais  assemblées  sans  ciment. 
Beaucoup  de  ces  pierres  jonchent  le  sol  en  dehors  du  monu- 
ment, mais  la  plus  grande  partie  en  remplissent  l'intérieur. 
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A  (30  mètres  au  nord  des  ruines,  se  trouve  une  excavation 
circulaire  de  5'"00  de  diamètre,  taillée  dans  le  rocher  et  qui 
semble  de  construction  romaine. 

2«  Chez  les  Oulad  Lakred  (commune-mixte  de  Tiaret)  : 

1^  Ruines  Romaines  de  Ouekki,  sur  un  plateau  ver- 
doyant au  nord  du  Djebel  Lalla-Kheira.  Elles  présentent  un 
grand  champ  de  pierres  que  les  Arabes  ont  utilisées  pour  en 
faire  des  maisons.  Près  d'une  belle  source  jaillissant  de  rochers 
se  trouve  un  ancien  bassin  dont  la  face  de  devant  est  un 
monolithe  de  5™00  de  longueur,  avec  bord  supérieur  ondulé. 

M.  de  la  Blanchère,  en  signalant  ces  ruines,  dit,  que  d'après 
la  tradition,  Ouekki  représenterait  les  restes  d'un  hôpital 
romain. 

2«  Ruines  Romaines  d'Aïn-Frid,  à  4,000  mètres  à 
l'est  de  Ouekki,  entre  Lalla-Kheira  et  le  Djebel  Mahanoun  ; 
amas  de  grosses  pierres  non  taillées  et  traçant  en  maints 
endroits  l'enceinte  de  maisons. 

3*^  Kherbet-el-Ioudi,  au  sud-est  et  au  pied  du  Gharebb- 
er-Riha  ;  pierres  nombreuses,  mais  de  dimension  moyenne. 

4**  Kherbet  Charebber  Riha,  au  pied  ouest  du  rocher 
de  ce  nom  ;  beaucoup  de  grosses  pierres. 

Les  Oulad  Sidi  Maamar  (douar  des  Oulad  Lakred),  ont  cons- 
truit leurs  maisons  avec  les  pierres  de  ces  ruines. 

5®  Tombeau  berbère  du  Djebel  Sidi-Mahanoun. 

Le  Djebel  Sidi  Mahanoun  est  le  point  culminant  de  tout  le 
bassin  de  l'Oued  Riou.  Son  altitude  est  de  1,250  mètres. 

Mahanoun  est  le  nom  donné  par  les  Arabes  à  un  marabout 
qui  y  a  son  tombeau. 

Près  du  signal  géodésique,  établi  au  sommet^  se  trouvait  un 
tumulus  intact  que  je  fis  fouiller.  Sous  le  dolmen  ont  apparu 
des  ossements  entassés,  parmi  lesquels  il  y  avait  des  fragments 
de  poterie  et  beaucoup  de  dents,  dont  plusieurs  de  cheval. 

Le  tout  a  été  remis  par  moi  à  la  Société  de  Géographie 
d'Or  an  ^  et  figure  actuellement  dans  une  des  vitrines  du  Musée 
de  la  ville. 

6°  Ruines  romaines  disséminées  sur  le  territoire 
de  la  tribu  des  Aouissat  (commune  mixte  de  Tiaret). 
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Je  crois  utile  de  citer  ici  les  nombreuses  ruines  qui  m'ont  été 
indiquées  par  le  caïd  des  Aouissat  : 

Kerba  Hou  Abria  (Sersou). 

—  Dayat  Bouchenna  — 

—  Dayat  el  Sedra  — 

—  Dayat  bel  Kercha  — 

—  Ben  Addoud  — 

—  Oulad  Sidi  Mohammed     — 

—  Tinmerer  (près  de  deux  énormes  genévriers). 

—  Bessadia  (grosses  pierres). 

—  Si  Bakhti  el  Moutaffoun. 

—  Kef  el  Maarkba. 

—  Dayet  es  Safaa  (ruines  considérables). 

—  Ben  Fenniche. 

—  Kheneq  el  Youdi. 

—  Rem  ad, 

—  Guenfound. 

—  Zerkana. 

—  Aïn  Zellague, 

et  enfin  les  Kherbet  Oulad  bou  Zian,  auprès  desquels  j'ai 
campé.  Le  Bidletiii  de  la  Société  de  Géographie,  de  mai  1883, 
a  reproduit  Tinscription  et  le  croquis  de  la  pierre  sépulcrale 
et  des  fûts  de  colonne  que  j'y  avais  vus. 


(D)  VALLÉE  DE  L'OUED  TIGUIGUEST 

Ruines  romaines  du  Bordj  Konsou  (tribu  des 
Oulad  Farès,  aujourd'hui  douar-commune  de  Bechtoute). 

Le  Bordj  Konsou  (que  M.  de  la  Blanchère  traduit  par 
Burgum  consiilis),  couronne  le  sommet  d'un  petit  mamelon 
formant  saillie  sur  les  pentes  du  versant  méridional  du  Djebel 
Bechtoute. 

Cette  dernière  montagne,  élevée  de  980  '"  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  est  le  point  culminant  des  hauteurs  qui 
séparent  l'Oued  Tiguiguest  de  l'Oued  Tcmda,  près  de  leur 
point  de  jonction,  avant  de  jeter  leurs  eaux  dans  l'Oued  Riou. 

Le  croquis  ci-après  donne  une  vue  du  Bordj  Konsou,  que 
j'ai  prise  en  descendant  de  la  station  géodosique  de  Bechtoute. 
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Ce  Bordj,  qui,  d'après  M.  de  la  Blanchère,  devait  être  un  cas- 
tellum^  ne  présente  qu'un  amas  de  pierres  au  milieu  de  buis- 
sons, de  cactus  et  de  calycotomes,  dans  une  enceinte  rectan- 
gulaire de  50  "  de  longueur  du  nord  au  sud,  sur  25  à  30  « 
de  largeur  de  l'est  à  l'ouest. 

Les  murs  de  l'enceinte,  écroulés  au  nord  et  à  Test,  sont 
élevés  de  2  à  5™  au-dessus  du  sol  ;  le  tracé  des  maisons  inté- 
rieures apparaît  en  quelques  endroits  ;  les  pierres  en  sont 
généralement  des  moellons  très  ordmaires.  J'en  ai  remarqué 
toutefois  quelques-unes  de  grande  dimension,  grossièrement 
taillées. 

Dans  un  pan  de  mur  de  l'enceinte,  au  sud,  on  remarque  à 
la  partie  inférieure  du  béton  cimenté,  tandis  que  la  partie 
supérieure  ne  présente  qu'un  béton  de  mortier  de  boue. 

Sur  les  pentes  Est  du  Bordj,  se  dressent  les  constructions 
suivantes  : 

lo  \  20  ™  en  contre-bas,  une  chambre  voûtée  de  12™  de  long 
sur  3  ™  de  hauteur  et  2™ 50  de  largeur  ; 
2*»  A  15  ™  plus  bas,  les  restes  d'une  maison  ; 
3o  A  5  ™  au-dessous,  la  trace  d'un  mur. 

De  l'autre  côté  de  l'Oued  TitTerguemt,  qui  sépare  le  Djebel 
Bechtoute  du  Coudiat  Zerakine,  les  Arabes  m'ont  montré  les 
traces  d'une  conduite  d'eau  romaine  ;  les  eaux  de  l'Oued 
Tiffuiguest  arrivaient  probablement  au  Bordj,  dans  la  chambre 
voûtée,  au  moyen  de  canaux  couverts,  sauf  le  long  de  certains 
rochers,  où  l'eau,  m'ont  dit  les  indigènes,  coulait  dans  des 
rigoles  artificielles  à  ciel  ouvert. 

Le  site  du  Bordj  Konsou  est  des  moins  pittoresques  ;  les 
en\irons  n'offrent  à  la  vue  qu'un  sol  nu,  désolé,  sans  pierres 
ce  qui  leur  a  valu  le  nom  de  Chetout  (pluriel  de  Chott). 

Ce  Bordj  est  éloigné  de  2  à  3  kilomètres  de  l'Oued  Tigui- 
guest  et  de  l'Oued  Temda,  et  il  serait  curieux  de  savoir  quel 
était  le  but  de  ce  castellumy  qui  semble  plutôt  être  un  repaire 
de  brigands  qu'un  poste  de  surveillance  de  vallée. 

Les  ruines  d'un  casiellum  du  même  genre,  se  trouvent  à 
5,000  mètres  au  nord-est,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued  Temda. 
Je  n'ai  pas  pu  les  AÏsiter. 
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Les  Oulad  Farès,  d'origine  berbère,  qui  habitent  ce  terri- 
toire depuis  une  époque  très  ancienne,  ont  sur  Konsou  une 
légende.  La  voici  telle  qu'elle  m'a  été  racontée  par  un  des 
vieillards  de  la  tribu  : 

Légende  sur  le  Bordj  Konsou.  —  A  Konsou,  vivait 
un  Rouini  de  ce  nom,  que  l'on  surnommait  dans  le  pays 
l'homme  aux  longs  bras  et  le  buveur  de  sources.  Ses  bras 
étaient  si  longs  que  de  Konsou  il  pouvait  prendre  ce  qu'on  lui 
offrait  des  collines  voisines,  môme  de  celles  au-delà  de  l'Oued 
Tiguiguest.  11  avait  deux  femmes,  l'une  à  Konsou,  l'autre  à 
Kalâa  (1).  Lorsqu'il  était  en  tournée,  vers  l'Oued  Riou,  ou 
ailleurs,  il  étendait  les  bras  et  donnait  à  chacune  d'elles  un 
morceau  des  galettes  qu'il  recueillait. 

Sa  soif  était  inextinguible  ;  en  hiver,  il  buvait  à  longs  traits 
dans  l'Oued  Tiguiguest  et  dans  l'Oued  Temda  ;  dans  les  temps 
de  sécheresse,  il  buvait  aux  sources  et  en  séchait  une  par  jour, 
au  grand  désespoir  des  habitants  du  pays. 

Or,  il  advint  un  jour  qu'il  tomba  sur  une  source  abondante  ; 
il  but,  et  quoique  rassasié,  continua  à  boire  ;  l'eau  coulait 
toujours;  blessé  dans  sa  vanité,  il  s'obstina  à  boire,  tellement, 
qu'il  en  mourut. 

Ce  même  Konsou  avait  essayé  de  se  faire  des  chaussures  de 
pierre  ;  les  indigènes  montrent  encore  les  empreintes  de  ses 
pieds  sur  un  gros  rocher,  appelé  guegueb  (sandale;,  que  l'on 
voit  près  de  la  cascade  de  l'Oued  Tiguiguest,  en  aval  du  Kef 
Kennécha. 

La  Grotte  du  Lion  (Rhar  Seba).  —  Le  même  conteur 
indigène  me  certifia  que  les  habitants  du  Bordj  Konsou  pou- 
vaient, par  un  souterrain  creusé  dans  l'intérieur  du  Djebel 
Bechtoute,  déboucher  au  N.  E.  de  cette  montagne,  où  se 
trouve  l'entrée  d'une  caverne,  dite  Rhar  es  iSeba  (la  grotte  du 
lion). 

Je  m'y  rendis  le  lendemain  matin  avec  quatre  zouaves,  sous 
la  conduite  du  caïd  des  Oulad  Farès. 

La  grotte  a  deux  entrées  donnant  accès  dans  un  même  vesti- 
bule de  3'"  de  hauteur  sur  8'"  de  largeur  ;  le  terrain  s'ouvre  à 


(I)  Kalaà  est  à  l.ô'iO  mètres  à  l'Est  do  Konsou,  dans  la  direction  du 
Kef  Kennécha  (voir  le  cro(juis). 
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gauche  en  un  couloir  de  5'"  de  haut  sur  2'"  50  à  S""  de  large. 
Nous  y  pénétrons.  Au  hout  de  20  mètres,  le  souterrain  présente 
un  embranchement  ;  le  couloir  de  droite  de  30'»  de  long 
aboutit  à  une  chambre  voûtée,  de  12"*  de  hauteur,  avec  une 
lucarne  à  la  partie  supérieure.  Cette  chambre  a  plusieurs 
amorces  de  couloirs  servant  de  repaires  à  des  hyènes  et  à  des 
chacals,  qui  fuient  à  notre  approche,  car  nous  avons  allumé 
deux  bougies,  et  les  zouaves  ont  mis  la  baïonnette  au  canon. 

Nous  revenons  sur  nos  pas  et  nous  nous  engageons  dans  le 
couloir  de  gauche  ;  l'odeur,  à  mesure  que  nous  avançons, 
devient  nauséabonde  et  insupportable;  le  sol  est  recouvert 
d'une  couche  de  guano  et  de  fientes  de  hyène  mêlées  à  des 
ossements,  sur  une  épaisseur  de  20  à  40  centimètres;  le 
souterrain  à  5  mètres  de  largeur  sur  3  à  4  mètres  de  hauteur, 
les  parois  sont  unies,  sans  la  moindre  stalactite  et  paraissent 
en  certains  endroits  avoir  été  taillées  à  la  main. 

Nous  avançons  lentement  et,  au  bout  de  80  pas,  nous  nous 
heurtons  k  une  muraille.  Nous  remarquons  à  sa  base  une  ou- 
verture de  1'"  de  diamètre  environ.  Deux  zouaves  s'y  engagent 
avec  des  bougies  au  bout  d'un  bâton  ;  je  les  suis  en  leur 
recommandant  de  rebrousser  chemin  dès  que  la  flamme  des 
bougies  menacerait  de  s'éteindre. 

Ce  petit  couloir  n'a  que  6  mètres  de  longueur;  il  débouche 
dans  une  vaste  chambre,  où  nous  pénétrons,  chambre  de  6  à 
8  mètres  de  hauteur  sur  10  à  15  mètres  de  largeur,  et  dont  les 
parois  sont  tapissées  d'un  millier  de  chauves-souris  ;  deux 
hyènes,  effrayées  par  notre  apparition,  disparaissent  en  criant 
dans  des  crevasses  de  rochers. 

Nous  faisons  encore  quelques  pas  dans  cette  salle,  à  l'aspect 
lugubre  et  fantastique,  mais  l'odeur  devient  de  plus  en  plus 
acre  et  suffocante  ;  la  lumière  des  bougies  faiblit  de  plus  en 
plus,  et' je  m'empressai  de  donner  l'ordre  de  la  retraite, 
impatient  de  revoir  le  ciel  bleu  et  de  respirer  un  air  pur  (1). 


(1,)  Je  dois,  pour  compléter  ces  renseignements  sur  le  territoire  de 
Bechetoate,  signaler  la  présence,  sur  le  sommet  même  de  la  montagne  de 
ce  nom  et  sur  une  petite  zone  restreinte,  de  cristaux  incolores  de 
quartz,  cristaux  complets  à  double  pyramide  qui  étincelaient  au  soleil, 
et  dont  les  soldats  de  mon  détachement  firent  une  ample  collection, 
lear  donnant  le  uon\  de  diamant?  de  Bechetoute. 
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(E)  VALLÉE   DE   L'OUED  TEMDA 

Ruines  Romaines  et  Berbères  de  la  tribu  des  oulad 
Messaoud  (douar-commune  de  l'Azzouania).  —  Ces  ruines  se 
trouvent  entre  Takdemt  et  la  Rahouia,  dans  la  vallée  supé- 
rieure des  Cliabet  Tarhoum,  une  des  tètes  d3  l'oued  Temda, 
ce  sont  : 

1"  Khallout  el  R'halem.  —  Le  Ghabet  Tarhoum  fran- 
chit les  pentes  assez  raides  du  djebel  Azzouania  dans  un 
petit  ravin  encaissé,  où  les  rochers  affleurent  par  bancs 
parallèles  à  son  cours  ;  c'est  au  milieu  d'un  de  ces  bancs  de 
la  rive  gauche,  à  25  ou  30  mètres  au-dessus  du  Thalweg, 
que  se  trouve  le  bloc  rocheux,  dit  Khallout-el-li' alem,  orné 
sur  la  face  sud  d'une  silhouette  de  bourricot  et  d'arcs  de 
cercle  concentriques  et  présentant  sur  sa  face  supérieure 
deux  augets,  caractérisant  les  pierres  dites  de  sacrifice. 

J'en  ai  donné  des  croquis  détaillés  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  de  Géograpïde  d'Oran,  de  Mai  1883. 

Une  pierre  du  môme  genre  a  été  signalée  par  M.  de  la 
Blanchère,  près  de  Guertoufa  et  décrite  dans  son  voyage 
d'étude. 

J'en  ai  vu  une  semblable,  mais  sans  dessin,  près  d'un 
tombeau  Berbère  au  sommet  du  Toiiilet  Cherguia^  dit  aussi, 
Medneg  Narrou  (sur  lequel  j'ai  fait  une  station  géodésique)  à 
5,000  mètres  à  l'ouest  de  Guelt-bou-Zid,  sur  la  rive  gauche  de 
l'oued  Djidiouia. 

2**  Ruines  de  Rouinadia,  à  800  mètres  environ  au 
nord-est  de  Khallout  el-R'alem,  sur  la  rive  droite  du  Chabet 
Tar'houn,  au  sommet  du  versant.  Amas  de  pierres  dont  beau- 
coup sont  taillées  ;  traces  de  murs  ;  à  mi-côte  au  nord,  on 
aperçoit  les  vestiges  d'un  bassin,  très  bien  taillé. 

3^  Klierbet  Deninier,  quelques  pierres,  à  1,000  mètres 
au  sud  de  Khallout-el-R'alem,  non  loin  du  chemin  de  Takdemt 
à  la  Rahouia. 

4®  Ruines  dites  Kouaïr  en  Nsara,  à2,000  mètres,  au 
nord-est  de  Roumadia,  sur  un  éperon  dominant  le  Chabet 
Tar'houm  et  faisant  face  au  piton  de  Redjem  Keddeb. 
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S**  Ruines  de  Choucht-el-Hassi,  amas  de  pierres  à 
1,0C)0  mètres  à  l'est  de  Kouaïr  en  Nsara,  près  du  piton  de 
Takouka. 

G"  Nécropole  Berbère  et  Ruines  Romaines 
d'Aïn-ben-Ferréah,  à  3,000  mètres,  au  nord-ouest  de  la 
pierre  de  sacrifice^  sur  la  crête  de  la  colline  fermant  à  l'ouest 
la  vallée  du  Gliabet  Farhoum,  on  remarque  :  !«  au  sommet  du 
Bas  Ain-hen-Ferréah  un  amas  de  pierres  non  taillées,  avec 
nombreuses  traces  de  murs  de  maison  ;  les  Oullad  Abbaz,  qui 
babitent  cette  partie  du  territoire  du  Oulad  Messaoud,  ont 
largement  puisé  dans  ces  ruines  pour  1  édification  de  leurs 
maisons  et  de  leurs  parcs  à  bestiaux  ;  2^  a  500  mètres  au  nord, 
une  nécropole  berbère.  Sur  une  longueur  de  crête  de  1,000 
mètres  environ,  on  compte  plus  de  50  tombeaux  ;  tous,  sans 
exception  ont  été  fouillés  et  n'offrent  plus  à  la  vue  que  des 
excavations  en  partie  obstruées  par  des  pierres  parmi  les- 
quelles on  peut  distinguer  celles  qui  ont  servi  de  parois  aux 
sépulcres. 


(F)  VALLÉE  MOYENNE  DE  L'OUED  RIOU,  entre  Ammi- 
Moussa  et  le  confluent  de  l'oued  Tiguiguest. 

i®  Tombeaux  Berl>ères  de  Gounna.-  Ces  tombeaux 
se  trouvent  au  sommet  du  Djebel  Sidi  bou  Ali,  que  j'ai  utilisé 
comme  station  géodésique.  Il  appartient  au  territoire  des 
Ghekkala,  douar-commune  de  la  commune  mixte  d'Ammi- 
Moussa;  il  domine  la  rive  gauche  de  l'Oued  Riou,  à  2^  kilomè" 
très  d'Ammi-Moussa.  Son  altitude  est  de  872  mètres.  Le 
plateau  M.  (voirlecroquisj,  sur  lequel  est  le  cimetière  Berbère 
a  une  forme  presque  circulaire  de  30  mètres  de  diamètre.  Il 
est  bordé  d'escarpements  rocheux  à  pic  et  présente  une 
dizaine  de  tombes  T,  taillées  dans  le  roc  (1).  A  la  partie 
centrale  N,  apparaissent  des  traces  de  murs  en  pierres  sèches. 

2°  Ruines  Romaines  des  Gliekliala.  —  Les  ruines 
romaines  éparses  sur  le  territoire  des  Ghekkala  et  que  je  n'ai 
pas  eu  le  temps  de  visiter,  sont,  d'après  les  indications  qui 
m'ont  été  données  par  Abdallah,  caïd  de  la  tribu  en  1883,  au 
nombre  de  quatre,  savoir  : 
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1"  Kherba  Dechera  bent  Sultan,  près  du  marabout 
de  Sidi  Mrith,  à  1,200  mètres  au  Nord-Est  de  Bou  Ali  ;  pierres 
de  grosse  dimension  ; 

2*^  Kberba  inta  bou  Adara,  sur  la  rive  gauche  de  l'oued 
Gueltoun,  à  3,000  mètres  au  Sud-Ouest  de  Bou  Ali; 

3"  Kerba  bou  Kal)e],  à  3,000  mètres  au  Nord  de  Bou  Ali; 

4«  Ruines  du  ksar  Nouffciuèclia,  au  sommet  du 
kef  de  ce  nom,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued  Biou,  au  Sud-Est 
de  Bou  Ali. 

On  voit  par  les  indications  qui  précèdent  et  qui  ne  t'ont  que 
compléter  la  longue  énumération  des  ruines  signalées  par 
MM.  Marchand  et  de  la  Blanchère,  dans  le  bassin  de  l'Oued 
Biou,  que  l'occupation  romaine  dans  cette  partie  de  la  Mauré- 
tanie  Césarienne  était  assez  importante,  et  qu'elle  se  letrouve 
sur  les  points  où  les  attiraient  la  fertilité  du  sol  et  le  voisinage 
des  bois. 

La  présence  de  nombreux  châteaux  (Burga  ou  Castella),  sur 
des  positions  stratégiques,  témoigne  aussi  l'insécurité  du  pays 
à  cette  époque  ;  mais  je  laisse  à  de  plus  érudits  le  soin  de 
conclusions  plus  fermes  et  moins  vagues. 

n  est  permis,  toutefois,  de  constater  que  l'on  n'a  pu,  encore, 
faute  de  fouilles  suffisantes,  découvrir  les  identifications  des 
principales  ruines  romaines  de  cette  contrée,  telles  que  : 
Kebbaba,  Tirazza,  Acheleif,  Souma,  Konsou,  etc. 

DEBBIEN, 
D-Colonel  en  retraite, 
Président  honoraire  de  la  Société  de  Géographie  d'Oran. 


ri-s=h-* 


(1)  Mon  carnet  de  notes  renfermait  des  délails  sur  la  lornio  el  les 
dimensions  de  ces  tombeaux,  mais  les  li<4nes  écrites  au  crayon,  en 
1883,  se  sont  trouvées  actuellement  eftacées  ou  illisibles,  et  il  m*a  été 
impossible  de  les  reconstituer  avec  certitude. 
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CATALOGUE  RAISONNÉ 

DU  MUSÉE  DE  LA  VILLE  D'ORAN 


Section  des  Médaille!^ 

3"  Etage.    —    Salie  H. 


Les  monnaies  conservées  au  Musée  d'Oran  sont  classées 
dans  l'ordre  suivant  : 

I.  —  Numismatique  antique.  —  Monnaies  des  peuples, 
villes  et  rois.  Monnaies  de  la  République  et  de  l'Empire  romain. 
Monnaies  byzantines. 

II.  —  Numismatique  nationale.  —  Monnaies,  Méreaux  et 
Jetons.  —  Méda*V.es. 

III.  —  Numismatique  étrangère.  —  Monnaies,  Méreaux  et 
Jetons.  —  Médailles. 

IV.  —  Monnaies  musulmanes. 

V.  —  Collections  sigillographiques. 


Le  Musée  est  ouvert  tous  les  jours  de  i  heure  à  5  heures. 


EXPLICATION  DES  ABREVIATIONS 


AR. 

signifie 

argent. 

B. 

— 

bronze. 

G.  B. 

— 

grand  bronze. 

M.  B. 

— 

moyen  bronze. 

P.  B. 

— 

petit  bronze. 

BR.   M. 

— 

médaillon  de  bronze. 

BIL. 

— 

quinaire, 
billon. 

RV. 

— 

revers. 

D. 

— 

diamètre. 

P. 

— 

poids. 

mm. 

— 

millimètres. 

I.  -  NUMISMATIQUE  ANCIENNE 


EUROPE 


ESPAGNE 

L'Espagne,  dont  les  premiers  habitants  connus  sont  les  Celtes 
et  les  Ibères,  fut  successivement  envahie  par  les  Phéniciens,  qui 
fondèrent  des  colonies  au  sud  et  au  sud-ouest  de  la  péninsule,  par 
les  Grecs,  qui  occupèrent  les  côtes  de  la  Méditerranée,  depuis 
Ampurias  jusqu'aux  environs  de  Valence,  puis  par  les  Carthagi- 
nois, qui  s'emparèrent  des  côtes  de  la  Turditanie,  poussèrent  très 
loin  leurs  conquêtes  à  l'intérieur,  sous  Amilcar,  Asdrubal  et 
Annibal,  et  fondèrent  Carthagène. 

De  216  à  206  avant  J.-C,  les  Romains  chassèrent  les  Carthagi- 
nois et  se  substituèrent  à  leur  domination  après  une  longue  série 
de  guerres.  Maîtres  enfin  du  pays,  ils  le  divisèrent  d'abord  en 
province  citérieure  et  province  ultérieure  et,  plus  tard,  en  trois 
parties  :  la  Tarraconaise,  la  Bétique  et  la  Lusitanie.  Chacune  de 
ces  régions  se  subdivisait  en  conventions  juridiques  et  chaque 
convention  en  oppida,  qui  comprenaient  les  colonies,  les  munici- 
pes,  les  villes  latines,  libres,  alliées  ou  stipendiaires. 

De  l'occupation  de  l'Espagne  par  ces  différents  peuples,  il 
résulte  que  les  monnayages  antiques  de  ce  pays  sont  cc/^î6cr/6n5, 
tiirdétans,  phéniciens  et  baséulo-phéniciens ,  grecs  et  latins. 

Les  monnaies  celtibériennes,  qui  sont  en  argent  ou  en  bronze, 
procèdent  des  monnaies  romaines.  Le  poids  moyen  des  pièces 
d'argent  est  de  38,85  pour  les  deniers  et  de  1«,95  pour  les 
quinaires.  Les  pièces  de  bronze  avaient  une  valeur  égale  à  celle  de 
l'as  ou  du  moyen  bronze  chez  les  Romains. 

Les  alphabets  ibériens  ou  celtibcriens  sont  aujourd'hui  à  peu 
près  restitués,  grâce  aux  travaux  de  MM.  Lenormant  et  de  Saulcy, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  caractères  turdétans,  dont  on 
n'a  pu  encore  fixer  que  quelques  lettres.  Les  Turdétans  étaient 
Ibères,  mais  leur  idiome  différait  de  celui  des  autres  peuplades  de 
la  même  race. 

Les  monnaies  phéniciennes  appartiennent  à  deux  monnayages 
distincts.  Les  légendes  de  l'un  sont  en  caractères  puniques   de 
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Carthage,   celles  du  second,  désigné   sous  le   nom    de    bastulo- 
phénicien,   n'ont  pu  encore  être  déterminées  d'une  façon  satis- 
faisante. 

Les  monnayages  grecs  appartiennent  à  deux  villes  seulement  : 
Emporiac,  fondée  par  les  Phocéens  de  Marseille,  vers  le  IV"  siè- 
cle avant  J.-C,  et  Rhoda,  fondée  par  les  Rhodiens  d'Asie 
mineure,  vers  578. 

Les  monnaies  latines  sont  coloniales  ou  impériales.  On  peut  les 
diviser  en  trois  classes  : 

l"*  Les  monnaies  qui  ne  portent  ni  le  nom  ni  l'effigie  de  l'empe- 
reur. Elles  sont  de  fabrication  grossière,  et  en  grande  partie 
bilingue  ; 

2"  Celles  au  nom  ou  à  l'effigie  du  prince,  frappées  sous  les 
premiers  empereurs  ; 

3°  Celles  qui  sont  postérieures  à  Caligula  et  qui  ne  sont  plus 
que  des  monnaies  impériales. 

Les  monnaies  antiques  de  l'Espagne  conservées  au  Musée 
d'Oran   appartiennent    à   la   Tarraconaise   et   à    la    Bétique. 

En  voici  la  description  : 


TARRACONAISE 

Gelsa,  aujourd'hui  Jelsa,  sur  la  rive  gauche  del'Ebre,  à48 
kilom.  en  aval  de  Saragosse. 

1.  Tète  nue  à  droite  entourée  de  trois  poissons  (fruste.)  — 

Rv.  GLSE  en  caractères  celtihérie^is.  Cavalier  casqué  cou- 
rant à  droite  et  tenant  une  palme  (fruste). 

D.  28  """.  —  P.  10^-50.  B. 

2.  AVGVSTVS.   DIVL   F.  {Augustus  divl  filius).    Tête   nue 

d'Auguste  à  droite.  —  Rv.  G.  V.  I.  GEL.  L.  SVRA.  L. 
BVCCO.  IL  VIR.  (Colonia  Victrix  Julia  Celsa.  Lucio  Sura, 
Lucio  Bucco,  dumnviris).  Taureau  marchant  à  droite. 

D.  28">"'.  —  P.  118  50.  B. 

3.  AVGVSTVS.  DIVL  F.  Tête  laurée  d'Auguste  à  droite.  — 

Rv.  C.  V.  I.  GEL.  L.  BAGGIO.  NV.  FESTO.  IL  VIR. 
(Colonia  Victrix  Julia  Celsa.  Lucio  Baccio,  Manio  Festo, 
duumviris).  Taureau  marchant  à  droite. 

D.  29""".  —  P.  15 g 20.  B. 
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Osca,  aujourd'hui  Huesm,  à  60  kilom.  N.-E.  de  Saragosse. 

4.  EN  en  caractères  celtibériens.  Tète  nue  et  barbue  à  droite, 

ornée  d'un  collier.  —  Rv.  Légende  celtihérienne.  —  Cava- 
lier armé  dune  lance  à  droite. 

D.  18  mm.  —  P.  4s:.  AR. 

Calagurris   Iulia   Nassica,  aujourd'hui    Calahorra, 
sur  la  rive  gauche  du  Cidacos,  à  3  kilom.  de  l'Ebre. 

Après  la  mort  de  Sertorius  (73  avant  J.-C),  Calagurris,  qui  avait 
pris  parti  pour  ce  général,  fut  assiégée  par  les  Pompéiens,  qui  la 
prirent  d'assaut,  la  détruisirent  et  massacrèrent  ses  habitants. 
César  la  fit  reconstruire,  lui  donna  le  titre  de  Julia  et  l'érigea  en 
municipc.  C'est  dans  cette  ville  que  Du  Guesclin  fit,  en  1366,  pro- 
clamer roi  de  Castille  Henri  de  Transtamare,  fils  naturel  d'Al 
phonsc  XI  et  d'Eléonore  de  Gusman. 

5.  IMP.  CAESAR.  TI.  AVGVS.  DIVI  AVGVSTI.  F.  {imperator 

Caesar  Tiberius  Augustas  divi  Augitsti  filins).  Tête  laurée 
de  Tibère  à  droite.  —  Rv.  L.  FVL.  SPARSO.  L.  SATVR- 
NINO.  IIVIR.  M.  G.  I.  (Lucio  Fulvio  Sparso,  Lucio  Satur- 
nino,  duiimviris  7niinicipii  Coloniae  Juliae).  Taureau 
debout  à  droite. 

Lettres  liées  :  VL,  AT,  dans  la  légende  du  revers. 

D.  28  mm.  _  p.  12&40.  B. 

Turiaso,  aujourd'hui  Tarazona,  à  72  kilom.  de  Saragosse 
sur  le  Queiles,  l'antique  Ghalybs. 

6.  TI.  CAESAR.  AVG.  F.  IMP.  POÎT.  M.  {Tiherius  Caesar, 

Augusti  filiuSy'  imperator,  pontifex  maximus).  Tête  laurée 
de  Tibère,  à  droite.  -  Rv.  NV.  TVR.  L.  C^G.  AQVIN 
M.  GEL.  PALVD.  II.  VIR.  (Ma^iicipium  Turiaso.  Lucio 
Caecilio  Aquinio,  Marco  Celio  Paludato,  diiumviris).  Tau- 
reau à  droite. 

D.  28 mm.  —  P.  11 '^40.  B. 

Clunia,  entre  Coruna  del  Conde  de  Penalha,  à  24  kilom. 
N.-O.  d'Osma  et  à  30  kilom.  N.  0.  d'Aranda  de  Duero. 

C'est  à  Clunia  (]uc  Galba  se  fit  proclamer  empei'eur.  Une  pro- 
phétie retrouvée  par  hî  grand  prêtre  de  Jupiter  Clunien  l'avait 
décidé  à  se  soulever  contre  Néron,  qui  cherchait  à  le  faire  assassi- 
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ner,  et  à  s'emparer  du  pouvoir.  Le  sens  de  cette  prophétie  était 
qu'il  viendrait  de  l'Espagne  un  homme  qui  serait  le  maître  du 
monde.  (Suétone.  Galba,  §  IX). 

7.  TI.  CAESAR.  AVG.  F.  AVGVSTVS.   IMP.   Tête  laiirée  de 

Tibère  à  droite. —Rv.  GLVNI A.  GN.  POIVP.  M.  NO. 
T.  iVTO.  M.  IVL.  SERAN.  IIII.  VIR.  [Clunia,  Cnaeo 
Pompeio,  Marco  Avo^  Tito  Antonio,  Marco  Julio  Sera- 
nOy  IIII  Viris.  Taureau  debout  à  gauche. 

D.  27"»"'.  —  P.  10k  70.  B. 

Tutia,   aujourd'hui  Atienza,  à  24  kilom.  au  N.-O.   de 

Siguenza. 

Florus  cite  cette  ville  au  nombre  de  celles  qui  se  rendirent  à 
Pompée  après  la  mort  de  Sertorius  et  la  défaite  de  ses  partisans. 

8.  Tête  à  droite.  Derrière  un  iod  celtibérien.  —  Rv.  Légende 

celtibérienne.  Cavalier  casqué  et  armé  d'une  lance  à  droite. 
D.  27"»™. —  P.  8  «25.  B. 

Carthago  nova,  aujourd'hui  Garthagène. 

Cette    ville  fut  l'ondée  par  Asdrubal  en   227  avant  J.-C.   Sous 
Auguste,    elle   devint  l'une  des  principales  places   d'armes   des 
Romains  et  le  chef-lieu  du  Conventus  juridicus  le  plus  important  - 
de  l'Espagne. 

9.  AVGVSTVS.   DIVI.  F.  Tête  laurée  d'Auguste  à  droite.  — 

Rv.  C.  VAR.  RVF.  SEX.  IVL.  POL.  II.  VIRQ.  {Caio 
FtufinOy  sexto  Julio  Pollio  Ilviris).  Bonnet  de  flamine, 
hache,  aspersoir  et  simpule. 

D.  27"'"'.  —  P.  11^90.  B. 

10.  TI  •  CAESAR.   DIVI.  AVGVSTI.  F.  AVGVSTVS.  P.  M. 

Têle  nue  de  Tibère  à  gauche.  —  Rv.  NERO.  ET 
DRVSVS.  CAESARES.  QVINQ.  CVING.  (Nero  et  Dru- 
sus  Caesares,  quinquennales  Coloniae  Victricis  Juliae 
Novae  Carthaginis.  Tête  nue  de  Néron  et  de  Drusus  en 

regard. 

D.  26  "'m.  —  P.  12*20.  B. 

Illici,  identifié  par  les  uns  à  Elche^  par  d'autres  aux 
restes  d'une  construction  antique  situés  à  6  kilom.  à 
l'ouest  d'Elche,  sur  les  bords  delà  Méditerranée,  près  du 
château  de  Santa-Pola. 
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11.  TI.  GAESAR.   DIVI.    AVG.   F.  AVGVSTVS.    P.  M.  Tête 

nue  de  Tibère  à  gauche.  —  Rv.  M.  IVLIVS.  SETAL. 
L.  SEST.  CELER.  II.  VIR.  (Marcw'i  Julius  Settalius, 
Lucius  Sestius  Celer  llviris).  Autel  sur  lequel  on  li^ 
SAL.  AVG.  (Salus  AurjusU).  Dans  le  champ  C.  I.  I.  A* 
(Colonia  Julia  Illici  Augusta). 

D.  26'""'.  —  P.  1U'30.  B- 

Segissa,  aujourd'hui  Sax,  à  42  kilom.  au  N.-O.  d'Ali- 
cante  ;  suivant  d'autres  Cehegin,  près  de  Carava. 

12.  Tête  nue  à  droite  entre  deux  dauphins.  —  Rv.  SEAISAB 

en  caractères  celtihériens .  Cavalier  casqué,  armé  d'une 
lance,  à  droite. 

D.  23™"\  —  P.  8^75.  B. 

Castulo,  aujourd'hui  Cazlona,  ferme  située  à  38  kilom. 
au  N.-E.  de  Jaen,  au  confluent  du  Guadalimar  et  du  Gua- 
dalen. 

13.  Tète  diadémée  à  droite  ;  devant,  une  main  ouverte.    — 

Rv.  Légende  tiirdétane.  Sphinx  casqué  à  droite  ;  dans  le 
champ,  un  astre. 

D.  26""".  —  P.  13*50.  B. 

14.  Tète  laurée  à  droite.  —  Rv.  Légendes  iurdétane  et  latine. 

Taureau  surmonté  d'un  croissant  à  droite. 

D.  19""".  ~  P  6«75.  B. 

15.  GN.  VOG.  ST.  F.  (Cnaeus   Voconius   Statilii  filius.   Tête 

laurée  d'Auguste  à  droite.  —  Rv.  GN.  FVL.  GN.  F. 
(Cnaeus  Fulvius  Cnaei  filius.)  Sanglier  à  droite  ;  à  l'exer- 
gue cinq  caractères  tnrdétans. 

D.  19  '"'".  —  P.  6  g  70.  B. 


BÉTIQUE 

Corduha  (Cordoue),  sur  la  rive  droite  du  Betis  (Gua- 
dalquivir). 

Cette  ville,  fondée  parMarccllus  vers  152  avant  J.-C,  était,  avec 
Gadès,  la  plus  importante  place  de  commerce  de  toute  l'IbiTie. 
Elle  donna  asile  à  Sextus  Pompée  après  sa  d«Haite  de  Munda. 
César  l'assiégea,  et  l'ayant  prise  d'assaut,  il  fit  massacrer  plus  de 
^0,000  citoyens  et  confisquer  les  biens  cl^es  sui-vivaiits. 
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bans   la  division  de  l'Espn^no  par  Augusl»',  Corduba  devint  le 
chef-lieu  du  Conventus  Juridicvs  Cordubensis. 
Celte  ville  a  vu  naître  les  deux  Sénèque  et  le  poète  Lucain. 

16.  PERM.  CAES.  AVG.  (Permissu   Cacsaris  Aur^usti:.   Tête 

d'Auguste  nue  à  gauche.  —  Rv.  COLONIA   PATRICIA, 
sur  deux  lignes  dans  une  couronne  de  chêne. 

D.  24mm,  _  p  8f8o^  B 

17.  PERM.  CAES.  AVG.  Tète  nue  d'Auguste  à  gauche.  - 

Rv.  Même  légende.  Bonnet  de  flamine  et  simpule. 

D-22™™.  —  P.  4«9o-  B. 

Obulco,  aujourd'liui  Porcuna,  située  sur  une  colline  à 
34  kilom.  N.-O.  de  Jaen  et  9  de  Cordoue. 

C'est  à  Obulco  que  César  rejoignit  son  armée  pour  marcher  sur 
Munda  (45  avant  J.-C.;,  où  il  écrasa  les  Pompéiens.  Slrabon  dit 
qu'il  mit  27  jours  pour  venir  de  Rome  à  Obulco. 

18.  OBVL.  Tète  laurée  d'Apollon  à  druite.  —  Piv.  Charrue  et 

joug. 

0.28""".  —  P.  12  g  60- 

19.  OBVLCO.  Tête  diadémée  à  droite,  le  cou  orné  d'un  collier. 

—  Légende  lurdétane  sur  deux  lignes  entre  une  charrue 

et  un  épi. 

D.  26'""».  —  P.  16  «55.  B. 

Carteia,  aujourd'hui   Torre  de  Cartagena  ou  El  Rocadillo, 
dans  la  baie  d'Algéciras. 

Cnaeus  Pompée  se  réfugia  dans  cette  ville  après  sa  défaite  de 
Munda,  mais  pour  s'y  embarquer  aussitôt  et  gagner  un  autre 
point  de  la  cote  défendu  par  de  hautes  montagnes  dans  lesquelles 
il  se  jeta  et  ne  tarda  pas  à  trouver  la  mort.  (Slrabon,  liv.  III,  ch.  II). 

20.  Tête  tourrelée  de  femme  à  droite.  —  Rv.  Neptune  debout 

à  gauche,  tenant  un  dauphin  et  un  trident. 

D.  20  m™.  —  P.  6 ''20.  B. 

Julia  Traducta,  aujourd'hui  Algéciras. 

Cette  ville  fut  appelée  Julio,  par  Auguste,  Elle  fut  fondée  parles 
habitants  de  la  ville  de  Zélis  située  de  l'autre  côté  du  détroit,  que 
les  Romains  transportèrent  au  lieu  où  se  trouve  actuellement  la 
ville  d'Algéciras.  De  là  son  surnom  de  Traducta  (Transducta). 
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21.  PERM.  GAES.  AVG.  Tête  nue  d'Auguste  à  gaucho. 

Uv.  IVLIA.  TRAD,  sur  deux  lignes  dans  une  couronne 

de  chêne. 

D.  24""».  —  P.  9«  20.  I',. 

Gades,  aujourd'hui  Cadix. 

Gados,  au  dire  de  Sti-abon,  ([ui  Tappolie  Gach'ra,  a  été  hnlie  pni* 
des  Tyi'iens  auxquels  un  ancien  oracle  avait  ordonne  d'allei- 
fonder  un  établissement  aux  Colonnes  d'Hercule.  Les  deux  pre- 
mières expéditions  parties  à  la  découvcrlc;  des  points  iridi(piés  ne 
purent  les  trouver  et  durent  regagner  Tyr.  Une  li-oisième  cniin 
partit,  qui  fonda  rétablissement  de  Godira  et  bâtit  le  temple  dans 
la  partie  orientale  de  l'Ile,  et  la  ville  dans  la  partie  occidentale. 
Vers  la  fin  du  1"  siècle  avant  J.-C,  Gades  était  la  ville  la  plus 
commerçante  et  la  plus  peuplée  de  l'Ibérie. 

Strabon  dit  qu'aucun  peuple  n'envoyait,  soit  dans  la  mer  inté- 
rieure, soit  dans  la  mer  extérieure,  un  plus  grand  nombre  de 
bâtiments  et  des  bâtiments  d'un  plus  fort  tonnage  ([ue  les  Gadifans. 

Jules  César  donna  le  titre  de  citoy<MJs  romains  aux  habitants  de 
Gades,  et  Auguste  lit  de  cette  ville  le  chef-lieu  d'un  Convc7itus  de 
la  Bétique. 

22.  Tète  d'Hercule  à  gauche,  derrière  une  massue.  —  Rv.  Lc- 

gende  punique.  Deux  poissons  à  gauche. 

D.  26""".  —  P.  10  s  90.  '  B. 

Ilipa  Magoa,  aujourd'hui  Alcald  del  Rio,  à  12  kilom. 
au  nord  de  Séville. 

23.  ILIPENSE.  Poisson  à  droite  ;  au-dessus,  un  croissant.  — 

Rv.  un  épi. 

D.  29'"'".  —  P.  12? 40.  B. 

Orippo,  aujourd'hui  Torre  de  los  Herheros,  à  12  kilom. 
au  sud  de  Séville. 

24.  Tête  de  Bacchus  jeune  à  droite,  pampres.  —  Rv.  ORIPPO. 

Taureau  à  droite  ;  au-dessus,  un  croissant. 

D.  24'""'.  —  P.  Gff45.  B, 

Hispalis,  colonia  Jiilia  Hoimila  (Séville). 

Cette  ville  est  cilée  par  Pline.  En  l'an  \h  avant  .I.-C,  elle  fut 
assiégée  par  César  et  ne  se  rendit  ([u'après  une  défense  opiniâtre. 

Auguste  l'éleva  au  rang  de  colonie  et  en  lit  le  chef  lieu  d'un 
Convcntus  juridicus. 
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25.  PERM.  DIVI.  AVG.  COL.  ROM.  Tête  laurée  de  Tibère  à 

gauche.   —   Rv.   GERMANICVS .    GAESAR .    DRVSVS. 

GAESAR.  Têtes  en  regard  de  Germanicus  et  de  Drusus. 

D.  27""".  —  P.  8  «80.  B. 

Les  ?5  monnaies  ci-dessus  ont  été  trouvées  en  Espagne. 


GAULE 

MASSILIA  (Marseille) 

Massilia,  fondée  vers  600  avant  J.-C..  par  dos  émigrés  pho 
céens  qui  aborderont  aux  rivages  dos  Ségobi'iges,  prit  un 
accroissement  rapide.  Par  suite  de  nouvelles  émigrations  venues 
de  la  mère  patrie,  elle  devint  en  peu  de  temps  une  cité  opulente, 
extrêmement  florissante  et  disposant  de  moyens  militaires  tels 
qu'elle  put  triompher  des  Ligures  et  des  Gaulois,  lorsque,  effrayés 
de  ses  progrès,  ils  cherchèrent  à  réduire  sa  puissance.  Elle 
agrandit  son  territoire,  fonda  Agde,  Antibes,  Nice  et,  sur  le 
rivage  ibérien,  Emporiae.  Massilia  s'allia  aux  Romains,  qu'elle 
appela  à  son  secours,  d'abord  contre  les  Ligures  en  153,  puis 
contre  les  Gavares  en  125.  Elle  leur  ouvrit  ainsi  le  chemin  de  la 
Gaule  ;  aussi  respectèrent-ils  son  autonomie  et  ses  libertés, 
lorsque,  après  la  conquête  do  ce  pays,  ils  formèrent  la  Province 
de  Gaule.  Mais  quand  éclata  la  guerre  civile  entre  César  et 
Pompée,  Masilia  prit  parti  pour  ce  dernier.  Assiégée  par  les 
troupes  de  César  vers  49  ou  48  avant  J.-C,  elle  fut  prise  et  ne 
devint  plus  qu'une  cité  Gallo-Romaine. 

De  toutes  les  monnaies  frappées  en  Gaule,  celles  de  Marseille 
sont  incontestablement  les  plus  anciennes.  Mais  les  Phocéens  y 
ont-ils  apporté  la  monnaie  en  600  avant  J  -G.  comme  le  veulent 
certains  numismatistes  ?  On  ne  saurait  l'admettre,  dit  M.  Anatole 
de  Barthélémy.  «  En  effet,  lorsque  les  Phocéens  abordèrent  chez 
«  les  Ségobriges,  la  monnaie  commençait  à  peine  chez  les  Lydiens, 
«  qui  mettaient  en  circulation  les  premiers  lingots  portant  une 
«  marque  pondérale  officielle,  ainsi  que  chez  les  Eginettes,  qui 
«  fabriquèrent  les  plus  anciens  types  monétaires.  Je  ne  pense  pas 
«  que  l'on  puisse  remonter  plus  haut  que  le  milieu  du  IV''  siècle 
«  avant  J.-C.  (396-393).  »  (1) 


(I)  Numismatique  de  la  France,  1"  partie,  p.  2, 
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Les  deux  monnaies  massaliotes  ci-dessous  .jppai'liennent  à  une 
époque  relativement  basse,  fin  du  II"  siècle  ou  commencement  du 
I"  avant  J.-C,  à  en  juger  par  les  types,  le  poids  et  le  peu  de 
pureté  du  métaî. 

26.  Buste  d'Artémis  à  droite  avec  carquois.  —  Rv.  MAilSA. 

Lion  à  gauche. 

D.  17""".  —  P.  2^7.  AR. 

27.  Même  buste.  —  Rv.  MAi:i:A.  Lion  à  droite  ;  devant  M.  ; 

à  l'exergue  AET. 

D.  17'"'".  —  P.  2^2.  AR. 

Les  deux  monnaies  ci-dessu3  ont  élé  trouvées  en  France. 

Diane,  dont  le  buste  figure  sur  ces  monnaies,  était  l'objet  d'un 
culte  tout  particulier  à  Marseille  et  dans  les  colonies  Massaliotes 
Ce  culte  était  venu  d'Ephèse.  Strabon  nous  apprend  à  ce  sujet 
«  que  les  Phocéens  étant  sur  le  point  de  mettre  à  la  voile  pour 
a  quitter  leur  pays,  un  oracle  fut  publié  qui  leur  enjoignait  de 
«  demander  à  Diane  d'Ephèse  le  guide  sous  les  auspices  duquel 
a  ils  devaient  accomplir  leur  voyage  ;  ils  cinglèrent  alors  sur 
«  Ephèse  et  s'enquirent  des  moyens  d'obtenir  de  la  déesse  ce 
«  guide  que  leur  imposait  la  volonté  de  l'oracle.  Cependant, 
«  Aristarché,  l'une  des  femmes  les  plus  recommandables  de  la 
«  ville,  avait  vu  la  déesse  lui  apparaître  en  songe  et  avait  rec^u 
«  d'elle  l'ordre  de  s'embarquer  avec  les  Phocéens,  après  s'être 
«  munie  d'une  image  ou  représentation  exacte  de  ses  autels.  Elle 
«  le  fit  et  les  Phocéens,  une  fois  leur  installation  achevée,  bâtirent 
«  le  temple  (appelé  ÏEphcsium)  puis,  pour  honorer  dignement 
«  celle  qui  leur  avait  servi  de  guide,  ils  lui  décer::èrent  le  titre  de 
«  grande  prêtresse.  De  leur  côté,  toutes  les  colonies  de  Massilia 
«  réservèrent  leurs  premiers  honneurs  à  la  même  déesse,  s'atta- 
«  chant,  tant  pour  la  disposition  de  sa  statue  que  pour  tous  les 
«  autres  rites  de  son  culte»  à  observer  exactement  ce  qui  se 
«  pratiquait  dans  la  métropole  »  (Strabon  livre  IV,  4j. 


VOLCES  J  ECTOSAGi:S 

Les  Volées  Tectosages  étaient  établis  dans  le  bassin  de  la 
Haute-Garonne  et  dans  celui  du  Rhône. 

Ils  occupaient  Toulouse,  BéziersetNarbonne.  Ils  étaitMit  ancien- 
nement fort  puissants  et  très  nombrcuix,  à  tel  point  que,  à  la  suite 
de  discordes  intestines,  une  traction  de  l'elte  nation,  grossie 
d'autres  proscrits  de  différentes  peuplades,  serait  allée,  suivant 
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Strabon,  ocoupor  louto  la  portion  do  la  Phrygic  limitroplu^  do  la 
Cappadooo  et  de  la  Paplilagonio.  Dos  Toolosages  gaulois  aiai-aicnt 
aussi  l'ait  partie  do  roxpédition  contre  Delphes  (280-2'72j  et 
on  seraient  revenus  avec  un  riche  butin.  «  On  assure  môme,  dit 
«  Strabon,  que  les  trésors  trouvés,  en  106  avant  J.-C,  dans  la 
«  ville  de  Toulouse  par  le  général  romain  Cepio  provenaient 
«  d'une  partie  des  dépouilles  de  Delphes,  grossie  des  offrandes 
«  faites  ensuite  par  les  Tectosages  à  Apollon  sur  leurs  propres 
«  richesses  et  dans  le  but  d'apaiser  le  courroux  de  ce  dieu  [Stra- 
«  bon  livre  IV,  13). 

Plusieurs  numismatistes  ont  supposé  que  les  statèrcs  d'or  de 
Philippe  II  do  Macédoine  désignés  sous  le  nom  de  Philipp'\s, 
1res  répandus  en  Gaule  et  imités  parles  Arvernes,  provenaient  du 
butin  de  Delphes  M.  Anatole  Barthélémy,  dans  sa  Numisma- 
tique de  la  France,  déjà  citée,  réfute  cette  opinion  et  dit  que 
«  cette  expédition  en  Grèce  de  Gaulois  du  Sud-Ouest  n'est 
«  nullement  prouvée  ;  bien  plus,  il  est  à  peu  près  certain  ([ue 
«  s'il  y  en  a  été,  ceux-là  ne  sont  jamais  revenus  et  n'ont  pu,  par 
«  conséquent,  l'apporter  des  trésors  ramassés  en  Orient.  Comme 
«  les  Gaulois  jetaient  dans  les  fontaines,  les  lacs  et  les  cours 
«  d'eau  des  offrandes  pieuses,  la  découverte  de  Cepio  et  l'homo- 
«  nymie  des  Volces  Tectosages  d'Occident  et  d'Orient  ont  pu 
«  donner  naissance  à  la  légende  de  l'or  de  Delphes  rapporté  à 
«  Toulouse.  » 

M.  Barthélémy  estime  que  «  les  pJiilippes  sont  arrivés  en 
«  Gaule  par  le  commerce  et  que  la  route  suivie  par  eux  est  tout 
«  indiquée.  Ils  sont  venus  par  Marseille,  le  grand  entrepôt  entre 
«  l'Orient  et  l'Occident.  » 

Les  monnaies  des  Tectosages  sont,  en  majeure  partie  des  imita- 
tions des  types  de  Rhoda  de  Tarraconaise,  d'Emporiae  et  de 
Marseille.  Ces  types  exercèrent  naturellement  une  grande  influence 
sur  ceux  des  Gaulois  du  S.-O.,  qui  entretenaient  des  relations 
constantes  avec  ces  colonies  d'origine  grecque. 

Les  monnaies  suivantes  du  Musée  sont  des  imitations  dégéné- 
rées des  pièces  dites  à  la  croix  de  Rhoda: 

28.  Tête  barbare  à  gauche.  —  Rv.  Croix  cantonnée  de  crois- 

sants et  de  points.  —  P.  3  ^  3.  AR. 

29.  Tête  à  gauche.  —  Rv.  Croix  cantonnée  d'une  bacho  et 

d'olives.—  P.  38  6.  AR. 

30.  Même  tête.  —   Rv.  Croix  cantonnée  d'une   hache  et  de 

points,  —  P.  3&4.  '  AR, 
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31.  Tôte  hérissée  à  gauche.  —  Kv.  Croix  cantonnée  d'un  crois- 

sant et  de  points.  —  P.  3  8  3.  AR. 

32.  Tête  à  gauche.  —  Rv.  Croix,  cantonnée  de  croissants  seuls. 

P.  3 «4.  AR. 

33.  Tête  à  droite   —  Rv.  Croix  cantonnée  de  quatre  croissants 

avec  points.  P.  3  5,-5.  AR. 

34.  Tète  à  gauche.  —  Rv.  Croix  cantonnée  d'une  liache,  de 

deux  couronnes  et  d'un  symbole  indéterminé. 

P.  6  «20.  AR. 

Les  sept  monnaies  ci-dessus  n'ont  })as  été  trouvées  en  Algérie. 


EDUENS 


Les  Éduens  furent  des  premiers  en  Gaule  à  rechercher  l'amitié 
et  l'alliance  des  Romains;  aussi  quand  les  Suèves,  sous  Arioviste, 
envahirent  la  Gaule  et  pénétrèrent  dans  la  vallée  do  la  Saône, 
Jules  César  accourut  au  secours  des  Éduens  et  des  Séquanes  et 
repoussa  les  envahisseurs,  en  leur  infligeant  la  plus  sanglante 
défaite  (58  avant  J.-C). 

Six  ans  plus  tard,  la  Gaule  se  souleva  sous  la  conduite  de 
Vercingétorix.  Les  Éduens  restèrent  d'abord  en  dehors  du  mou- 
vement, mais,  après  l'échec  de  César  devant  Gergovie,  ils  se 
retournèrent  contre  lui  et  se  rallièrent  à  la  cause  nationale. 

Après  sa  conquête,  Jules  César,  usant  d'une  habile  politique  ù 
l'égard  des  Gaulois,  qu'il  cherchait  à  se  concilier,  oublia  la 
défection  des  Éduens  et  leur  maintint  le  titre  iValli'és,  qui  leur 
donnait  droit  de  frapper  des  monnaies  d'argent  et  de  bronze  et  d'y 
inscrire  leur  ethnique.  Ce  privilège  n'appartenait  qu'aux  villes 
libres  ou  alliées  civitatcs  bene  meritac. 

Les  monnaies  éduennes  sont,  en  général,  des  imitations  des 
monnaies  massaliotes.  Leur  principaux  types  sont:  tète  de  Diane, 
tête  d'Apollon,  bige,  cheval. 

La  monnaie  suivante  dil  Musée  leur  est  attribuée  : 

35.  [ANORBO].   Tôte  casquée  à  droite.   —   Rv.    DVBN.    — 
Cheval  à  droite. 

D.   13'""'.  —  P.   1«35.  AR. 

Cette  monnaie  a  été  trouvée  en  France 


:U0  CATALOGUE   DU    MUSKE   d'oRAN 

RÈMES 

Les  Rèmos  formaient  iiiio  des  nations  les  plus  considérables  de 
la  Gaule.  Leurs  principales  villes  étaient  Rémi  ou  Durocortorum 
(Reims),  leur  capitale,  et  Catalauni  (Chàlons-sur -Marne).  Alliés 
des  Romains,  les  Rèmcs  leur  restèrent  iidcles  lors  du  soulève- 
ment général  de  la  Gaule  sous  Vercingétorix,  et  leurs  villes  de 
Rémi  et  Catalauni,  en  leur  qualité  d'alliées,  conservèrent 
le  droit  de  frapper  monnaie  après  la  conquête  de  Jules  César.  A 
l'atelier  de  Catalauni  est  attribuée  la  monnaie  du  Musée  décrite 
ci-après  : 

3G.  Gaulois  armé  d'un  pieu  et  d'un  bouclier.  —  Rv.  Sanglier 
(sus  gaUicus)  à  droite. 

D,  20""".  —  P.  4«75.  B, 

Nous  ne  savons  pas  oii  cette  monnaie  a  été  trouvée 


ITALIE 

BRLTTIUM 

Vibo  Valeiitia.  —  Vibo  Valentia  est  l'ancienne  Hipponium, 
située  sur  la  côte  occidentale  de  la  presqu'île  du  Bruttium 
(aujourd'hui  la  Calabre). 

Elle  fut  fondée  par  les  Locriens.  Détruite  par  Denys  de 
Syracuse  en  389  avant  J.-C,  elle  fut  reconstruite,  10  ans  plus 
tard,  par  les  Carthaginois.  Prise  par  les  Bruttiens  en  330,  par 
Agathocle,  en  296,  reprise  peu  de  temps  après  par  les  Bruttiens, 
elle  tomba  en  272  sous  la  domination  des  Romains,  qui,  en  189,  en 
firent  une  colonie  latine  et  changèrent  son  nom  d'Hipponium  en 
celui  de  Vibo  Valentia. 

Les  monnaies  frappées  par  cette  colonie  sont  de  bronze  au  nom 
de  Vxlentia.  Elles  se  divisent  en  as,  semis,  triens,  quadrans, 
sextans,  once,  demi-once,  ayant  toutes  un  type  différent.  Sur  l'as, 
on  voit  la  tète  de  Jupiter  et  la  marque  I  ;  sur  le  semis,  la  tète 
d'Héra  fJunonJ  et  la  corne  d'abondance  avec  la  marque  S,  etc. 

La  monnaie  suivante  du  Musée  est  donc  un  semis  : 

37.  Tête  d'Hera  à  droite  ;  S  (semis)  devant  la  tète.  —  Rv. 
[VALENTIA].  Corne  d'abondance. 

Semis.  D.  20  «""^  —  P.  5  «  60.  B. 

Provenance  inconnue 
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TIIHACE 

Thasos.  —  L'ile  do  Thasos  fut  occupi^e  de  bonuo  lieurf3  par 
les  Phéniciens,  qu'y  avaient  attirôs  ses  riches  mines  d'or.  Elle 
fut  colonisée  plus  tard  par  des  Ioniens  do  Paros.  Thasos  suhit 
successivement  la  domination  dos  Athoniens,  des  Spartiates,  puis 
celle  des  Macédoniens,  mais,  après  la  bataille  de  Cynocéphales 
(197  avant  J.-C),  elle  recouvra  son  autonomie. 

Ces  diverses  dominations  ont  naturelloniont  exercé  un<,'  grande 
influence  sur  les  types  monétaires  do  cotte  ile. 

Le  tétradrachme  suivant  appartient  à  une  basse  époque,  posté- 
rieure probablement  à  146  avant  J.-C,  date  de  la  suppression  des 
ateliers  monétaires  macédoniens  sur  Tordre  du  Sénat  romain. 

38.  Tête  de  Dionysos  jeune  à  droite.  —  Rv.  IIPAKAE0T2 
SOTHPOS  ©AHIQN.  Héraclès  appuyé  sur  sa  massue,  le 
bras  gauche  enveloppé  de  la  peau  de  lion  ;  dans  le 
champ  H. 

Tétradrachme.  D.  34  '"««.  —  P.  13  s  30.  AR. 

Provenance  inconnue 


ROIS  DE  MACÉDOINE 
Alexandre  III,  le  Grand  (336-323) 

Les  monnaies  d'Alexandre  lo  Grand  peuvent  être  classées  en 
deux  séries,  la  première,  comprenant  les  pièces  frappées  pondant 
les  trois  premières  années  de  son  règne,  c'est-à-dire  avant  sa 
campagne  d'Asie  ;  la  seconde,  celles  frappées  (après  334)  depuis 
cette  guerre  jusqu'à  sa  mort  (323). 

Les  monnaies  de  la  première  série,  comme  fabrication  et  comme 
style,  procèdent  des  monnaies  macédoniennes.  Elles  portent  au 
droit  la  tête  de  Zeus,  celle  d'Héraclès  jeune  couverte  de  la  peau 
de  lion  ou  celle  d'Apollon  avec  les  cheveux  longs,  et  au  revers  : 
AAESANAPOY  avec  un  aigle  ou  deux  aigles  on  regard,  sur  un 
foudre. 

Les  types  de  la  seconde  série,  pour  ne  parler  que  des  monnaies 
d'argent,  sont  :  au  droit,  la'  tête  d'Héraclès  jeune  couverte  do  la 
peau  de  lion,  et  au  revers:  AAESANAPOl'  (quohiuofois  avec 
BAiilAEOÏl)  et  Zeus  aétophore  assis  sur  un  trône. 

Héraclès  figure  au  droit  des  monnaies,  parce  qu'Alexandre 
regardait  ce  dieu  comme  l'un  des  ancêtres  des  rois  de 
Macédoine,  et  Zeus  aétophore,  que  l'on  voit  au  revers,  est 
l'image  de  la  statue  principale  du  temple  de  Pellat,  la  capitale  des 
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Pliilippe.  C'était    la    divinité    nationale,    pour  laquelle  Alexandre 
professait  un  culte  tout  particulier. 

Le  tétradrachmc  décrit  ci-après  estla  seule  monnaie  d'Alexandre 
que  possède  le  Musée. 

39.  Tète  d'Héraclès  jeune,  couverte  de  la  peau  de  lion.  —  Rv. 
AAESANAPOT.  Zeus  aétophore  assis  à  gauche  sur  un 
trône  à  dossier  ;  dessous  AY  ;  à  gauche  M. 
Tétradrachme.  D.  25'»'".  —  P.  ilsiO.  AR. 

Provenance   inconnue 


ATTIQUE 

Athènes.  —  L'histoire  monétaire  d'Athènes  peut  se  diviser  en 
trois  périodes  comprenant  :  la  première,  les  espèces  frappées 
depuis  Solon  (vers  565\  jusqu'à  l'expulsion  des  Pisistratides  (310)  ; 
la  deuxième,  celles  émises  depuis  cette  époque  jusque  vers  220 
avant  J.-C.  ;  la  troisième,  les  monnaies  postérieures  à  cette  date. 

Les  types  des  deux  premières  périodes  sont  appelés  de  vieux 
style,  et  ceux  de  la  dernière,  de  nouveau  style. 

Les  espèces  de  la  première  période,  d'un  style  archaïque,  repré- 
sentent le  cheval,  la  diouette,  la  gorgone,  l'osselet,  la  roue,  la 
tète  du  lion,  le  triskèle,  symboles  se  rattachant  tous  au  culte  de 
Minerve 

Sur  les  monnaies  de  la  deuxième  période,  on  voit,  au  droit, 
la  tète  casquée  d'Athena  et,  au  revers,  la  chouette  avec  le  rameau 
d'olivier  et  l'égide. 

Los  monnaies  de  la  ti-oisième  période  ou  de  nouveau  style  sont 
aux  mêmes  types  que  les  précédentes,  mais  la  tète  d'Athena  est 
plus  fine  et  plus  ornée.  Le  casque  est  souvent  décoré  d'un  griifon 
et  la  visièrrf  d'un  quadrige.  Au  revers,  on  lit  les  noms  des  magis- 
trats monétaires,  d'abord  en  abréviations,  plus  tard  en  toutes 
lettres,  avec  un  symbole  rappelant  un  souvenir  religieux  ou  histo- 
rique. 

Le  tétradrachme  du  Musée  décrit  ci-dessous,  qui  porte  les  noms 
de  deux  magistrats  en  abréviation,  avec  un  coq  et  une  palme,  est 
donc  de  nouveau  style. 

40.  Tète  de  minerve,  le  casque  décoré  de  feuilles  d'olivier. 
—  Rv.  AHE.  Chouette  sur  l'amphore  panathénaïque  ; 
dans  le  champ  ,  à  gauche,  les  noms  abrégés  de  deux 
magistrats  :  à  gauche,  XAPI,  en  deux  lignes  ;  à  droite, 
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HPA  et  un  coq;  à  l'exergue,  Xï',   marque  d'atelier;  le 
tout  dans  une  couronne  de  feuilles  d'olivier. 
Tétradrachme.      D.  33  •""'.  —  P.  10  «  25.  AR. 

Provenance    inconnue 


EUBÉE 

Aujourd'hui  Négrepont,  sur  la  côte  oriontalo  de  la  mer  Egée. 
Ses  deux  plus  importantes  villes  étaient  Chalcis  et  Erétrie,  qui 
fondèrent  de  nombreuses  colonies  sur  les  côtes  de  la  Thrace,  dans 
l'Italie  méridionale  et  en  Sicile,  et  entretenaient,  dès  le  VIII*  siè- 
cle avant  J.-C,  un  commerce  des  plus  actifs  avec  l'Asie  mineure. 

L'Eubée  donna  son  nom  à  l'unité  monétaire  connue  sous  le  nom 
d'euboïque,  et  qui  fut  adoptée  par  un  grand  nombre  de  cités  du 
monde  hellénique  et  jusque  dans  l'empire  de  Darius.  Cet  étalon 
pondéral  dérivait  de  la  mine  d'or  babylonienne,  dont  la  soixan- 
tième partie  ou  drachme  était  de  8s  415,  poids  égal  à  celui  des  plus 
anciens  statères  d'argent  de  Chalcis. 

La  seule  monnaie  de  l'Eubée  que  possède  le  Musée  est  un 
triobole  d'Histiae,  ville  qui  était  située  sur  la  côte  nord-ouest  de 
l'île.  En  voici  la  description  : 

41.  Tête  de  bacchante  couronnée  de  pampres  à  droite.  —  Rv. 
ISTIAIEQN.  —  La  nymphe  Histiée  assise  sur  une  proue 
de  vaisseau  et  tenant  une  hampe  de  trophée. 
Triohole       D.  15'«"'.  —  P.  2«30.  AR. 

Provenance  inconnue 


CORINTHE 

Corinthe,  située  sur  Pisthme  du  môme  nom,  entre  le  Pélopo- 
nèse  et  le  continent  hellénique,  au  point  de  rencontre  des  deux 
grandes  routes  commerciales  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  était  une 
des  villes  les  plus  importantes  de  la  Grèce  par  son  commerce, 
ses  richesses,  ses  colonies  et  ses  monuments. 

On  ne  sait  au  juste  à  quelle  époque  ont  été  frappées  les  pre- 
mières monnaies  corinthiennes,  mais  d'après  M.  Ilead,  on  ne 
s'éloignerait  pas  trop  de  la  réalité,  en  les  faisant  remonter  au 
temps  de  Périandre  (625-585  avant  J.-C.) 
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Le  type  de  Pégase  des  slatères  de  Gorinthe  se  rapporte  au 
mythe  de  Bcllôrophon,  qui  moula  sur  Pégase  pour  aller  délivrer 
Andromède  et  pour  combattre  la  Chimère.  On  sait  que  ce  mythe 
s'est  développé  à  Corintlic. 

La  déesse  Athéna,  dont  la  tète  figure  sur  ces  monnaies,  était  à 
Gorinthe  l'objet  d'un  culte  particulier,  joint  à  celui  de  Poséidon  et 
d'Aphrodite.  La  tète  de  cette  dernière  remplace  celle  d' Athéna  sur 
les  drachmes. 

Les  statôres  de  Gorinthe  étaient  fort  répandus  sur  les  côtes  de 
la  Grèce  et  aussi  en  Italie  et  en  Sicile,  où  on  en  a  trouvé  un  très 
grand  nombre. 

Le  statère  d'argent  ci-après  du  Musée  est  d'un  beau  style,  et 
admirablement  conservé  : 

42.  Pégase  volant  à  gauche;  dessous  le  koppa,  initiale  du  nom 
de  Gorinthe.  —  Rv.  Tête  d' Athéna  à  gauche,  le  casque 
lauré. 

Siatère  D.  20  "»"'.  —  P.  88125.  AR. 

Provenance   inconnue 


ASIE 


ROIS  DE  SYRIE 

Le  royaume  de  Syrie  fut  fondé  par  Séleucus  I  et  dura  237  ans, 
de  301  à  64  avant  J.-C. 

Séleucus,  un  des  meilleurs  officiers  d'Alexandre  le  Grand,  fut 
investi  de  la  Satrapie  de  Babylone  en  323  avant  J.-G.  Ghassé  de  sa 
Gapitale,  en  316,  par  Antigène,  il  se  réfugia  en  Egypte,  auprès  de 
Ptolémée,  se  ligua  avec  lui  contre  son  ennemi,  et,  après  la  bataille 
de  Gaza  en  312,  il  rentra  en  Babylonie.  Il  entreprit  alors  une 
longue  campagne,  au  cours  de  laquelle  il  annexa  l'Assyrie,  la 
Médie,  puis  la  Perse,  l'Hyrcanie,  la  Bactriane  et  toute  la  haute 
Asie  jusqu'à  l'Indus,  enfin,  après  la  bataille  d'Ipsus  (301),  la  Syrie, 
la  Phrygie,  l'Arménie  et  la  Mésopotamie. 

En  306,  il  se  fit  proclamer  roi  et  fonda  ainsi  la  dynastie  des 
Séleucides,  qui  compte  29  souverains. 

Le  Musée  ne  possède  qu'une  seule  monnaie  des  Séleucides,  le 
tétradrachmé  décrit  ci-après  d'Antiochus  X  Eusèbe. 
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Ce  roi,  qui  régna  de  94  à  83  avant  J.-C,  >>ii<<  i-da  à  son  pci-o 
Antiochus  IX  Cyzicène,  après  avoir  vaincu  son  compétiteur 
Séleucus,  fils  d'Àntiochus  Grypus,  qui  avait  détrôné  son  père  ; 
mais,  deux  ans  plus  tard,  il  cul  à  lutter  contre  deux  autres  fils  de 
Grypus,  qui  le  détrônèrent  à  son  tour.  On  croit  qu'il  mourut,  vers 
l'an  75  avant  J.-C,  chez  les  Parthes,  où  il  s'était  réfugié. 

Les  tétradrachmes  d'Antiochus  X  présentent,  au  revers,  le  type 
du  Zeus  olympien  de  Daphné,  et  la  drachme,  la  Tyclié  de  Tripolis. 
Les  bronzes  sont  aux  types  des  Dioscures,  de  la  Victoire.  Les 
monnaies  de  ce  roi  ne  sont  pas  datées. 

43.  Tôte  imberbe  et  diadémée  d'Antiochus  à  droite.  —  Ilv. 
BA}i:L\EQS  ANTIOXOT  EY>]EB0YS  'l'LVOriATOPOS.  — 
Zeus  à  demi-nu,  assis  à  gauche  sur  un  trône  à  dossier. 
Sur  sa  main  droite  étendue,  il  porte  une  petite  Victoire 
qui  lui  présente  une  couronne,  et,  de  la  main  gauche, 
il  s'appuie  sur  un  long  sceptre. 

Tétradraclime.  D.  27  >"»'.  ~  P.  15»  85.  AR. 

Trouvé  en  Svrie 


ROIS  DE  CAPPADOGE 

La  Cappadoce  faisait  partie  de  l'empire  perse,  lorsque  Datame, 
général  qui  s'était  illustré  dans  plusieurs  guerres,  fut  disgracié 
par  Darius  II,  auprès  duquel  des  envieux  l'ayaient  desservi. 
Datame  irrité  souleva  la  Cappadoce,  battit  le  satrape  Artabaze 
envoyé  contre  lui,  se  lit  proclamer  roi  et  fonda  une  dynastie  qui 
régna  de  380  à  93  avant  J.-C. 

A  cette  première  dynastie,  (jui  compte  neuf  rois  du  nom  d'Aria- 
ralhes,  succéda,  en  93  avant  J.-C,  celle  des  Ariobarzane  compre- 
nant cinq  rois:  Ariobarzane  I  de  93-59;  Ariobarzane  II,  de  59 à  51  ; 
Ariobarzane  III,  de  51  a  42  ;  Ariarathe  X  de  42  à  36  et  Archelaus 
de  36  à  17. 

Il  est  probable  qu'avant  la  constitution  de  ce  royaume,  les 
dariques  et  les  sigles  persans  étaient  les  seules  monnaies  en 
usage  en  Cappadoce.  Datame  et  ses  successeurs  frappèrent  des 
espèces  à  leurs  noms.  Celles  des  trois  premiers  rois  sont  en 
argent  et  en  bronze  avec  légendes  en  grec  ou  en  caractères 
araméens. 

K  partir   d'Ariarathe  III  vers  220  avant  J.-C,  les  monnaies  sont 
des  drachmes  et  tétradrachmes  au    type    d'Athena     Xicéphore 
avec  des  légendes  exclusivement  grecques. 
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Après  la  mort  d'Archolaus  à  Rome,  en  l'an  17,  la  Gappadocc  fut 
réduite  en  province  romaine  et  placée  sous  le  gouvernement  d'un 
procurateur.  Toutefois  sa  capitale  Gaesareia  conserva  ses  droits 
monétaires. 

La  monnaie  suivante  n°  44  du  catalogue  est  un  drachme  d'Ario- 
barzane  III  surnommé  Eusebes  (pieux),  Pliiloromœus  {qui  aime 
les  Romains).  Nous  ignorons  où  elle  a  été  trouvée  ;  elle  a  été 
ofterte  au  Musée  par  M.  Cliolet,  directeur  de  la  G'"  de  chemins  de 
fer  O.-A. 

44.  Tête  du  roi  diadémée  à  droite.  —  Rv.  BASIAEûS  APIO- 
BARZANOT  ETHEBOTi]  KAI  «WAOPQMAIOT.  —  Athena 
nicéphore  à  gauche. 
Drachme      D.  17""».  —  P.  3^^ 85.  AR. 

Provenance  inconnue 


AFRIQUE 


ROIS   D'EGYPTE 

L'histoire  monétaire  de  l'Egypte  ne  date  que  de  l'époque 
d'Alexandre-le-Grand,  qui  soumit  ce  pays  en  332  avant  J-G.,  et  y 
bâtit  Alexandrie. 

Il  parait  extraordinaire  qu'on  n'y  ait  pas  frappé  monnaie  pendant 
la  période  persane.  Hérodote  cite  bien  Aryande,  Satrape  d'Egypte 
sous  Darius,  fils  d'Hystaspe,  (521-485)  comme  ayant  frappé  des 
monnaies  d'argent  qui,  par  la  fabrication  et  la  pureté  du  métal, 
n'étaient  pas  inférieures  à  celles  du  roi,  mais  aucune  de  ces 
monnaies  n'a  été  retrouvée,  ou,  du  moins,  aucune  monnaie  n'a 
été  attribuée  par  les  numismatistes  à  ce  gouverneur  persan. 

Après  la  mort  d'Alexandre-le-Grand,  l'Egypte  fut  gouvernée, 
de  323  à  311,  par  un  de  ses  généraux,  Ptolémée,  fils  de  Lagus, 
au  nom  de  Philippe  Aridaeus  et  du  jeune  Alexandre  IV,  mais,  en 
311,  ce  gouverneur  se  déclara  indépendant,  et,  en  305,  il  prit  le 
titre  de  roi,  fondant  ainsi  la  dynastie  des  Lagides,  qui  régna 
jusqu'à  l'an  30  avant  J.-C.,  époque  à  laquelle  Auguste,  vainqueur 
d'Antoine  et  de  Gléopàtre,.  réduisit  l'Egypte  en  province  romaine. 

Les  monnaies  égyptiennes  frappéQs  sous  Alexandre  sont  des 
statères   d'or  et   des   tétradrachmes,  qui   ne   diffèrent   de    ceux 
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frappés  dans  les  autres  parties  de  l'empire  que  par  les  symboles 
égyptiens  et  les  nionogi-ammes  qu'ils  présentent. 

Les  monnaies  des  Lagides  offrent  de  grandes  difficultés  d'attri- 
bution, car  la  légende  IITOAEMAIOT  BAi:iAl!:iii:  est  la  même 
sur  toutes  les  pièces  des  seize  rois  du  nom  de  Ptolémée  de  cette 
dynastie.  Cependant  les  travaux  de  deux  savants  numismatistes, 
M.  Poolc  et  M.  Feuai'dent,  ont  fait  faire;  de  grands  progrès  à 
l'étude  de  ces  monnaies  et  à  leur  classification. 

Les  types  principaux  des  pièces  des  Lagides  sont,  au  droit, 
la  tète  du  roi,  ou  celle  d'Ammon,  et,  au  revers,  un  aigle  ou  une 
corne  d'abondance. 

Les  rois  ou  reines  d'Egypte  ne  sont  représentés  dans  les 
collections  du  Musée  que  par  les  sept  monnaies  ci-après  : 

45.  Ptolémée  !<=»•  Sotère  (323-285)  ou  Ptolémée  II  Phila- 

delphe  (285-247).  Tête  diadéniée  de  Jupiter  à  droite.  — 
Rv.  riTOAEMAIOT  BAXIAEUi].  Aigle  éployé  à  gauche  sur 
un  foudre  ;  devant,  un  bouclier  ovale  ;  dans  le  champ,  à 
gauche  M. 

D.  27-«"'.  —  P.  16  «45.  B- 

46.  Ptolémée  III    Éveraète    (246-221).    Tête    diadémée 

d'Ammon  à  droite.  —  Rv.  TITOAEMAIOT  BAi:iAEi>:i:. 
Aigle  sur  un  foudre  à  gauche. 

D.  19  m>".  —  P.  2  «40.  B. 

47.  Ptolémée  VI   Philométor  (181-146).    Cléopàtre    V^' 

régente  de  181-171.  Tête  de  la  reine?  couronnée  d'épis  à 
droite.  Rv.  IITOAEMAIOY  BASIAEQv.  Aigle  éployé  sur 
un  foudre  à  gauche. 

D.  27  ni'".  -  P.  2 «40.  B. 

48.  Cléopàtre  II  ?  Tête  de  Cléopàtre  sous  les  traits  de  l'Afri- 

que, couverte  d'une  peau  d'éléphant.  —  Rv.  Même 
légende.  Aigle  sur  un  foudre  à  gauche. 

D.  21""".  —  P.  9  b' 05.  B. 

49.  Ptolémée  VIII  ou  IX.  Tête  de  Jupiter  Ammon  adroite. 

—  Rv.  Même  légende.  Aigle  sur  un  foudre,  ayant  une 
palme  sur  l'aile  droite. 

D.  29">"\  -^  P.  28M)0,  /,   n. 
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50.  Ptolémée  XIII  Aulète  (81-52).  Tôte  de  Ptolémée  I. 

—  Rv.  Même  légende.  Aigle  sur  un  foudre,  ayant  une 
palme  sur  l'aile  droite 

D.  24»'"'.  —  P.  11  s  10.  B. 

51.  CléopAtre  VII,  qui  épousa  Antoine  (51-30).  Buste  de  la 

reine  à  droite.  —  Rv.  KAEOnATPAi]  BA^IAi:i]i:Ai]. 
Aigle  sur  un  foudre  à  gauche  ;  devant,  une  corne  d'abon- 
bondance  ;  derrière,  II. 

D.  26'"'».  —  P.  18  ?.  B 

Nous  ne  savons  pas  où  les  six  monnaies  ci-dessus  ont  élé  trouvées 


GYRÉNAIQUE 

La  Cyrénaïque  était  lo  nom  do  la  partie  de  la  côte  d'Afrique  qui 
correspond  au  Beylik  actuel  de  Barca  de  l'Etat  de  Tripoli.  Ses 
principales  villes  étaient  Cyrène,  Barcé,  Evespérides  {Bérénice), 
Sosuza,  Balagrae  et  Darriis. 

Cyrène  fut  fondée  au  milieu  du  VIP  siècle  par  des  Doriens  émi- 
grés de  l'île  de  Théra  sous  la  conduite  de  Battus,  qui  prit  le  titre 
de  roi  et  fonda  la  dynastie  des  Battiades. 

La  Cyrénaïque  fut  envahie  en  512 avant  J.-C,  par  Apriès,  roi 
d'Egypte,  appelé  par  les  Libyens,  que  la  nouvelle  colonie,  en 
s'agrandissant,  avait  dépouillés  de  leurs  terres,  et  deux  siècles 
plus  tard,  par  Ptolémée  Soter  (322),  qui  la  soumit  à  la  domina- 
tion des  Lagides,  sous  laquelle  elle  demeura  jusqu'en  96  avant 
J.-C,  où  son  dernier  roi,  Ptolémée  Apion,  la  légua  aux  Romains. 

Les  monnaies  de  la  Cyrénaïque  ne  présentent  pas  de  figures 
humaines,  mais  des  plantes  et  des  animaux.  Le  type  principal  est 
celui  du  Si/phium.  Le  suc  de  cette  plante  était  très  recherché  en 
médecine  ;  Pline  le  recommande  comme  propre  à  guérir  toutes 
sortes  de  maladies.  Il  avait  une  très  grande  valeur  et  constituait 
le  principal  objet  d'exportation  et  une  source  de  richesse  pour  le 
pays.  On  a  cru  reconnaître  le  silphium  dans  des  plantes  ombelli- 
fères  du  genre  de  Tliapsia  ou  Ferula,  mais  l'avis  des  botanistes 
les  plus  autorisés  est  qu'on  n'a  pas  encore  retrouvé  cette  plante. 

Quant  aux  animaux  que  l'on  rencontre  sur  ces  monuments,  ce 
sont  :  le  lion,  le  sanglier,  la  gabelle,  le  cheval  et  V autruche,  les 
principaux  représentants  de  la  faune  du  pays.  Les  autres  types 
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sont  :  le  dauphin,  sym))ole  apoUonicri,  la  tctc  d'aigle,  avec  un 
serpent  dans  le  bec,  symbole  de  victoire  envoyé  par  Jupiter, 
Hercule  au  jardin  des  Hespérides,  la  Victoire,  têtes  de  Jupiter 
Ammon,  de  Minerne,  de  Bacchus  libyen  et  d'autres  divinités. 
La  monnaie  suivante  du  Musée  a  été  attribuée  à  la  ville  d'Héra- 
clée  par  Eckhel  et  Mionnet,  mais  cette  attribution,  d'après 
Pcllerin,  doit  être  regardée  comme  douteuse,  et  M.  L.  Muller  dit 
que  l'existence  môme  d'une  ville  de  ce  nom  en  Cyrénaïque  n'est 
pas  sûre.  La  provenance  de  cette  pièce  nous  est  inconnue. 

52.  Tête  de  Jupiter  Ammon  à  droite.  —  Rv.  Bélier  debout  à 
droite  ;  au-dessus^  IIPAKAEIA. 

D.  20."^"™.  —  P.  5fe'80.  B. 


ZEUGITANE 

La  Zeugitane  était  la  contrée  de  la  côte  d'Afrique  correspon- 
dant aujourd'hui  à  la  partie  septentrionale  de  la  Régence  de  Tunis. 
Elle  était  séparée  de  la  Numidie  par  la  Tusca  (aujourd'hui  oued- 
el-Kebir,  qui  débouche  en  face  de  l'île  de  Tabarka).  C'est  sur  le 
territoire  de  la  Zeugitane  que  se  trouvaient  les  plus  anciennes 
colonies  fondées  par  Sidon  et  Tyr:  Utique,  Carthage  et  Hippo. 
Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  Carthage,  la  seule  de  ces 
trois  villes  représentée  dans  les  collections  monétaires  du  Musée. 

Carthage.  —  Carthage  fut  fondée  au  commencement  du  IX" 
siècle  par  la  princesse  Elissa,  qui  s'était  enfuie  de  Tyr  avec  un 
grand  nombre  de  ses  partisans.  La  Colonie  s'agrandit  de  nouveaux 
émigrants  tyriens  et  de  nombreux  Liby  -  phéniciens  de  la 
côte  d'Afrique.  Dans  la  suite  du  temps,  elle  fut  assez  forte  pour 
empiéter  sur  le  territoire  des  rois  numides,  et,  vers  le  IX"  siècle, 
sur  celui  de  la  Cyrénaïque.  Après  une  guerre  avec  les  Grecs  de 
ce  pays,  la  limite  entre  eux  fut  fixée  aux  Autels  de  Philêncs  (1). 
A  cette  époque,  Carthage  possédait  déjà  un  grand  nombre  de 
villes  libyques,  et,  hors  de  l'Afrique,  sa  domination  s'étendait  sur 
la  Sardaigne,  Malte  et  sur  plusieurs  autres  îles  de  la  Méditer- 
ranée. Elle  occupait  aussi,  depuis  410  avant  J.-C,  la  plus  grande 
partie  de  la  Sicile;  mais,  vers  265,  les  Romains  intervinrent  en 
faveur  des  Mamertins  dans  leurs  démêlés  avec   Iliéron,   roi  de 


(1)  A  l'ouest  de  Mouktar,  aux  limites  des  districts  de  Sort  et  do  Harka. 
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Syracuse,  soutenu  par  les  Carthaginois.  Toile  fut  l'origine  de  la 
première  guerre  punique. 

Malgré  l'habileté  d'Amilcar  Barca,  pore  du  grand  Annibal,  les 
Carthaginois  succombèrent  dans  cotte  lutte  etfurent  contraints  de 
renoncer  entièrement  à  la  Sicile  (24'2  avant  J.-C.) 

Un  peu  plus  tard,  les  Carthaginois  envahirent  l'Espagne,  sur  la 
côte  méridionale  de  laquelle  les  Liby-Phéniciens  possédaient 
déjà  de  nombreuses  colonies.  Hamilcar,  après  une  lutte  opiniâtre 
contre  les  peuples  belliqueux  de  la  Turditanie,  qu'il  défit,  voulut 
s'engager  dans  l'intérieur  du  pays,  mais  il  fut  tué  (228).  Les  opé- 
rations furent  reprises  par  Asdrubal,  qui  soumit  une  partie  du 
sud-est  de  l'Espagne  et  fonda  Carthagène.  Ce  général  étant  mort 
en  221,  Annibal  continua  la  campagne  et  s'empara  de  la  ville 
importante  de  Sagunte,  l'alliée  de  Rome  (218). 

Cette  conquête  fut  le  signal  de  la  2"  guerre  punique.,  pendant 
laquelle  les  Carthaginois  furent  défaits  par  les  deux  Scipion  et 
forcés. à  la  retraite,  tandis  qu'Annibal  conduisait  son  armée  victo- 
rieuse contre  Rome. 

Après  avoir  remporté  sur  les  Romains  les  victoires  du  Tésin 
(218),  de  Trasimène  (217)  et  de  Cannes  (216)  et  mis  Rome  à  deux 
doigts  de  sa  perte,  il  fut  rappelé  à  Carthage  pour  défendre  sa 
patrie  contre  le  jeune  Scipion,  qui  avait  conduit  une  armée  de 
Sicile  en  Afrique  ;  mais  il  fut  battu  à  Zama  en  202,  et  Carthage 
fut  réduite  à  implorer  la  paix,  qu'elle  n'obtint  qu'à  des  conditions 
très  dures. 

Cinquante  ans  plus  tard,  Carthage  était  parvenue  à  se  relever  et 
à  réparer  ses  pertes,  lorsque  Massinissa,  le  roi  Numide,  encou- 
ragé secrètement  par  Rome,  s'empara  desEmporia  et  de  la  partie 
occidentale  du  territoire  punique.  Elle  en  appela  aux  Romains  de 
cette  violation  de  territoire,  et  n'ayant  pu  obtenir  satisfaction,  elle 
entra  en  lutte  avec  le  roi  Numide.  Rome,  qui  n'attendait  que  cette 
occasion  pour  reprendre  les  hostilités,  envoya  en  Afrique  Scipion 
Emiliea  à  la  tête  d'un  armée,-  qui  mit  le  siège  devant  Carthage  et 
inaugura  ainsi  la  3"  guerre  punique.  Après  trois  ans  de  résistance 
acharnée,  la  malheureuse  cité  fut  prise  et  réduite  en  cendres  (146). 

Vers  l'année  102  avant  J.-C,  le  Sénat  romain  songea  à  faire 
reconstruire  Carthage  et  envoya  en  Afrique,  dans  cette  intention, 
C.  Gracchus  avec  6,000  colons.  Ce  projet  avorta,  mais  il  fut  repris 
par  César  en  44  et  reçut  un  commencement  d'exécution.  Toutefois, 
ce  ne  fut  qu'en  l'an  29  avant  J.-C.  que  la  nouvelle  Carthage  fut 
fondée  par  trois  niille  citoyens  romains  epyoyés  par  Auguste. 
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Vers  la  fin  du  règne  de  cet  empereur,  la  ville,  (jui  s'était  accrue 
rapidemerjt,  était  déjù,  au  dire  de  Strabon,  une  des  plus  peuplées 
d(i  toute  la  Libye.  Résidence  du  Proconsul,  foyer  de  la  civilisation 
romaine  dans  le  nord  de  l'Afrique  et  point  de  dépai-t  do  la  con- 
quête du  pays  de  la  Méditerranée  à  l'Océan,  elle  devint  la 
Capitale  de  cette  grande  Province  qui  comprenait  la  Tri [)oli laine, 
la  Byzacène,  la  Proconsulaire,   la   Numidie  et  les  Maui-étanies- 

Prise  par  Genseric  en  439  de  notre  ère,  Carlliage  resta  nu 
pouvoir  des  Vendales  jusqu'à  533,  où  elle  fut  reconquise  par 
Bélizaire.  Enfin  en  697,  les  Arabes  s'en  emparèrent  et  la  détrui- 
sirent de  fond  en  comble. 

Monnaies  Carthaginoises  —  Les  monnaies  Carthaginoises 
étaient  toutes  classées  autrefois  au  titre  de  la  Sicile,  où,  selon 
les  numismatistes  les  plus  distingués,  aurait  été  frappée  la  totalité 
des  monnaies  émises  par  Carthage.  Il  est  bien  certain  qu'il  existe 
une  série  de  tétradrachmes  qui,  par  le  style,  l'élégance  et  le  lini 
du  travail,  ne  diffèrent  de  ceux  delà  Sicile  que  par  les  inscriptions 
phéniciennes  qu'ils  portent  et  qui  proviennent  indubitablement  des 
ateliers  de  Panorme  ou  de  Lilybée,  mais  on  ne  saurait  attribuer 
à  ces  ateliers  des  monnaies  de  style  et  de  fabrication  tout  à  fait 
inférieurs,  et  dont  une  grande  quantité  a  été  trouvée  en  Afrique. 
Ces  pièces  ont  été  certainement  frappées  à  Carthage. 

Il  n'est  pas  admissible  d'ailleurs,  comme  le  dit  M.  L.  Muller 
qu'au  III^  ou  au  IP  siècle  avant  J.-C,  où  la  fabrication  de  mon- 
naies était  devenue  générale,  un  Etat  de  700,000  habitants,  le  plus 
opulent  et  le  plus  commerçant  du  monde  entier,  ait  été  le  seul  cjui 
n'ait  pas  émis  de  monnaies. 

On  ne  saurait  admettre  non  plus  que  Carthage,  pendant  qu'elle 
occupait  la  Sicile,  y  ait  fait  battre  une  (juantité  de  monnaies  telle 
qu'elle  ait  pu  suffire,  après  la  perte  de  cette  colonie,  à  payer  les 
sommes  énormes  qu'elle  dut  dépenser,  au  moment  de  ses  guerres 
avec  Rome,  pour  l'équipement  de  l'armée  et  la  solde  des  troupes 
mercenaires. 

Nous  préférons  nous  ranger  à  l'opinion  suivant  laquelle  Car- 
thage a  fait  frapper  des  espèces  en  or,  en  argent  et  on  bronze, 
dans  ses  propres  ateliers,  après  avoir  appris  à  battre  monnaie 
en  Sicile,  ce  qui  lui  était  facile  avec  l'or  et  le  cuivre  qu'elle  tirait 
d'Espagne. 

Types.  —  Les  types  principaux  des  monnaies  carthaginoises 
sont,  au  droit,  la  tète  de  Cérès  ou  celle  de  Proserpine  et,  au 
revers,  un  cheval  debout,  marchant,  trottant  ou  galopant,  ou  le 
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protome  d'un  cheval.  Ils  sont  souvent  accompagnés  d'inscriptions 
ou  lettres  puniques. 

Les  types  accessoires  sont  :  un  palmier,  un  astre,  un  cercle 
radié,  un  croissant  avec  disque,  un  caducée,  un  épi  double,  une 
couronne,  un  grain,  uik*  grenade,  une  fleur,  un  pétoncle,  une 
astragale,  deux  vases,  une  massue,  le  symbole  de  Tanit  (figure 
conique  surmontée  d'une  tète  et  de  bras  levés  vers  le  ciel).  Ces 
emblèmes  en  général  se  rapportent  au  culte  religieux  ;  quelques- 
uns  cependant  paraissent  être  des  marques  personnelles  adoptées 
par  les  officiers  rAonétaires. 

Légendes. —  La  seule  légende  écrite  en  entier  sur  les  monnaies 
carthaginoises  se  compose  de  cinq  lettres  puniques.  On  la  rencon- 
tre sur  les  espèces  d'or  et  d'argent  du  plus  grand  module.  Parmi 
les  savants  qui  ont  cherché  à  la  déchiffrer,  les  uns  la  traduisent 
par  le  mot  Byrsa,  citadelle  de  Cartilage,  les  autres  par  dans  les 
ou  dans  le  pays,  c'est-à-dire  dans  l'Afrique.  D'après  M.  Judas  ce 
mot  serait  le  nom  de  Panorme  emprunté  au  fleuve  Oretlius.  On 
voit  qu'on  est  loin  d'être  fixé  sur  sa  véritable  signification. 

Le  Musée  ne  possède  que  les  six  monnaies  de  Garthage 
décrites  ci-après,  toutes  en  bronze  et  anépigraphes; elles  provien- 
nent de  la  province  de  Constantine  : 

53.  Tête  de  Gérés  à  gauche.  —  Rv.  Cheval  debout  à  droite  ;  au 

fond  un  palmier. 

D.  15mm.  _p.  2^15.  B. 

54.  Même  médaille,  mais  d'un  module  plus  grand. 

D.  20'""\  —  P.  4^30  B. 

55.  Tête  de  Gérés  à  gauche.  —  Rv.  Buste  de  cheval. 

D.  ^O»""'.  —  P.  5^40  B. 

56.  La  même  médaille. 

57.  Tête  de  Proserpine  à  gauche.  —  Rv.   Cheval  debout  à 

droite  regardant  en  arrière  ;  au  fond,  un  grand  caducée. 
D.  21mm.  _  p.  5^85  B. 

58.  La  même  médaille. 


ROIS  DE  NUMIDIE 

La   Numidie,    dans   l'antiquité,    était   le   pays  qui   correspond 
aujourd'hui  à  l'Algérie.  Elle  avait  à  peu   près  la  même   étendue. 
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Seulement,  à  l'ouest,  sa  limite  n'était  pas  le  Kis,  mais  la  Mdh- 
louia,  qui  portait  alors  le  nom  deMulucha,  et  qui,  avant  le  malen- 
contreux traité  du  18  mars  1845,  avait  été  de  tout  temps  la  limite 
des  Etats. 

Elle  était  divisée  en  deux  parties  :  la  Massylie  ou  Numidie 
Orientale,  dont  la  capitale  était  Cirta  (Constantine)  et  la  Massésy- 
lie,  ou  Numidie  Occidentale,  dont  la  capitale  était  Sij^a  (Taken- 
brit,  sur  la  Tafaa,  à  4  kilomàéi^es  d-i  son  embouchure,  Dépar- 
tement cVOran].  Ces  deux  royaumes  étaient  séparés  par  le  fleuve 
Ampsaga  (Oued-el-Kébir,  qui  anose  Constantine  sous  le  nom  de 
Rummel  et  se  jette  dans  la  mer  entre  la"  pointe  do  Djidjelli  et  le 
promontoire  des  sept  caps). 

Le  premier  roi  connu  de  la  Massylie  est  Gala,  auquel  succ<}da 
son  fds  Massinissa  vers  Tan  202  avant  J.-G.  Ce  dernier,  soutenu 
par  Scipion,  entra  en  guerre  avec  Syphax,  roi  de  Massésylie  et  le 
défit  dans  une  bataille  près  de  Cirta  (202),  puis  trois  ans  plus  lard, 
en  199,  il  vainquit  son  fils  Vermina,  soutenu  par  Annibal,  et  s'em- 
para de  son  royaume.  L'empire  de  Massinissa  s'étendit  alors  de- 
puis la  Tusca  (1)  jusqu'à  la  Mulucha.  Nous  avons  dit  plus  haut 
queles  empiétements  de  ce  prince  sur  le  territoire  de  Carthage 
furent  le  prétexte  de  la  3"'®  guerre  punique. 

A  Massinissa,  mort  en  148,  succédèrent  Micipsa  et  ses  frères, 
qui  se  partagèrent  le  gouvernement  de  la  Numidie.  Ces  derniers 
étant  morts  quelques  années  plus  tard,  Micipsa  resta  seul  maître 
de  l'empire. 

Micipsa  mourut  en  118  et,  d'après  ses  dernières  volontés,  les 
Romains  partagèrent  son  royaume  entre  ses  deux  fils  Adherbal 
et  Hiempsalet  son  fîlâ  adoptif  Jugurtha.  Ce  dernier  reçut  pour  sa 
part  l'ancienne  Massésylie,  et  bien  qu'elle  constituât  la  meilleure 
part  de  l'héritage,  son  ambition  ne  fut  pas  satisfaite.  Voulant 
régner  seul  sur  toute  la  Numidie,  il  fit  assassiner  Hiempsal  (116 
avant  J.-C),  puis  il  marcha  contre  x\dherbal,  le  battit  entre  Cirta 
et  la  mer  et  vint  l'assiéger  dans  sa  capitale,  malgré  les  représen- 
tations de  Rome,  qui  envoya  une  armée  contre  lui. 

Vainqueur  dans  les  premiers  engagements,  Jugurtha  est  dé- 
fait à  son  tour  à  Mutliul  par  Metellus  et,  après'  la  prise  de  la 
place  forte  de  Thala,  contraint  de  se  réfugier  auprès  de  Bocchus, 
son  beau-père,  roi  de  Maurétanie.  Avec  l'assistance  de  ce  dernier, 


(1)  Oued-el-Kébir,  qui  prend  sa  source  à  Aùi  Drahain  che/  les  Khoii- 
mir  (Tunisie)  et  débouche  en  face  del'ile  de  Tabarka. 
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il  repousse  les  premières  attaques  de  Marius  et  de  Sylla,  les  bat 
non  loin  de  Cirla  et  les  oblige  à  s'enfermei'  dans  cette  ville. 

Quelque  temps  après,  à  la  suite  d'habiles  lu'gociations  de 
Sylla,  Bocehus  livra  Jugu''tha  (106  avant  J.-C),  qui  l'ut  amené  à 
Rome,  où  il  mourut  de  froid  et  de  i'aim  dans  un  noir  cachot. 

Après  la  chute  de  ce  prince,  Hiempsal  II,  fils  de  Gauda,  devint 
roi  de  Numidie,  mais  il  ne  reçut  qu'une  partie  de  l'ancien  royaume, 
l'autre  partie  à  l'ouest  de  la  ville  de  saldae  (Bougie)  fut  ceidée  ù 
Bocchus,  en  récompense  de  sa  trahison,  et  prit  le  nom  de  Mau- 
7'étanic  Orientale  et  plus  tard  celui  de  Mau7\'.tanic  Césarienne, 

Hiempsal  II  eut  pour  successeur  son  fils  Juba  I",  qui  monta 
sur  le  trône  de  Numidie  vers  l'an  60  avant  J.-G.  On  sait  que  ce  der- 
nier prit  parti  pour  Pompée  contre  César  et  qu'il  se  donna  la 
mort  après  la  bataille  de  Thapsus  (46  avant  J.-C).  La  Numidie  fut 
alors  annexée,  pour  la  plus  grande  paitic,  à  la  province  ro- 
maine. 

Monnaies.  —  Les  monnaies  des  rois  sont  en  argent,  en  bronze 
et  en  plomb.  Beaucoup  sont  anépigraphes,  et  les  légendes  qu'on 
rencontre  sur  certaines  pièces  sont  puniques  ou  néopuniques. 

Les  principaux  types  sont,  au  droit,  la  tète  du  roi  ou  celle  du 
peuple  personnifié,  la  tète  d'A.mmon,celle  de  Gérés,  et,  au  revers, 
un  cheval,  un  cavalier  au  galop,  l'éléphant,  le  lion,  la  tète  de 
l'Afrique,  un  temple,  tous  d'une  signification  nationale. 

Les  types  accessoires  sont  :  le  palmier,  une  palme,  un  grand 
astre,  le  bandeau  royal,  un  sceptre,  des  javelots.  Les  pièces  sont 
souvent  marquées  d'un  globule,  qui  paraît  être  une  marque 
d'atelier. 

Les  monnaies  des  roisMassésyliens  Syphax  et  Vermina  portent 
leurs  noms  en  caractères  puniques  dans  un  cartouche,  mais  celles 
de  Massinissa,  Micipsa,  Adherbal,  Jugurtha,  Hiempsal  n'ont  pour 
toute  légende  qu'un  mot  punique  signifiant  royauté  ou  royaume. 
Il  en  résulte  que  le  classement  de  ces  dernières  monnaies 
présente  de  grandes  difficultés.  L'attribution  qui  en  a  été  faite  par 
les  savants  ofl're  un  certain  degré  de  probabilité,  mais  elle  ne 
repose  pas  sur  des  preuves  irrécusables. 

Le  Musée  possède  quelques-unes  de  ces  pièces,  en  voici  la 
description  : 

59.  Syphax,  mort  en  202  avant  J.-G.  Tête  diadéméeet  barbue 
à  gauche.  —  Rv.  Syphax  roi  en  caractères  puniques 
dans  un  cartouche  rectangulaire.  —  Cavalier  galopant  à 
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gauche  sur  un  cheval   sans  frein.   Vêtu  d'un  manteau 

flottant,  il  conduit  son  cheval  avec  une  baguette  qu'il 

tient  de  la  main  droite,  et  porte  une  courte  lance  de  la 

main  gauche.  —  Trouvée  dans  les  ruines  de  Siga  (Tak- 

enhrit). 

D.  25"»"^.  — P.  9  «80  H. 

60.  La  même  médaille,  même  provenance. 

61.  Tête  diadémée  et  barbue  à  droite.  —  Rv.  —  Même  revers. 

Même  provenance. 

D,  23"»'".  —  P.  6gr.  B. 

62.  Tête  nue  à  gauche  à  barbe  pointue  et  cheveux  courts  et 

plats  (le  peuple  personnifié).  Rv.  Même  légende.  —  Cava- 
lier au  galop  à  droite  sur  un  cheval  sans  frein.  Vêtu  d'un 
manteau  flottant,  il  tient  une  baguette  de  la  main  gauche 
et  une  courte  lance  de  la  main  droite. 

D.  —25"^'".  —P.  5&75.  B. 

Même  provenance 

63.  Micipsa  (148-118).  —  Tête  laurée  avec  une  barbe  en 

pointe,  à  gauche.  —  R.  Cheval  au  galop  à  gauche.    Sous 

le  cheval  un  globule  et  deux  lettres  puniques,  peut-être 

des  initiales  de  noms  de  magistrats.  —    Trouvée  à  Cons- 

tantine. 

D.  26  mm.  _  p.  15  g  75  B. 

64.  La  même  médaille. 

Même  provenance  —  P.  16  ê^  6.5.  B. 

65    La  même  médaille. 

Même  provenance.  —  P.  12  s  20.  PL. 

66.  Adherbal  (118-112).  — ■  Tête  diadémée  à  gauche  avec  une 
barbe  pointue.  —  R.  Cheval  au  galop  à  gauche  ;  au 
fond,  un  palmier.  Même  provenance. 

D.  23  '"'^  --  P.  6  s.  40.  B. 

Monnaies  des  villes.  —  Les  nioniiaios  des  villes  sont  toutes 
de  bronze.  Elles  portent  le  nom  do  la  ville  inscrit  en  phénicien 
sans  noms  de  magistrats.  Ces  monnaies  n'ont  sans  doute  servi 
qu'à  une  circulation  locale.  Comme  types  monétaires,  ce  sont,  au 
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droit,  les  liHes  de  diverses  divinités  puniques,  et,  au  revers,  le 
ohoval,  le  croissant  ou  la  tète  du  Génie  de  la  ville.  La  pièce  du 
Musée  décrite  ci-après,  est  attribuée  à  Cirta  {Constant ine), 

67.  Tête  de  ville  tourelée  à  droite. —  Légende  punique.  — 

R.  Légende  punique.  Porle  de  ville  munie  de  créneaux. 

D.  33  "•'".  —  P.  2G  ^  20.  B. 


ROIS  de  MAURÉTANIE 


On  sait  peu  de  chose  de  la  Maurétanie  avant  les  guerres 
puniques.  A  cette  époque,  ce  pays  comprenait  le  territoire  qui 
forme  actuellement  l'empire  du  Maroc,  sans  dépasser  toutefois  la 
Mulucha  (Moulouia).  Toute  la  région  à  l'est  de  ce  fleuve  jusqu'à 
la  Tusca  formait  la  Numidie. 

Nous  avons  dit  plus  haut  en  parlant  des  rois  de  Numidie 
qu'après  la  chute  de  Jugurtha,  l'ancien  territoire  de  la  Massésylie 
avait  été  détaché  de  la  Numidie  et  annexé  à  l'empire  de  Bocchus, 
lorsque  ce  roi  eut  livré  son  gendre  Jugurtha  à  Marins  et  à  Sylla 
(106  avant  J.  C). 

A  la  mort  de  Bocchus  vers  81,  son  royaume  fut  partagé  entre 
ses  deux  fils  Bogud,  qui  lui  succéda  comme  roi  de  l'ancienne 
Maurétanie  ou  Maurétanie  Bogudiane,  plus  tard  Tingitane,  et 
Bocchus  II,  qui  hérita  de  la  Maurétanie  orientale,  plus  tard  Mau- 
rétanie Césarienne. 

Ces  deux  princes  seraient  morts  tous  deux  vers  50  avant  J.-C, 
et  auraient  eu  pour  successeurs  le  premier,  Bogud  II  et  le  second 
Bogud  III. 

Vers  Van  38  avant  J.-C,  Bogud  II,  sur  les  instances  d'Antoine, 
passa  en  Espagne  pour  combattre  les  lieutenants  d'Octave,  mais 
à  la  suite  d'une  série  de  revers  il  s'enfuit  à  Alexandrie.  Peu  de 
temps  après,  en  31  avant  J.-C,  il  eut  la  tète  tranchée  par  ordre 
d'Agrippa,  qui  s'était  emparé  de  lui,  au  moment  où  il  débarquait 
à  Méthone,  ville  de  la  Messénie,  pour  y  rejoindre  l'armée  d'Antoine. 

Pendant  son  absence,  et  dès  la  première  année,  c'est-à-dire  en 
38,  Bogud  III  s'était  emparé  de  son  royaume  et  était  devenu  roi 
des  deux  Maurétanies. 

A  la  mort  de  ce  dernier  en  33  avamt  J.  C,  Rome  ne  jugea  pas 
à  propos  de  lui  donner  un  successeur,  et  pendant  plusieurs 
années,  l'Afrique  du  Nord  fut  administrée  par  des  gouverneurs 
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romains.  Mais  on  l'an  25  avant  J.-C,  uno  parti*.'  do  la  Nuinidio  l'ut 
renduo  ù  Juba  II,  qui  s'était  distingutV  ù  la  bataille  d'Actium. 

Ce  iDrince,  après  la  bataille  de  Thapsus  en  4G  avant  J.-C.  et  la 
mort  de  son  père,  avait  été  amené  à  Rome  et  élevé  à  la  cour 
d'Auguste,  qui  lui  donna  en  mariage  Cléopâtre  Séléné,  fille  de  la 
fameuse  Cléopâtre. 

Deux  ans  plus  tard,  Auguste  lui  enleva  la  Numidie  et  lui  donna 
en  échange  la  Maurétanie  avec  quelques  portions  de  la  Gétulie. 
Juba  II  établit  sa  capitale  à  loi,  qu'il  appela  Caesarea  (aujourd'hui 
Cherchel)  en  l'honneur  d'Auguste  et  qui  devint  une  ville  somp- 
tueuse et  florissante  sous  son  habile  gouvernement. 

De  Cléopàtr<3  Séléné,  Juba  II  eut  un  fils  Ptolémée,  qui  lui  suc- 
céda. Le  seul  fait  que  l'on  connaisse  du  règne  de  ce  prince,  c'est 
qu'il  prit  une  part  active  à  la  guerre  suscitée  contre  Rome  par 
le  chef  numide  Tacfarinas  et  qu'il  aida  l'armée  romaine  à  vaincre 
ce  rebelle.  Pour  prix  de  ces  services,  il  reçut  du  Sénat  le  bâ- 
ton d'ivoire  et  la  toge  brodée  avec  le  titre  de  roi,  d'ami  et   d'allié. 

Appelé  à  Rome  par  Caligula  en  Tan  40  de  J.-C,  il  y  fut  as- 
sassiné par  ordre  de  cet  empereur.  Il  en  résulta,  en  Maurétanie, 
un  soulèvement  général,  qui  nécessita  l'envoi  d'une  armée  ro- 
maine. Suetonius  Paulinus,  qui  la  commandait,  pacifia  le  pays,  et 
Claude,  le  successeur  de  Caligula  profita  des  événements  pour 
diviser  la  région  d'Afrique  en  quatre  provinces  :  l'Afrique  propre, 
capitale  Carthage,  la  Numidie,  capitale  Cirta,  la  Césarienne,  ca- 
pitale Caesarea,  et  la  Tingitane,  capitale  Tingis.  La  Mulucha 
marqua  la  ligne  de  partage  entre  ces  deux  dernières  provinces, 
et  l'Ampsaga  sépara  la  Césarienne  de  la  Numidie. 

Monnaies  de  Bogud  II.  —  Les  piètos  d'argent  sont  attri- 
buées à  Bogud  II,  qui  paraît  être  le  premier  roi  maurétanien  ayant 
frappé  monnaie.  Elles  portent,  au  droit,  la  tèto  de  l'Afrique  cou- 
verte de  la  peau  de  lion,  ou  un  griffon  déchirant  un  cerf  aoatlu, 
ou  une  t«*;'te  barbue,  peut-être  celle  de  Baal  ou  de  Melkart,  et.  au 
revers,  un  animal  fantastique  avec  la  légende  REX  BOCVT. 

Monnaies  de  Bogud  III.  — Les  monnaies  de  ce  roi,  en  bronze, 
sont  toutes  au  môme  type  :  au  droit,  une  tôle  à  barbe  pointue  et  à 
cheveux  longs  et  plats,  et,  au  revers,  Bacchus  nu,  debout,  ayant 
un  thyrse  dans  la  main  droite  et,  à  son  coté,  un  petit  taureau 
qu'il  tient  par  la  corne,  de  la  main  gauche,  .•ivoc  In  li'^aendo  SKiA 
en  caractères  puniques. 

Interrègne  entre  Bogud  III  et  Juba  IL  —  D'autres  mon- 
naies de  bronze  ont  été  frappées   pendant  l'interrègne  entre   ce 
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dernier  roi  et  Juba  II,  de  33  à  25.  Elles  portent  au  droit  le  buste 
de  l'Afrique  couverte  d'une  dépouille  d'éléphant  et,  au  revers,  la 
tète  de  Janus  bifrons  ou  celle  d'Auguste. 

Monnaies  de  Juba  IL  —  Les  monnaies  de  Juba  II  sont  en 
argent  et  en  bronze.  Les  légendes  qu'on  y  lit  sont  au  droit 
REX  IVBA  ou  REX  IVBA  REGIS  IVBAI  F  et,  au  revers,  mais 
pour  la  dernière  partie  de  son  règne  seulemeiit,  la  lettre  R  (rè- 
gne) suivi  d'un  chiffre,  ex.   RXXXII,  indiquant  l'année  du  règne. 

Les  principaux  types  sojit  ,  au  droit,  la  tète  de  Juba  et,  au 
revers  :  tète  de  l'Afrique,  éléphant,  lion,  massue  et  autres  sym- 
boles d'Hercule  ;  cornes  d'abondance,  étoile  et  croissant  ;  au- 
tel, le  serpent  Uraeus,  Capricorne,  Temple  d'Auguste,  la  Vic- 
toire etc,  et  quelquefois  une  couronne  dans  laquelle  est  inscrit  le 
nom  de  la  capitale  de  la  Maurétanie  Orientale,  Caesarea. 

Les  monnaies  de  bronze  ne  sont  pas  aussi  répandues  que  celles 
d'argent.  Sur  certaines  de  ces  monnaies  on  rencontre  la  légende 
grecque  BACIAÉ  12(0  lOBA. 

Le  monnayage  de  ce  règne  comprend  aussi  des  deniers  et  des 
bronzes  avec  les  noms  et  les  tètes  de  Juba  et  de  Cléopâtre.  Les 
légendes  sont,  au  droit,  REX  IVBA  et  au  revers  BACIAICGA 
KAEOriATPA,  avec  les  symboles  d'Isis  ou  d'autres  divinités 
égyptiennes. 

D'autres  pièces  d'argent  ou  de  bronze  sont  au  nom  et  au  type 
de  Cléopâtre  seule,  avec  légendes  toujours  en  grec.  Elles  por- 
tent au  droit  la  tête  de  Cléopâtre  et,  au  revers,  une  vache,  la 
tète  surmontée  d'un  croissant,  ou  un  crocodile. 

Enfin,  il  existe  des  monnaies  d'argent  portant  d'un  côté  la  tète 
de  Juba  II  avec  la  légende  REX  IVBA  et  de  l'autre,  la  tète  de  son 
fils  Ptolémée  avec  la  légende  REX  PTOLEMAEVS  ;  et  d'autres 
011  Ton  voit,  au  droit,  les  deux  tètes  de  Juba  et  de  Ptolémée, 
tandis  qu'au  revers  on  lit  R.  XXXXVIII  année  du  régne. 

Ces  derniers  documents  confirment  l'opinion  suivant  laquelle 
les  deux  princes  ont  régné  simultanément  pendant  deux  ans  en- 
viron. 

Monnaies  de  Piolèmèe.  —  Les  deniers  de  ce  roi  sont  faibles 
de  poids  et  d'un  travail  inférieur  à  ceux  de  son  père.  Les  légen- 
des sont  REX  PTOLEMAEVS  et  la  date  du  règne. 

Certaines  monnaies  de  bronze  portant  les  légendes  REX  PTO- 
LEMAEVS REGIS  IVBAE  F  ou  REG.  REGE  PTOLEMAEO. 

Les  types  sont  au  droit,  la  tète  de  Ptolémée,  et,  au  revers  : 
tête  de  l'Alrique,   palmier,  buste  de  cheval,  cheval  hv'i&é  trottant, 
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éléphant,  lion,  cornes  d'abondance,  caducée  ailé,  épis,  rameau 
entre  deux  épis,  panthère,  massue,  capricoi-ne,  autel,  chaise  cu- 
rule  avec  la  toge,  le  bâton  d'ivoire  et  la  couronne,  en  mémoire 
des  cadeaux  du  Sénat  relatés  plus  haut. 

Voici  la  description  des  monnaies  maurélaniennes  que  possède 
le  Musée  : 

68.  Bogud  III  (50-33).  Tête  à  barbe  pointue  et  à  cheveux 

plats  à  droite.  —  R.  SIGA  {en  légende  punique).  Bacchus 

debout  et  un  taureau.   —  Trouvée  dans  les  ruines  de 

Siga. 

D.  23  «>'".  —  P.  11«.  B. 

La  tète  du  droit  est  sans  doute  celle  du  peuple  personnifié.  —  Le  re- 
vers présente  le  dieu  punique  répondant  à  Hacchus  ;  le  taureau  qu'il 
tient  par  la  corne  était  le  symbole  de  ce  dieu  chez  les  peuples  asiatiques 
et  chez  les  Egyptiens. 

69.  Juba  II  (25  avant  J.-G.  à  23  après  J.-G.).  —  REX  IVBA. 

Tête  de  Juba  à  droite.  —   R.  Gorne  d'abondance  à  deux 

anses  d'où  pendent  des  bandelettes,  et  un  sceptre    placé 

en  sautoir  ;  en  haut,  à  gauche,  un  croissant.  —  Trouvée 

à  Gherchel . 

D.  18""".  -  P.  2 «90.  AR. 

La  corne  d'abondance  et  le  sceptre  du  revers  font  allusion  à  la  richesse 
et  à  la  puissance  royale. 

70.  Buste  de  l'Afrique  couvert  de  la  dépouille  d'éléphant.  — 

R.  Aigle  éployé.  —  Trouvée  à  Portus  Magnus  (St-Leu). 

D.  33  "^"'.  —  P.  21  s  50  B. 

Le  buste  de  l'Afriaue  couvert  de  la  dépouille  d'éléphant  est  une  per- 
sonnification de  la  Maurétanie. 

71.  IVBA  REX.  -  Tête  du  roi  à  droite.  -  R.  IVBA  dans  une 

couronne.  —  Trouvée  à  Gherchel. 

D.  29"»"^.  —  P.  16  8  35.  B. 

72.  Juba  II  et  Gléopâtre.  ~  REX  IVBA.  —  Tête  de  Juba 

diadémée  à  droite  avec  la  massue  derrière  l'épaule.  —  R. 
BAGÏAIGGA  KAEOnATPA  écrit  sur  deux  lignes.  Sym- 
bole d'Isis  formé  par  un  vase  accosté  de  deux  épis,  qui 
est  placé  entre  deux  cornes  de  vache  et  surmonté  d'un 
croissant.  —  Proverance  inconnue. 

D,  29  """.  —  P.  14  «  05.  B. 

Isis  était  déesse  de  la  lune  et  de  la  terre  et  passait  pour  avoir  ensei- 
gné aux  hommes  la  culture  du  blé.  La  vache  était  l'animal  consacré  à 
ïsis,  et  le  croissant,  un  de  ses  symboles. 

o 
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73.  Même  médaille. 

U.  28  """.  —  P.  12*50.  B. 

74.  Même  médaille. 

D.  25  •'"".  —  P.  10  P  20.       .  B. 

75.  Même  médaille. 

D.  28  >»'".- P.  14  «  60  B. 

76.  CléopîYtre  Séléné  seule.—  KAEOIIATPA  BACIAICCA. 

—  Tête  de  Gléopàtre  diadémée  à  gauche.  —  R.  Même 
légende,  écrite  en  deux  lignes,  crocodile  à  dro.te. 
Trouvée  à  Glierchel. 

D.  3i  mm    _  p    22  «  B. 

Le  crocodile  que  l'on  voit  au  revers  est  un  des  symboles  du  Nil  et  rap- 
pelle l'origine  de  Cleo  pâtre. 

Ptolémée,  fils  de  Juba  II  et  de  Gléopàtre  Séléné,  de  21 
à  40  de  J.-C. 

77.  BEX  PTOLEMAEVS.  —  La  tète  imberbe  avec  le  bandeau 

royal.  —  Rv.  Un  rameau  entre  deux  épis  croisés.   — 

Dans  le  champ,  un  croissant  et  le  chifïre  XX. 

Denier.  D,  15  ■»"'.  —  P.  2  «  40  AB. 

Les  épis  ([ui  li^gursut  sur  cette  monnaie  font  allusion  à  la  fécondité  du 
sol  maurétanien,  qui  produisait  du  blé  en  abondance  ;  le  croissant  a 
rapport  au  culte  d'Astarte  répandi»en  Maurétanie, 

Ce  denier  a  été  trouvé  par  un  Arabe  d'Afiou  (dép.  d'Oran), 
non  loin  de  cette  localité,  et  a  été  offert  gracieusement  au  Musée 
par  M.  le  lieutenant  Lacroix,  ex-adjoint  au  bureau  arabe  d'Aflou. 

Cette  pièce  oflre  un  intérêt  tout  -particulier.  Avant'  sa  décou- 
verte, le  chiffre  le  plus  élevé  relevé  sur  les  monnaies  de  Ptolémée 
étant  XVIII,  on  avait  attribué  à  ce  prince  un  règne  de  18  ans. 
Or,  notre  denier  est  daté  de  la  20"  année  de  son  règne.  Il  a  donc 
régné  20  ans,  et,  comme  il  est  mort  en  l'an  40  de  J.-C,  il  est 
monté  sur  le  trône,  non  pas  en  23,  selon  l'opinion  généralement 
admise  jusque-là,  mais  en  21. 


MONNAIES  DES  VILLES  MAURÉTANIENNES 

Elles  sont  de  bronze,  comme  celles  des  villes  de  la  Numidie,  et 
portent  le  nom  de  la  ville  en  caractères  puniques  ou  néopuniques. 
Toutefois,  celles  de.  Césarée  et  Babba  présentent  des  légendes 
exclusivement  latines. 
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Les  principaux  types  sont,  au  droit,  la  tùto  du  pouplo  person- 
nifié ou  celles  de  différentes  divinités,  et,  au  revers,  des  épis  ou 
des  grappes  de  raisins 

La  monnaie  suivante  du  Musée  est  attribuée  à  Tiinici.  Elle 
porte  d'ailleurs  une  légende  punique  qui  a  été  traduite  par  T  M  C  l. 

Les  ruines  de  cette  ville  de  la  Maurétanie  n'ont  pas  encore  été 
retrouvées.  Pline  la  cite  parmi  les  villes  importantes  de  l'intérieur 
du  pays.  Pendant  la  période  chrétienne,,  elle  fut  le  siège  d'un 
évéché  désigné,  dans  l'Africa  Christiana  de  Morcelli,  sous 
l'ethnique  Tiinicitanus. 

78.  Tête  virile  à  droite  à  longs  cheveux  pendant  par  derrière. 
—  Rv.  T  M  G  I  {en  caractères  puniques).  Une  grappe  de 
raisin  entre  deux  rameaux.  —  Trouvée  à  Siga. 

D.  22'"'".  —  P.  6^20  B. 


MONNAIES  INCERTAINES  de  la  MAURÉTANIE 

Les  pièces  suivantes  du  Musée  sont  de  fabrication  et  de  style 
maurétaniens  et  nous  paraissent  devoir  être  classées  parmi  les 
monnaies  incertaines  de  la  Maurétanie. 

79.  Tête  d'Isis  à  gauche.  —  Rv.  Trois  épis  réunis  en  bas.  A 

droite  et  à  gauche,  lettres  puniques  (frustes).  —  Trouvée 
dans  les  ruines  de  Siga  {Takenbrit), 

D.  17'"'».  —P.  2&5  B. 

80.  Monnaie  surfrappée.  D'an  côté  tête  de  femme  à  gauche  ; 

de  l'autre,  on  retrouve  les  traces  du  mot  LAMAMELEKET 
en  légende  punique.  —  Trouvée  à  Siga. 

D.  25'"'".  —  P.  6  «85.  B. 

81.  Monnaie  d'imitation  barbare.  La  légende  paraît  latine. 

—  Trouvée  à  Siga. 

D.  18""".  —P.  3i>'65. 

82.  Tête  (fruste)  à  gauche.  —  Rv.  Trois  épis.  —  Trouvée  à  Siga. 

D.  27'»'".  -  P.  13  «'85.  B. 

83.  Tête  d'Hercule  imberbe  à  droite  ;  derrière  une  massue.  — 

Rv.  N  P  AD  P.  AR.  Tête  diadémée  adroite.  —  Trouvée à 

Ténès , 

D.  23'"™.  —  P.  8  8:20.  B. 
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TINGITANE 

Tincjls.  -  Tingis  aujourd'hui  Tanger  est  une  ville  fort  ancienne 
d'origine  libyquc.  Elle  fut  d'abord  tributaire  de  Carlhage  et  plus 
tard  des  rois  maurétaniens.  En  38  avant  J.-C,  lorsque  le  roi 
Bogud  II  se  fut  rendu  en  Espagne  pour  combattre  le  légat  d'Oc- 
tave, les  habitants  se  soulevèrent  et  prirent  parti  pour  ce  dernier, 
qui  les  récompensa  plus  tard  en  leur  conférant  les  droits  de  ci- 
toyens romains.  Après  la  mort  de  Ptolémée  en  40  de  J.-C.  et  la 
pacification  du  pays,  Claude  éleva  Tingis  au  rang  de  Colonie  et 
en  fit  la  capitale  de  la  province  qui,  de  son  nom,  fut  appelé  Tin- 
gitane. 

Les  monnaies  de  Tingis  sont  de  bronze.  Celles  qui  sont  anté- 
rieures à  la  période  romaine  portent,  au  droit,  la  tête  barbue  de 
Baal  ou  celle  de  Cérès,  et,  au  revers,  des  épis,  symbole  de  la  fé- 
condité du  sol,  et  le  nom  de  la  ville  en  caractères  puniques. 

Des  monnaies  bilingues  ont  été  IVappées  à  Tanger  sous  Au- 
guste. Elles  présentent,  au  droit,  la  tête  de  cet  empereur  ou  celle 
d'Agrippa  avec  leur  nom  en  latin  et  la  légende  latine  IVL  TIN 
(Julia  Tingitana),  et,  au  revers,  la  tète  de  face  de  Baal  avec  une 
légende  punique  qui  a  été  différemment  interprétée  et  sur  le  sens 
de  laquelle  on  n'est  pas  encore  bien  fixé. 

Le  Musée  ne  possède  qu'une  seule  monnaie  de  Tingis,  la  sui- 
vante : 

84.  M  AGRIPPA.  IVL.  TLN.  —  Tête  d'Agrippa  nue  à  gau- 
che. —  Rv.  Tète  barbue  de  Baal,  vue  de  face,  avec  le 
sceptre  ;  à  gauche,  légende  punique. 

D.  *28  '"'".  —  P.  16  s  65.  B. 


MONNAIES  DE  LA  RÉPUBLIQUE  ROMAINE 

Les  monnaies  de  la  République  romaine  appartenant  au  Musée 
et  d'écrites  ci-dessous  sont  au  nombre  de  cinquante-deux,  dont 
quatre  seulement  en  bronze. 

Monnaies  de  hronse.  —  Parmi  ces  dernières  se  trouve  un 
as  frappé  vers  214  avant  J.-C.  L'as  était  l'unité  monétaire  des 
Romains.  Il  pesait  à  l'origine  une  livre,  soit  327  grammes  ;  c'est 
l'as  libral.  Mais  le  poids  légal  de  cette  monnaie  alla  toujours  en 
diminuant  et  descendit  successivement  à  quatre  onces  (as  trien- 
nal), à  trois  onces  {as  quadrantal),  à  deux  onces  {as  septentaire) 
et  enfin  au  poids  d'une  once  (as  oncial). 

Cette  dernière  réduction  fut  inaugurée  par  la  loi  Flaminia  en 
217  avant  J.-C.  C'est  à  ce  dernier  système  qu'appartient  l'as  du 
M,usôe  W  87  du  présent  catalogue. 
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Plus  tard,  dans  un  moment  do  crise  financière,  l'as  subit  de 
nouvelles  diminutions  jusqu'à  descendr-e  au  poids  d'une  demi- 
once  (13  s  50)  et  môme,  plus  tard,  à  celui  d'un  huitième  d'once. 

L'as  se  divisait  en  fractions  duodécimales,  dont  cinq  seulement 
étaient  représentées  par  des  pièces  réelles  :  le  senn's  1/2  de  l'as  ; 
le  quadrans  1/4  ;  le  sextans  1/G  et  l'once  1/12. 

La  monnaie  de  cuivre  cessa  d'être  frappée  sous  Sylla,  mais  elle 
reparut  plus  tard,  vers  l'an  15  avant  J.-C.  L'as  fut  alors  d'un 
tiers  d'once,  soit  neuf  grammes,  poids  qui  se  maintint  assez  ré- 
gulièrement jusque  sous  les  premiers  empereurs. 

Sur  l'as  du  Musée,  on  voit  la  tète  de  Janus  bïfrons,  surmontée 
d'un  trait  vertical  I,  et,  au  revers  une  proue  de  navire,  symbole 
de  la  ville  de  Rome.  Ces  types  étaient  les  caractères  distinctifs 
de  l'as. 

Monnaies  d'argent.  —  Le  cuivre  fut  d'abord  le  seul  métal  em- 
ployé à  Rome  pour  la  fabrication  des  monnaies.  Mais  lorsque  les 
Romains  furent  entrés  en  relations  suivies  avec  la  Grande  Grèce 
et  la  Sicile,  ils  furent  amenés,  pour  faciliter  les  opérations  com- 
merciales, à  employer  l'argent  et  à  accommoder  leur  système 
monétaire  à  ceux  de  ces  deux  pays.  En  269,  une  loi  ordonna  la 
frappe  de  l'argent,  et  un  atelier  monétaire  fut  installé  sur  le  mont 
Capitolin,  dans  le  temple  de  Junon  Moneta,  l'Avertisseuse. 

Les  nouvelles  pièces,  en  argent  fin,  émises  en  vertu  de  cette 
loi  furent  :  ♦ 

Le  denier  valant  ...      10    as. 

Le  quinaire    id 5    as  ou  la  moitié  du  denier. 

Le  sesterce    id 2    as  1/2  ou  le  quart  du  denier. 

Ces  monnaies  étaient  marquées  des  chiffres  X,V,  IIS,  indiquant 
leur  valeur  en  as. 

Les  quarante-huit  monnaies  d'argent  du  Musée  sont  des  de- 
niers, généralement  en  bon  état  de  conservation,  mais  qui, 
néanmoins,  ont  perdu  un  peu  de  leur  poids  originaire.  Ils  pèsent 
ensemble  173  fi  70,  ce  qui  donne  une  moyenne  de  3  M)  19  par  de- 
nier. Huit  seulement  de  ces  48  pièces  atteignent  ou  dépassent  le 
poids  de  quatre  grammes. 

A  l'origine,  le  poids  du  denier  était  fixé  à  4  8  55,  poids  égal  à 
celui  de  la  drachme  atlique,  mais  la  loi  Flaminia  le  réduisit  au 
poids  de  trois  scrupules  3/7  ou  3  s  90  environ. 

Nous  avons  dit  que  les  deniers  portaient  primitivement,  au 
droit,  le  sigleX,  indiquant  leur  valeur  par  rapport   à  l'as.  Ce  sigle 
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fut  remplacé  un  instant  par  le  chiffre  XVI  (IG  as),  puis  par  la 
marque  -^  monogramme  de  chiffre  XVI,  et,  enfin  employé  con- 
curremment avec  cette  dernière  jusqu'en  l'année  89,  date  à 
laquelle  ces  marques  de  valeur  disparurent  complètement. 

Types,  —  Les  types  qui  figurent  sur  les  deniers  sont  très 
nombreux.  Celui  des  Dioscures  à  cheval  et  galopant  la  lance  en 
arrêt,  primitivement  adopté,  fut  remplacé,  vers  l'an  217  avant  J.-C, 
par  le  type  de  la  lune  ou  de  Diane  dans  un  char  trainé  par  deux 
chevaux,  par  le  bige  de  la  Victoire  et  le  quadrige  de  Jupiter.  Ces 
types  disparaissent  presque  complètement  vers  154  avant  J.-C, 
et  sont  remplacés  par  de  nouveaux,  créés  par  les  magistrats  mo- 
nétaires. Un  grand  nombre  sont  empruntés  aux  souvenirs  histo- 
riques ou  légendaires  de  leur  famille  ;  d'autres  font  allusion  aux 
noms  mêmes  des  monétaires  (armes  parlantes).  C'est  ainsi  que 
nous  voyons  le  berger  Faustulus  auprès  de  la  louve  allaitant  les 
jumeaux  Romulus  et  Remus,  sur  le  denier  de  sex.  Pompeius 
Faustulus  fn'  89  du  catalogue)  ; 

La  statue  équestre  de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  sur  les  deniers 
de  Q.  Marcius  Pilipus  et  de  Marcius  Philippvs  fn"*  92  et  115 
du  catalogue)  ; 

Un  pied  difforme  sur  le  denier  de  P.  Furius  Crassipes  (n"  107 
du  catalogue)  ; 

Le  Satyre  Marsyas  sur  celui  de  L.  Marcius  Censorinus  fn"  105 
du  catalogue)  ; 

La  Venus  Vcrticordia  sur  les  deniers  de  Manius  Cordius 
Rufus  fn'^  120  et  121  du  catalogue)  ; 

La  tête  laurée  etbifrons  de  Fontus,  fils  de  Janus,  sur  le  denier 
de  C.  Fonteius  fn"  90  du  catalogue)  ; 

Magistrats  monétaires.  —  Dans  les  premiers  temps  de  la 
République  romaine,  les  monnaies  étaient  frappées  par  décrets 
du  peuple,  et  c'étaient  les  premiers  magistrats  de  Rome,  décem- 
virs,  consuls,  préteurs,  etc.,  qui  faisaient  exécuter  les  lois  moné- 
taires, sous  la  surveillance  et  le  contrôle  du  Sénat.  Les  monnaies 
ne  portaient  que  le  nom  de  Rome,  et  l'on  n'y  voyait  d'autres 
symboles  que  la  proue  de  vaisseau  et  l'image  des  divinités  tuté- 
laires  de  la  ville.  Plus  tard,  la  fabrication  des  monnaies  fut  confiée 
à  trois  magistrats  nommés  tresviri  monetales.  Ces  officiers  mo- 
nétaires n'avaient  pas  le  droit  d'y  inscrire  leurs  noms,  mais  peu 
à  peu  s'affranchissant  de  cette  interdiction,  ils  commencèrent 
à  faire  figurer  sur  les  monnaies  d'abord  un  emblème  distinctif, 
puis  un  monogramme  de  leur  nom  de  famille,  enfin,  vers  le  milieu 
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flu  II"  siècle  avant  J.-C,  ils  y  inscrivirent  leurs  noms  particuliers 
en  toutes  lettres.  Ils  conservèrent  encore  ({uelque  temps  le  nom 
de  Rome  au-dessous  du  leur,  mais  ils  finiient  par  le  suppiimer 
complètement,  ou  bien  ils  ne  l'indiquèrent  ])lus  (pic  sous  la  Ibi-me 
d'un  monogramme  ou  d'une  simple  initiale. 

Le  triumvirat  monétaire  était  l'une  des  premières  char^^es  de  la 
carrière  politique,  du  Cwrsws  honorum,  et  faisait  partie  du  Vigin- 
tisexxnrat .  César  porta  à  quatre  le  nombre  de  ces  magistrats,  ffui 
devinrent  ainsi  des  quatuorvirs,  mais  Auguste  les  rétablità  trois; 
toutefois  leurs  noms  cessèrent  de  figurer  sur  les  monnaies  d'or  et 
d'argent  vers  l'an  15  avant  J.-C.  et  sur  les  monnaies  de  bronze 
vers  l'an  4,  époque  où  disparaissent  définitivement  et  pour  toujours 
les  noms  des  magistrats  sur  les  pièces  romaines. 

On  trouve  souvent  sur  les  monnaies  de  la  République  des  noms 
autres  que  ceux  des  triumvirs  monétaires  en  charge,  ceux  d'édiles 
curules  (n°  107),  de  questeurs  (n°  103),  etc.  Dans  ce  cas,  la 
monnaie  indique  toujours  en  vertu  de  quelle  autorité  l'émission 
est  laite.  C'est  ainsi  que  nous  y  voyons  la  mention  scnatus  con- 
sulto,  ou  ex  sonatiis  consvJto,  alors  ({uo  l'autorisation  du  Sénat 
ne  figure  pas  et  n'avait  pas  besoin  de  figurer  sur  les  monnaies 
émises  régulièrement  par  les  triumvirs  monétaires. 

Ce  qui  précède  ne  s'applique  qu'aux  monnaies  frappées  dans 
l'atelier  de  Rome,  sous  la  surveillance  directe  du  Sénat. 

En  dehors  de  ces  monnaies,  il  y  avait  celles  frappées  dans  les 
provinces  par  les  chefs  militaires  revêtus  de  Vimperium,  qui 
avaient  le  droit  de  frapper  monnaie,  en  temps  de  guerre  comme 
en  temps  de  paix,  dans  leurs  gouvernements,  sans  l'autorisation 
du  Sénat  ni  l'intervention  des  triumvirs,  et  ce  droit  ils  l'exer- 
çaient, soit  par  eux-nièmes,  soit  par  leurs  questeurs  ou  proques- 
teurs. A  cette  catégorie  de  monnaies  appartiennent  les  deniers 
n"  108,  109,  125,  13t  et  132  du  présent  catalogue. 

Deniers  dentelés.  —  Deux  deniers  du  Musée  les  n"  110  et 
111  sont  dentelés,  (x^s  sortes  de  deniers,  désignés  sous  le  nom 
de  serrati,  étaient  au  dire  de  Tacite,  avec  les  bigati,  au 
type  du  bige,  ceux  que  les  Germains  recherchaient  le 
plus  et  dont  ils  faisaient  usage  dans  leurs  relations  commer- 
ciales avec  les  Romains.  Les  plus  anciennes  pièces  dentelées  sont 
contemporaines  de  celles  de  Carthage,  et  l'on  pense  que  c'est  dans 
cette  ville  que  fut  mise  en  usage  la  pratique  singulière  de  denteler 
la  tranche  des  monnaies.  Cet  usage  fut  longtemps  abandonné, 
mais  il  fut  repris  vers  16'j  avant  J.-C,  d'après  Monmiseu,  et    per- 
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sista  jusqu'à  la  fin  de  la  République.    On    ne  sait  à   quelle  cause 
attribuer  cette  particularité. 

Monnaies  militaires  —  Enfin  les  deniers,  n°*  130  et  131, 
de  Marc  Antoine  rappellent  le  souvenir  des  légions  VII«  et  XV« 
Elles  ont  été  frappées  en  l'an  31  avant  J.-C,  au  moment  où  An- 
toine se  préparait  à  la  guerre  qui  aboutit  à  la  bataille  d'Actium. 
Les  autres  légions  de  I  à  XXX  sont  également  mentionnées  sur 
des  deniers  de  ce  triumvir.  C'était  un  moyen  de  flatter  l'amour 
propre  des  soldats  Marius  avait  aboli  cet  usage,  mais  il  fut  en- 
suite rétabli  par  César.  • 

85.  Tête  de  la  déesse  Rome  à  droite^  avec  le  casque  ailé  et 

surmonté  d'une  tête  d'aigle  ;  derrière  X.  —  Rv.  [ROMA]. 
la  Victoire  dans  un  bige,  galopant  à  droite.  —  Rabelon, 
1. 1,  p.  40,  n«  6. 
Denier.         D.  18 '""».  — P.  3^50.  AR. 

Cette  pièce  ne  porte  aucune  abréviation,* aucun  symbole  ou  indice  du 
nom  d'un  magistrat,  que  l'on  ne  voit  apparaître  qu'en  254  avant  J.-C. 
Elle  est  donc  antérieure  à  cette  date. 

Aulus  Spurilius,  monétaire  vers  214  avant  J.-C. 

86.  Même  tête  ;  derrière  X.  —  Rv.  A.  SPVRI.  ROMA  {Aulus 

Spurilius.  Roma).  Diane,  la  tête  surmontée  du  croissant 
et  tenant  une  baguette,  debout  dans  un  bige  galopant  à 
droite.  —  Babelon,  famille  Spurilia,  n«  1. 
Denier.         D.  18  mni.  —  p.  3  ff  70.  AR. 

C.  Terentius  Lucanus,  monétaire  vers  214  avant  J.-C. 

87.  G.  TER.  LVG.  ROMA  (Caius  Terentius  Lucanus.  Roma). 

Proue  de  navire  à  droite  ;  au-dessus,  une  Victoire  tenant 
une  couronne  et  volant  à  droite  ;  devant  I.  —  Bahelon, 
famille  lerentia,  n»  11, 
As.  D.  SS-"'".  —  P.  31s65.  B. 

C.  Scribonius  Curio,  monétaire  vers  204  avant  J.-C. 

88.  Tête  de  la  déesse  Rome  à  droite,  avec  le  casque  ailé  et 

surmonté  d'une  tête  d'aigle  ;  derrière  X.  —  Rv.  G.  SGR. 
ROMA  {Caius  Scribonius.  Roma).  Les  Dioscures  à  che- 
val  galopant  à  droite.  —  Babelon,  famille  Scrihonia, 
n»  1. 
Denier.         D,  18  '"m .  _  p.  3  g  65,  AR. 
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Sex.     Ponipeius    Fostulus,     monétaire    vers    129 
avant  J. -G. 

89.  Tête  de  la  déesse  Rome  à  droite,  avec  le  casque  ailé  et  sur- 

monté d'une  tête  d'aigle;  derrière  un  vase  à  lait;  devant  X. 
Rv.  SEX.  PO.  FOSTLVS.  ROM  A  {Sexius  Pompeim 
Fostlus.  Roma.  — La  louve  allaitant  Romulus  et  Remus, 
sous  le  figuier  ruminai,  sur  lequel  on  voit  trois  oiseaux; 
à  gauche,  le  berger  Faustulus,  debout,  appuyé  sur  son 
bâton.  —  Babelon,  famille  Pompeia,  n**  1. 
Denier.         D.  19  "'™.  —  P.  3  ff  05.  AR. 

C.  Fonteius,  monétaire  vers  112  avant  J.-C. 

90.  Tête  laurée  et  bifrons  de  Fontus,  fils  de  Janus,  à  droite  ; 

à  gauche,  G.  —  Rv.  G.  FONT.  ROMA  {Caius  Fonteius. 
Roma).  Galère,  avec  son  pilote  et  trois  rangs  de  rameurs 
naviguant  à  gauche.  —  Babelon,  famille  Fonteia^  n«  1. 
Denier.         D.  21  "i"™.  —  P.  4^05.  AR. 

P.  Porcius  Laeca,  monétaire  vers  110  avant  J.-G. 

91.  P.  LAECA  (Puhlius  Laeca).  Tête  de  la  déesse  Rome  à 

droite,  avec  le  casque  ailé  et  surmonté  d'une  tête  d'aigle  ; 
devant  X.  —  Rv.  PROVOCO.  Guerrier  romain  armé 
d'une  cuirasse  et  d'une  épée  et  suivi  d'un  licteur  portant 
les  faisceaux  ;  le  guerrier,  tourné  à  gauche,  étend  la 
main  au-dessus  de  la  tête  d'un  citoyen  en  toge. 
Denier.         D.  18  ""n.  —  P.  3  sr  50.  AR. 

Le  type  du  revers,  expliqué  par  Gavedoni,  est  une  allusion  à 
l'extension  du  droit  de  provocation  ou  d'appel  accordé  aux 
citoyens  romains,  même  à  rencontre  du  commandement  militaire. 
Ce  changement  important  dans  la  législation  romaine  était  dû  à 
des  membres  de  la  famille  Porcia,  qui  avaient  fait  voter  par  le 
Sénat  successivement  trois  lois  sur  ce  sujet.  La  date  de  ces  leges 
Porciae  n'est  pas  connue  d'une  manière  positive.  On  sait  seulement 
par  Cicéron  que  la  plus  importante  des  trois  est  antérieure  aux 
Gracques,  et  qu'une  autre  est  due  à  l'initiative  de  Caton  l'ancien, 
Tite  Live  parle  de  l'une  d'elles  sans  en  nommer  l'auteur.  Comme 
ces  lois  étaient  en  faveur  de  la  liberté  des  citoyens  et  étendaient 
leur  droit  d'appel,  on  comprend  le  type  de  la  monnaie  de  M. 
Porcius  Laeca  ci-dessus  et  qui  représente  le  triomphe  de  la  liberté. 
(Babelon,  famille  Porcia,  n*  4). 
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0.  Marcius  Pilipus,  monétaire  vers  109  avant  J  -G. 

02.  Tête  de  la  déesse  Rome  à  droite,  avec  le  casque  ailé  et 
surmonté  d'une  tète  d'aigle  ;  derrière  -—- .  —  Rv.  Q. 
PILIPVS.  ROMA  (Qmntus  PU'qyns-Roma).  Le  roi  Philippe 
de  Macédoine,  armé  d'une  lance  et  vêtu  du  costume 
grec,  la  tête  coiffée  du  casque  macédonien,  sur  un 
cheval  galopant  à  droite  ;  dans  le  champ,  le  casque  royal 
macédonien  orné  de  cornes  de  bouc. 
Denier.         D.  17  """.  —  P.  3  s  85.  AR. 

C'est  pour  perpétuer  le  souvenir  des  exploits  de  son  père,  Q. 
Màrcius,  vaincjueur  de  Persée,  roi  de  Macédoine,  qu'on  voit,  au 
revers  du  denier,  un  casque  macédonien  orné  de  cornes  de  bouc. 
(Babelon,  famille  Macia  n°  11). 

C.  Claudius  Piilcher,  monétaire  vers  106  avant  J.-C. 

93.  Tête  de  la  déesse  Rome  à  droite,  coilïee  du  casque  ailé.  — 

Rv.  C.  PVLCHER  (Caiiis  Pulcher).  Victoire  dans  un  bige 
galopant  à  droite.  —  Babelon,  famille  Claudia,  n^  1. 
Denier.  D.  18  m"".  —  P.  3{?90.  AR. 

M.  Sergius  Silus,  questeur  en  104  avant  J.-C. 

94.  ROMA.  EX.  S.  C.  (Roma.  Ex  scnatus  consulto).  Tête  de  la 

déesse  Rome  à  droite,  avec  le  casque  ailé  et  surmonté 
d'une  tête  d'aigle  ;  derrière  ^.  -  Rv.  M.  SERGI.  SILVS 
{Marcius  Sergius  Silus).  Dans  le  champ,  Q  (quaestor). 
Cavalier  armé  du  casque  et  de  la  cuirasse,  galopant  à 
gauche  ;  il  tient  de  la  main  gauche  son  épée  et  la  tête  à 
longs  cheveux  d'un  ennemi  vaincu,  probablement  d'un 
Gaulois. 
Denier.  D.  18  mm.  _  p.  3  ?  65.  AR. 

Le  type  du  revers  est  une  allusion  à  la  bravoure  de  M.  Sergius 
Silus,  père  du  questeur,  préteur  en  l'an  197,  car  Pline  (Hist.  nat. 
Vil,  28,  104  et  105J  raconte  que  ce  personnage,  quoique  privé 
du  bras  droit,  se  distingua  par  son  héroïsme  pendant  la  seconde 
guerre  punique  contre  Annibal  et  les  Gaulois  ;  en  deux  campa- 
gnes, il  reçut  vingt-trois  blessures  ^Babelon,  famille  Sergia). 

*     L.  Cassius  Caecianus,  monétaire  en  101  avant  J.-C. 

95.  CAECIAN  (Caecianus).  Tête  de  Cérès  à  gauche,  couronnée 
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d'épis  ;  derrière  F.  —  Rv.  L.  CASSI  (Lucins  Cassius). 
Deux  bœufs  attelés  à  une  charrue,  et  marchant  à  gau- 
che ;  dans  le  champ,  Q.  —  Bahelon,  famille  Cassia,  n"  4. 
Denier.  D.  l?"^"".  —  P.  3^.-50,  AK 

L.  Flaininius  Gilo,  monétaire  vers  94  avant  J.-C. 

96.  ROM  A.  Tête  de  la  déesse  Rome  à  droite,  avec  le  casque 

ailé;  devant  X.   —  Rv.  L.  FLAM[INI.   CILO]  (Lucius 
Flamhiius   Cilo).    La   Victoire   tenant    une    couronne, 
debout  dans   un  bige  au   galop,  à  droite.  —  Rabelon, 
famille  Flamiiiia,  n»  1. 
Denier.  D.  18  "^"i.  —  P.  3  s  85.  AR. 

L.  Pomponius  Molo,  monétaire  vers  94  avant  J.-G. 

97.  L.  POMPON.  MOLO  (Lucius  Pompo7iius  Molo).  Tête  lau- 

rée  d'Apollon -à  droite.  —  Rv.  NVM.  POMPIL.  (Numa 

Pompilius).  Numa  debout  près  d'un  aulel  allumé^  tenant 

le   lituus  et  s'apprôtant  à  sacrifier  un   bouc   que    lui 

amène   un   victimaire.  —  Rabelon,  famille  Pomponia, 

n«6. 

Denier.  D.  18  '""».  —  P.  3  ?  50.  AR. 

M.  Servilius  C.  f.,  monétaire  vers  94  avant  J.-C. 

98.  Tête  de  la  déesse  Rome  à  droite,  avec  le  casque  ailé  et 

surmonté  d'une  tête  d'aigle;  derrière,  II.  —  Rv.  M. 
SERVEILL  G.  F.  (Marcus  Serveilius  Caii  filiits).  Deux 
cavaliers  armés  d'épées  et  de  boucliers,  combattant  à 
pied,  auprès  de  leurs  chevaux.  —  Rabelon,  famille 
Servilia,  w^  13. 
Denier.  D.  20  >«'".  —  P.  3  «45.  AR. 

Quintiis  Titiiis,  monétaire  vers  90  avant  .1.  C 

99.  Têle  du  dieu  Mutinus  Titinus,  barbue  et  ceinte  d'un  dia- 

dème orné  d'ailerons,  à  droite.  —  Rv.  O.  TITI  {(Juintus 
Titius).  Pégase  volant  à  droite.  —  Rabelon,  faraille  Tilia, 
n»  1. 
Denier.  D.  16'^"'.  —  P.  4».  AR. 

100.  Tête  de  Racchus  couronnée  de  pampre  à  droite.  —  \\\. 

Q.    TITI   (Quintus  Tilivs).  Pégase   volant   à  droite.  — 
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Babelon,  famille  Titiay  n^  2 

Denier.       D.  17«»'".  —  P.  4"  20.  AR. 

A.  Postumius  Albinus,  Sp.  f.,  triumvir  monétaire 
vers  89  avant  J.-C. 

101.  ROM  A.  Buste  de  Diane  avec  l'arc  et  le  carquois  sur 

l'épaule,  à  droite.  —  Rv.  A.  ALBINUS  S.  F.  {Aulus 
Albinus  Spurii  films).  Trois  cavaliers  galopant  à  gau- 
che, la  lance  en  arrêt,  armés  de  boucliers  ronds  ; 
devant  eux,  un  guerrier  renversé,  et,  dans  le  champ, 
l'extrémité  de  deux  enseignes  militaires.  —  Babelon, 
famille  Porcia,  n**  4. 
Denier.        D.  19  "'"».  —  P.  3  ?  70.  AR. 

•Les  trois  cavaliers  qui  foulent  aux  pieds  un  ennemi  terrassé 
font  allusion  à  la  bataille  du  lac  Régille,  à  laquelle  la  gens  Postu- 
mia  prit  une  part  glorieuse.  La  t('te  de  Diane  qui  figure  à  l'avers 
est  cello  de  Diane  Aventine,  divinité  à  laquelle  on  avait  fait  un 
sacrifice  avant  cette  bataille.  (Babelon). 

102.  La  même  médaille. 

Denier.        D.  18  """.  —  P.  3  e35.  AR. 

Cn.  Cornélius  Lentulus  P.  f.  Marcellinus,  mo- 
nétaire vers  84  avant  J.-G.  ;  questeur  vers  74  avant  J. -G. 

103.  G.  P.  R.  (G e7iius  populi  romani).  Buste  diadème  du  Génie 

du  peuple  romain  à  droite,  avec  un  sceptre  sur  l'épaule. 
—  Rv.  GN.  LENT.  Q.  EX.  S.  G.  (Cnaeus  Lentulus 
quaestor,  exsenatus  consulto).  Le  Globe  terrestre  entre 
un  sceptre  et  une  couronne  de  laurier  d'un  côté  et  un 
gouvernail  de  l'autre.  —  Babelon,  famille  Cornelia, 
no  54. 
Denier.        D.  18"''".  —  P.  3^60.  AR. 

L.  Marcius  Censorinus,  monétaire  vers  l'an  84  avant 

j.-a 

104.  Tête  barbue  de  Numa  Pompilius  et  tête  imberbe  d'Ancus 

Marcius,  accolées  et  diadémées,  à  droite.  —  Rv. 
[G.  GENSO]  (Caius  Censorinus).  Deux  chevaux  galopant 
à  droite  ;  sur  l'un  d'eux  un  jeune  homme  (desultor) 
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armé  d'un  fouet  et  sautant  de  l'un  sur  l'autre  ;  dans  le 
champ,  un  trident.  — JJabelon,  famille  Marcia,  u°  18. 
Denier.        D.  17"»™.  —  P.  3fe'70.  AR. 

105.  Tête  laurée  d'Apollon  à  droite.  —  Rv.  L.  CENSOR  ; 
(Lucius  Censorinus).  Le  Satyre  Marsyas,  debout  à  gau- 
che, avec  une  queue  et  des  brodequins,  portant  une 
outre  sur  l'épaule  et  levant  le  bras  ;  derrière  lui,  une 
colonne  surmontée  d'une  statue  drapée.  —  Babelon, 
famille  Marcia^  n<>  42. 
Denier,        D.  15  ^^.  —  P.  4  s  05.  AR. 

C.  Norbanus,  monétaire  vers  84  avant  J.-G. 
lOG.  G.  NORBANVS  (Gains  Norbajius).  Tête  diadémée  de  Ve- 
nus à  droite  ;  derrière  IIIXX.  —   Rv.  Epi,  faisceau  de 
verges  avec  la  hache  et  caducée.  —  Babelon,  famille 
Norhana,  n°  2 . 
Denier.         D.  20  •"•".  —  P.  3  ff  35.  AR. 

P.  Furius  Crassipes,  édile  curule  vers  83  avant  J.-G.. 

107.  AED.  GVR.  {Aedilis  curulis).  Tête  tourelée  de  Gybèle  à 

droite   ;   derrière,  un  pied  humain  difforme.    —   Rv. 
[P.  FOVRIVS].  (Pitb^us  7' owrms) sur  une  chaise  curule; 
à  l'exergue,  CRASSIPES.   —   Babelon,  famille  Furia 
no  19. 
Denier.        D.  18  """.  —  P.  3  &  50.  AR. 

L.  Manlius,  proquesteur  en  l'an  81  avant  J.-G.. 

108.  —  L.  MANLI.  PROQ.  (Lucius  Manlius^  proquaestor).  — 

Tête  de  la  déesse  Rome,  à  droite,  coiffée  du  casque  ailé. 
—  Rv.  L.  SVLLA.  IM.  (Lucius  Sulla,  imper ator).  Sylla 
dans  un  quadrige  au  pas,  à  droite,  tenant  un  sceptre 
et  couronné  par  la  Victoire  ;  les  chevaux  lèvent  la 
tête  et  s'apprêtent  à  tourner.  —  Babelon,  famille  Man- 
lia,  n»  7. 
Denier.        D.  17  •"'".  —  P.  3  &  60.  AR. 

Q.   Gaecilius  Metellus  Pius,    impérator,  79   ans 
avant  J.-G. 
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109.  Tôtc  diadémée  de  la  Piété  à  droite  ;  devant,  une  cigo- 

gne. —  Rv.  Q.  G.  M.  P.  I.  (Qainlus  Caecilws  Metellus, 
Plus,  impcrator].  Eléphant  tourné  à  gauche,  —   Bahe- 
lon,  famille  Caecilia,  w^  43. 
iJenitr.         D.  18  """.  -  •  P.  4  &  05.  AR. 

G.  Naevius  Balbus,  monétaire  vers  74  avant  J.-G. 

110.  S.    G.   {Senatus  consulto).   Tète   diadémée   de  Vénus   à 

droite.  —  Rv.  G.  NAE.  BA.LB.  [Calas  Naevius  Balhus) 
Victoire  dans  un  trige  galopant  à  droite  ;   dans   le 
champ  Xllll. 
Denier  f dentelé).        D.  13"^'".  --  P.  4^?.  AR. 

m.  Même  médaille.  Dans  le  champ  GLVI. 

Denier  (dentelé).        D.  18'"'".  —  P.  3^55.  AR. 

La  dentelure  des  bords  des  deniers  n°'  110  et  111  et  les  lettres 
S.  G.  (scnotus  consuUoJ,  ainsi  que  l'abondance  des  marques 
d'atelier  qu'on  voit  sur  ces  deux  monnaies,  sont  des  signes  certains 
d'un  monnayage  do  nécessité  fait  dans  un  pressant  besoin 
d'argent,  sous  l'autorité  du  Sénat.  (Babelon,  famille  Naevia,  n°6). 

L.  Uiistius,  monétaire  vers  71  avant  J.-G. 

112.  S.  G.  {Senatus  consulto).  Tète  casquée  de  Mars  à  droite  ; 

devant  ~  —  Rv.  L.  RVSTI  {Lucius  Rusticus).  Bélier 
debout,  tourné  vers  la  droite.   —   Babelon,   famille 
Rustia,  n^  1. 
Denier.        D.  19  •"'".  —  P.  3  s  60.  AR. 

G.    Galpurnius    Piso   Frugi,    monétaire    vers    64 
avant  J.-G. 

113.  Tête  laurée  d'Apollon   à  droite,    derrière    S.    —    Rv. 

G.  PISO  L.  F.  FRVGI.  (Caius  Piso  Lucii  filius  Frugi). 
Gavalier  tenant  une  palme,  galopant  à  droite.  —  Babe- 
lon^ famille  Calpurnia^  n^  24. 
Denier.        D.  17  """.  —  P.  4  §^05.  AR. 

G.  Serveilius  G.  f.,  monétaire  vers  64  avant  J.-G. 

114.  FLORAL.  PRIMVS  {Floralia  prlmus  fecit).  Tête  de  Flore 

à  droite  avec  une  couronne  de  laurier  mêlée  à  des 
fleurs  ;  derrière,  le  lituus.  —  Rv.  G.  SERVEIL.  G.  F. 
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(Caius  Serveilius  Cali  filiua).  Deux  guerriers  armés  du 
casque  et  du  bouclier,  en  face  l'un  de  l'autre  et  se 
présentant  mutuellement    leurs    épées.   —   Babelon, 
famille  Serviliciy  n"  15. 
Denier.        D.  18  •"">.  —  P.  3  e  00.  AR. 

D'après  les  légendes  de  ce  denier,  C.    Servilius  sciait  le  fon- 
dateur des  fêtes  de  Flore. 

Marcius  Philippus,  monétaire  vers  60  avant  J.-C. 

115.  ANCVS.  Tète  diadémée  du  roi  Ancus  Marcius,  à  droite  ; 

derrière,  le  lituus.  ~  Rv.  PHILIPPVS.  Statue  équestre 
à  droite,  sur  un  aqueduc  entre  les  arceaux  duquel  on 
lit  :  AQVA  MAR.  (Aqua  Marcia)  ;  sous  le  cheval,  un 
rameau  incliné.  —  Babelon,  famille  Marcia^  n«  28. 
Denier.        D.  18.  —  P.  3  s 85.  AR 

M.  Aemilius  Scaurus,  monétaire  vers  58  avant  J.-G. 

116.  M.  :SGAVR.  AED.  GVR.)  Marais  Scaurus,  Aedilis,  curu- 

lis);  dans  le  champ,  EX  S.  G.  (ex  senatus  consulto); 
à  l'exergue  REX  ARETAS.  Le  roi  Aretas  à  genoux, 
dans  une  attitude  suppliante,  tenant  à  la  main  une 
branche  d'olivier,  auprès  d'un  chameau,  dont  il  tient 
la  longe  à  droite.  —  Rv.  P.  HVPSAE.  AED.  GVR. 
(Publius  Hypsaeus,  aedilis  curulis)  ;  à  l'exergue, 
G.  HVPSAE.  GOS.  PREIVE  ;  dans  le  champ,  GAPTV. 
(Caius  Hypsaeus,  consul,  Preivernum  captum).  Jupi- 
ter dans  un  quadrige  au  pas  à  gauche,  lançant  la 
foudre  ;  sous  les  pieds  des  chevaux,  un  scorpion. 
Denier.         D.  17  i""™.  —  P.  3  ?  35  AR. 

Cette  monnaie  rappelle,  d'un  côté,  la  soumission  d'Ai'étas,  roi 
Nabatéen  de  Pétra.  De  l'autre  côté,  nous  voyons  (pi'elle  a  été  frap- 
pée pendant  que  Scaurus  était  édile  cuiule avec  P.  Plautius  Hyp- 
saeus,  lequel  fit  inscrire  sur  ce  denier  le  nom  d'un  de  ses  ancêtres, 
le  consul  C.  Hypsaeus,  qui  prit  Preivernum  en  341  avant  J.-G.  : 
le  quadrige  est  une  allusion  au  triomphe  dont  le  vaincjueur  fut 
honoré  dans  cette  circonstance. 

Cette  pièce  nous  montre  en  outre,  commci  l'indique  la  mention 
ex  senatns  consulto  que  le  Sénat  accorda  exceptionnellement, 
aux  deux  édiles  curules  le  droit  de  faire,  à  leurs  frais,  une  émis- 
sion monétaire  à  l'occasion  des  jeux   exU'aordinaires  qu'ils  don- 
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lièrent  pour  fêter  le  triomphe  de  M.  Aemilius  Scaurus,  vainqueur 
d'Arétas.  Ce  triomphe  fut  célébré  avec  une  munificence  incormue 
jusque-h\  :  pour  hi  représentation  des  jeux  et  des  combats,  on 
dressa  un  amphithéâtre  appelé  thcatrum  Scauri^  soutenu  par 
360  colonnes  et  pouvant  contenir  dit-on,  80,000  spectateurs.  (Ba- 
belon   t.  I,  p.  120). 

117.  La  même  médaille. 

Denier.        D.  17  ""'".  —  P.  3  &  10  AR. 

L.  Cassius  Longinus,  monétaire  vers  54  avant  J.-G. 

118.  Tête  voilée  de  Vesta  à  gauche  ;   derrière,  le  simpulum  ; 

devant  la  lettre  A.  —  Rv.  LONGIN.  IIIV  {Longinus, 
triumvir).  Citoyen  romain  debout,  déposant  dans  une 
ciste  placée  à  sa  droite  un  bulletin  de  vote  sur  lequel 
on  lit  la  letlre  V  (uti  rogas).  Babelon,  famille  Cassia 
no  10. 
Denier.  D.  17  ""«.  —  P.  3  e  55.  AR. 

L.   Furius  Cn.   f.    Brocchus,  monétaire  vers   53 
avant  J.-G. 

119.  BROGGHI  III  VIR.  (Brocchi  triumvir).  —  Tète  de  Gérés 

couronnée  d'épis,  tournée  à  droite  ;  devant,  un  grain 
d'orge  ;  derrière,  un  épi.  —  Rv.  L.  FVRI  GN.  F.  (Lucii 
Furii  Cnaei  filii).  Chaise  curule  entre  deux  faisceaux 
de  verges,  avec  des  haches  de  licteurs.  —  Babelon,  fa- 
mille Furia,  n^  23. 
Denier.        D.  18  '""'.  —  P.  3  ?  50.  AR. 

Manius  Cordius   Rufus,  monétaire  vers  49  avant 
J.-G. 

120.  RVFVS  III VIR  (Bufas  triumvir).  —  Têtes  accolées  des 

Dioscures  à  droite,  surmontées  de  deux  étoiles.  — 
iW.  GORDIVS  {Manius  Cordius).  Venus  Verticordia 
debout,  tenant"  un  sceptre  et  des  balances  ;  sur  son 
épaule,  on  voit  Cupidon  à  moitié  caché.  —  Babelon, 
fam^ille  Corditty  n°  1 . 
Denier.        D.  20  '»'».  ~  P.  2  &  70.  AR. 
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121.  RVFVS.  S.  C.  (Rufus.  Senatus  consulta/.  Tête  diadémée 

de  Venus  Verticordia,  tournée  a  droite.   —  Rv.  NV 
GORDIVS  (Manius  Cordius).  Gupidon  sur  un  dauphin, 
tourné  à  droite.  —  Babelon,  famille  Cordia^  n»  3. 
Denier,        D.  18  mm.  _  p.  3  fc'40.  AR. 

L.  Cornélius  Lentuliis Crus, consul  en49avantJ.-C. 

122.  L.  LENT.  C.  MARC.  COS.  {Lucius  Lentulas,  Caius  Mar- 

celluSy  consules).  Tête  nue  de  Jupiter  jeune  à  droite.  — 
Rv.  Jupiter  nu,  debout  à  droite,  tenant  de  la  main 
droite  un  aigle,  de  la  gauche  le  foudre  ;  dans  le 
champ,  à  droite,  un  autel.  —  Babelon^  famille  Corne- 
lia,  n«  65. 
Denier.        D.  18  "^m.  _  p.  3  g  70.  AR. 

Q.  Sicinius,  triumvir  en  49  avant  J.-G. 

123.  Q.  SIGINIVS  III  VIR  (Quintus  Sicinius,  irlumvir).  Tête 

diadémée  d'Apollon,  à  droite  ;  dessous,  une  étoile.  — 
Rv.  G.  GOPONIVS  PR.  S.  G.  (Caius  Coponius  praetor. 
Senatus  consulta).  La  massue  d'Hercule  recouverte 
d'une  peau  de  lion  dont  la  tête  est  de  profil  ;  à  droite, 
un  arc;  à  gauche  une  flèche.  —  Babelon,  famille 
Sici7iia,  n"  1 . 

Denier.        D.  18  «^i".  —  P.  4  ^05.  AR. 


Ge  denier  de  Q.  Sicinius  porte,  avec  son  nom,  celui  du  prôteur 
G.  Goponius,  à  cause  des  conditions  anormales  au  milieu  des- 
quelles eut  lieu  l'émission.  G'était  pendant  la  guerre  civile  entre 
César  et  Pompée.  Ge  dernier,  qui  avait  fui  {in  Orient  avec  le  Sénat 
et  toutes  ses  forces  militaires,  avait  confié  une  partie  de  sa  flotte 
au  préteur  G.  Goponius,  qui  vint  mouiller  avec  ses  vaisseaux  sur 
la  côte  de  la  Carie  et  de  1  île  de  Rhodes.  Là,  obligé  de  battre  mon- 
naie pour  solder  ses  troupes,  il  en  chargea  un  des  membres  du 
collège  monétaire  de  cette  année,  qui  l'accompagnait,  Q.  Sicinius. 
Celui-ci,  qui  n'était  que  magistrat  urbain  de  Rome,  dut  se  soumettre 
à  une  condition  essentielle  pour  que  les  nouvelles  espèces  pussent 
avoir  cours  légal  et  être  accréditées  dans  le  commerce  de  l'Orient  ; 
il  fallut  mentionner  qu'elles  étaient  frappées  par  l'autorité  du 
prêteur  qui  commandait  les  troupes,  et  en  outre  par   l'autorité  du 

9 


346  CATALOGUE  DU  MUSÉE   D'ORAN 

Sônat.  Emises  dans  l'atelier  d'Alinda  de  Carie,  la  plupart  de  ces 
piôces  reproduisent  au  revers  le  type  monétaire  principal  de  cette 
ville  :  la  peau  de  lion  posée  sur  la  massue  d'Hercule  (Babelon),  t. 
II,  p.  458. 

424.  FORT.  P.  R.  (Fortuna  populi  romani).  Tête  diadémée  de 
la  Fortune  à  droite.  —  Rv.  Q.  SICINIVS.  Caducée  ailé 
et  palme  ornée  de  bandelettes  placés  en  sautoir  ;  au- 
dessus,  une  couronne  de  laurier.  —  Babelon,  famille 
Sicinia,  n^  5. 

Denier.  D.  19  i»'».  —  P.  3  e  15.  AR. 

Q.  Caecilius  MetelUis  Pins  Scipio  (48  à  46). 

125.  Q.  METELL.  SCIPIO  IMP.  {Quintus  Metellus  Scipio,  im- 

peraior).  Tête  de  l'Afrique  coiffée  d'une  peau  d'éléphant 
tournée  à  droite  ;  devant,  un  épi  ;  au-dessous,  une 
charrue.  —  Rv.  EPPIVS  LEG.  F.  G.  {Eppius  legatus 
flandam  curavit).  Hercule  debout,  posant  le  bras 
gauche  sur  la  peau  de  lion  et  la  massue.  —  Babelon, 
famille  Caecilia,  n^  50. 

Denier,        D.  18  '"™.  —  P.  3  ^'  55.  AR. 

Ce  denier  a  été  frappé  en  Afrique  pendant  qu'Eppius  était 
lieutenant  de  Q.  Metellus  Scipion  dans  la  guerre  que  celui-ci  sou- 
tint contre  César  et  qui  se  termina  par  la  bataille  de  Thapsus 
(46  avant  J.-C),  où  Scipion  fut  complètement  battu,  avec  Juba  I, 
son  allié. 

La  tête  de  l'Afrique  qui  figure  au  droit  précise  le  lieu  d'émis- 
sion ;  l'éléphant  qu'on  voit  au  revers  est  le  symbole  de  la  famille 
Caecilia,  par  laquelle  Q  Metellus  Scipion  avait  été  adopté. 

C'est  pendant  qu'il  était  gouverneur  de  Syrie,  à  la  suite  d'une 
expédition  contre  les  populations  du  mont  Amanus,  que  Scipion 
prit  le  titre  dHmperator. 

G.  Flavius  Hemicillus,  propréteur,  de  44  à  42. 

126.  G.  FLAV.  HEMIG.  LEG.  PROPR.  (Caius  Flavius  Hemi- 

cillus legatus  propraetore).  Buste  d'Apollon  à  droite  ; 
devant,  une  lyre.  —  Rv.  BRVT.  IMP.  Q.  GAEP.  {Bru- 
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tus  imperator  QulntuH   Caepio.)   La  Victoire   debout 

tenant  une  palme,  tournée  à  gauche  et  couronnant  un 

trophée. 

Denier.        D.  il"'"'.  -  P.  3  ?  85.  AR. 

C.  Flavius,  qui  a  fait  frapper  ce  denier,  était  l'aini  d(*  Br-utus,  le 
meurtrier  de  César,  qui  raccompagna  à  la  bataille  de  Pliilippes  en 
42  avant  J.-G.  (Babelon,  t.  I,  p.  498). 

D.  Postuiiîius  Albinus  Bruti  f.  (44.-43,  avant  J.-G.) 

127.  PIETAS.  —  Tête  de  la  Piété  à  droite,  avec  un  collier. 

—  Rv.  ALBINVS  BRVTI  F.  {Albinus,    Bruti  filius). 

Deux  mains  jointes  tenant  un  caducée  ailé. 

Denier.        D.  IS'»"».  —P.  3  s  Ib.  AR. 

D.  Postumius  Albinus  n'est  autre  que  D.  Junius  Brutus,  l'un 
des  meurtriers  de  César,  celui  qui  lui  plongea  un  poignard  dans 
le  sein.  Il  était  de  la  famille  Junta,  mais  il  fut  adopté  par  A.  Pos- 
tumius Albinus,  consul  en  99  avant  J.-C. 

Les  deux  mains  jointes  que  l'on  voit  au  revers  de  ce  denier 
étaient  l'emblème  particulier  du  Sénat.  (Babelon  famille,  Postu- 
mia,  n°.  10. 

C.  Clodius  c.  f.  Pulcher,  monétaire  en  43  avant  J.-G. 

128.  G.  GLODIVS  G.  F.  {Gains  Clodius  Caii  filius).  Tête  de 

Flore  couronnée  de  fleurs  et  tournée  à  droite  ;   der- 
rière, G.  F.     ■    Rv.  VESTALÏS.  La  Vestale  Claudia 
Quinta,  assise  à  gauche,  tenant  un  simpulum. 
Déplier .         D.  lO'"™.  —  P.  3  s  40.  AR. 

La  tête  de  Flore,  au  droit  de  ce  denier,  rappelle  les  jeux  Flora- 
lia  qu'un  des  ancêtres  du  monétaire  G.  Clodius  avait  organisés 
en  l'honneur  de  cette  déesse  en  l'an  240  avant  J.-G.  Ces  fêtes  an- 
nuelles, très  populaires  et  très  lascives,  se  célébraient  dans  le 
temple  de  Flore,  bâti  près  du  cirque  Maxim  us,  et  duraient  du  28 
avril  au  3  mai. 

La  vestale  qui  figure  au  revers  est  la  vestale  Claudia  Quinta, 
célèbre  par  l'histoire  du  transport  de  la  statue  de  Cybôle,  de  Pes- 
sinonte  à  Rome,  lors  de  la  seconde  guerre  Punique.  La  déesse 
refusait  obstinément  de  remonter  le  cours  du  Tibre,  et  im  oracle 
avait  prédit  qu'une  fille  vierge  pourrait  seule  faire  avancer  jus- 
qu'à Rome  le  vaisseau  qui  portait  la  statue.  La  vestale  Claudia 
Quinta,  qu'on  accusait  d'avoir  violé  son  vœu  de  chasseté,  partit 
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pour  Ostic  avec  Scipioii  ;  elle  réussit  à  faire  entrer  la  statue  dans 
Rome  et  prouva  ainsi  son  innocence.  En  souvenir  de  ce  fait  ex- 
traordinaire, une  statue  fut  élevée  à  la  vestale  Claudia  dans  le 
vestibule  du  temple  de  Cybèle,  et  c'est  la  reproduction  de  cette 
statue  qui  figure  sur  notre  médaille.  —  Babelon,  famille^  Claudia 
n°13. 

C.  Cassius  Loiiginus,  monétaire  vers  42  avant  J.-C. 
129.  Tête  nue  de  la  déesse  Rome  avec  le  casque  ailé  à  droite. 
—  Rv.  G.  CASSI.  ROM  A.  {Caius  Cassius.  Roma).  La 
Liberté  tenant  un  sceptre  et  un  bonnet,  debout  dans 
un  quadrige  au  galop  à  droite.  —  Babelon,  famille 
Cassia,  n®l. 
Denier.        D.  17™'".  _  p.  3  s  40.  AR. 

M.  Antonius,  impérator  et  triumvir,  né  vers  83  avant 
J.-C,  Consul  en  64,  triumvir  en  43,  meurt  en  l'an  30. 
130  ANT.  AVG.  III VIR  R.  P.  C.  (Antonius  Augur,  triumvir 
reipuhlicae  co7istituendae).  Galère  prétorienne  à  la 
voile.  —  Rv.  LEG.  VII  {legionis  sepiimae).  Babelon  1. 1, 
p.  202,  no  125. 
Denier.        D.  18"^"\  —  P.  3  s^  60.  AR. 

131.  ANT.   AVG.  III  VIR  R.  P.  C.  Galère   prétorienne   à  la 

voile.   -  Rv.  LEG  XV  {legionis  quiniae  decimae). 
Denier.        D.  17""".  —  P.  3  ^  30.  AR. 

C.  Julius  Gaesar  Octavianus  Augustus. 

Octave,  plus  tard  Auguste,  né  à  Vellétri  le  23  septembre  63  avant 
J.-C,  mort  à  Nola,  en  Campanie,  le  19  août  14  de  notre  ère.  Il 
était  par  sa  grand'mère  petit  neveu  de  Jules  César,  dont  il  devint 
ensuite  le  fils  adoptif. 

132.  Tète  nue  d'Octave  à  droite.  —  Rv.  IMP.  GAESAR  {impé- 

rator Caesar).  Terme  ithyphallique,  orné  à  sa  partie 
inférieure  d'un  foudre,  et  terminé  à  sa  partie  supérieure 
par  la  tête  laurée  d'Octave,  de  face.  —  Babelon,  famille 
Julia,  no  153. 
Denier.        D.  17  '""".  -  P.  3  &  90.  AR. 

(A  suivre) 

L.  Demaeght. 


L'HEURE  DÉCIMALE 

Vœu  émis  par  M.  Monbrun,  dans  la  séance  du  Conseil  général 
du  11  Octobre  1895,  au  sujet  de  l'application  du  système  dé- 
cimal à  la  mesure  du  temps  et  des  angles. 


Vous  savez  que  notre  Société  de  Géographie  poursuit  la  réa- 
lisation d'un  projet  d'une  haute  utilité  :  l'extension  du  système 
décimal  à  la  mesure  du  temps  et  des  angles.  Ce  n'est  rien 
moins  que  l'achèvement  de  notre  système  métrique,  œuvre 
essentiellement  française  et  que  toutes  les  nations  viennent 
nous  emprunter  les  unes  après  les  autres. 

Je  vous  propose  d'émettre  un  vœu  tendant  à  l'adoption  de 
l'heure  décimale. 

La  valeur  du  projet  de  notre  Société  de  Géographie  n'est 
pas  douteuse.  Son  auteur  est  M.  de  Sarrauton,  employé  supé- 
rieur du  Service  Topographique,  un  spécialiste,  un  homme 
qui,  par  sa  profession  est  nécessairement  très  compétent  dans 
le  sujet  qu'il  a  traité.  Ce  projet  d'ailleurs  a  été  examiné  par 
une  commission  composée  d'hommes  de  mérite  et  présidée 
par  M.  le  Colonel  Derrien,  géodésien,  explorateur,  et  l'un  des 
auteurs  de  la  carte  de  l'Algérie. 

Aussi,  Messieurs,  nous  vous  proposons  d'émettre  le  vœu 
suivant  : 

Le  Conseil  général,  après  avoir  pris  connaissance  du  projet 
de  la  Société  de  Géographie  d'Oran  tendant  à  l'application  du 
système  décimal  à  la  mesure  du  temps  et  des  angles. 

Considérant  l'utilité  générale  de  ce  projet, 

Considérant  aussi  qu'il  est  désirable  que  la  France  ne  se 
laisse  pas  prévenir  dans  l'achèvement  du  système  décimal  des 
poids  et  mesures,  œuvre  essentiellement  française, 

Emet  le  vœu  que  le  Gouvernement  prenne  telles  mesures 
qu'il  jugera  convenables  pour  que  l'heure  décimale  soit  offi- 
ciellement adoptée  en  France  dans  le  plus  bref  délai  possible. 

Signé  :  T.  Monbrun. 

Le  ConsHl  adopte  ce  vœu  et  le  renvoie  à  V a'inùnistration 
avec  avis  favorable. 


COMPTE-RENDU 

Des  publications  du  Bulletin  de  notre  Société  fait 
au  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifi- 
ques, dans  sa  séance  du  5  Février  1895,  par  M. 
le  Docteur  Haniy,  membre  de  l'Institut. 


Après  avoir  analysé  les  dernières  publications  de  la  Société 
de  Géographie  de  lAUe  et  de  V Union  géographique  du  Nord, 
M.  le  Docteur  Hamy  rend  compte  des  articles  publiés  dans 
notre  fascicule  du  4«  trimestre  1894,  renvoyés  également  à  son 
examen. 

a  Le  Bulletin  trimestriel  d'Oran,  continue  le  rapporteur, 
«  nous  apporte  heureusement  une  moisson  plus  abondante. 
((  Je  parlerai  de  V Itinéraire  d'Oran  à  Tanger^  de  M.  Canal, 
«  quand  il  sera  entièrement  publié.  .Je  remets  également  à  plus 
«  tard  le  compte -rendu  de  l'excellent  catalogue  du  Musée 
((  municipal  d'Oran,  par  M.  Demaeght,  dont  les  deux  premières 
0  parties  ont  seules  paru  jusqu'à  présent.  Mais  la  troisième 
«  journée  de  la  guerre  de  Tlem,ee7i  est  terminée,  avec  le 
a  dernier  numéro  de  1894,  et  je  veux  constater  tout  de  suite 
«  l'intérêt  de  cette  relation  de  la  guerre  que  le  très  illustre 
((  seigneur  Dom  Martin  de  Cordoue  et  de  Velasco,  comte 
«  d'Alcaudete,  fit  aux  gens  de  Tlemcen  en  1543,  et  dont 
«  Francisco  de  la  Cueva  fut  le  consciencieux  narrateur.  M.  Ca- 
(k  mille  Brunel  est  le  traducteur  élégant  et  fidèle  de  cette  page 
<(  oubliée  de  l'histoire  des  luttes  de  l'Espagne  contre  les 
a  Maures.  » 


Fragment  chrétien  trouvé  à  Regiae  (Ârbalj 


RECTIFICATION 


Nous  avons  publié  dans  le  dernier  fascicule  du  Bulletin, 
page  222,  un  fragment  chrétien  découvert  dans  les  ruines  ro- 
maines de  Regiae  (Arbal).  Cet  objet  n'est  pas  une  lampe  mais 
un  moule  de  lampe  du  y^  siècle,  l.a  cavité,  peu  profonde,  mé- 
nagée au  sommet  donnait  la  forme  de  la  queue,  courte  et 
pleine,  des  lampes  de  cette  époque  ;  la  partie  brisée  correspon- 
dait au  bec. 

L.  DExMAEGHt. 
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Afrique.  —  Il  a  été  beaucoup  question  du  voyage  heureuse- 
ment accompli  par  le  commandant  Godron  et  quelques  offi- 
ciers qui^  en  compagnie  de  Si  Eddin  ben  Hamza,  chef  des 
Ouled  Sidi  Cheikhs  Cheragas,  se  sont  rendus  à  ïabelkoza,  oasis 
septentrionale  du  Gourara.  Cette  excursion  pacifique  semble 
démontrer  qu'il  nous  serait  facile  d'assurer  notre  influence 
dans  cette  région.  De  plus  le  parti  marocain,  qui  dominait  à 
In  Salah,  est  maintenant  tenu  en  échec  par  le  parti  opposé,  qui 
recherche  notre  appui. 

Dans  l'Algérie  orientale,  les  projets  d'exploration  de  M.  Fou- 
reau  restent  toujours  en  suspens.  D'autre  part,  les  déclarations 
d'un  ancien  interprète,  M.  Djebari,  qui  a  prétendu  avoir  vu 
le  colonel  Flatters  et  plusieurs  de  ses  compagnons  vivants  et 
captifs  chez  les  Touaregs,  ont  provoqué  une  vive  émotion.  Ses 
assertions  ont  été  très  contestées.  Il  est  cependant  probable 
qu'une  expédition  sera  organisée  afin  d'arriver  à  une  cer- 
titude. 

Il  convient  de  noter,  bien  qu'il  s'agisse  d'un  fait  surtout 
politique,  la  dénonciation  de  la  convention  italo-tunisienne, 
eflectuée  le  9  septembre  par  les  soins  de  notre  Ministre  des 
affaires  étrangères,  dénonciation  assez  mal  reçue  par  les 
Italiens.  Des  négociations  sont  ouvertes  à  ce  sujet. 

* 

*  * 

L'organisation  administrative  des  possessions  françaises  de 
l'Afrique  occidentale  a  subi  une  nouvelle  transformation  par 
le  décret  du  16  juin.  Pour  éviter  des  conflits  d'attributions  re- 
grettables, on  a  créé  un  gouverneur  général,  chef  des  forces 
de  terre  et  de  mer,  assisté  au  Soudan  français  d'un  lieutenant- 
gouverneur  résidant  à  Kayes,  dans  la  Guinée-française,  et  sur 
la  Côte  d'Ivoire  de  gouverneurs  résidant  à  Konakry  et  Grand- 
Bassam.  Le  Gouverneur  du  Dahomey  doit  lui  communiquer 
ses  rapports. 

Les  missions  chargées  d'explorer  le  Niger  et  le  Ilaut-Daho- 
mev  ont  toutes  heureusement  réussi,  et  le  rappel  du  colonel 
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Monteil  n'a  pas  eu  les  conséquences  funestes  que  l'on  pouvait 
redouter. 

Le  commandant  Decœur,  rentré  en  mars  dernier,  a  relevé 
1,200  km.  d'itinéraires  nouveaux,  notamment  le  cours  du 
Niger  de  Say  à  Gomba,  et  il  a  signé  de  nombreux  traités, 
parmi  lesquels  il  convient  de  citer  celui  qui  place  le  Gourma 
sous  notre  protectorat  et  dont  les  résultats  nous  sont  contestés 
à  la  fois  par  le  nègre  anglais  Fergusson  et  par  le  lieutenant 
allemand  de  Carnap  de  la  mission  du  docteur  Grijner,  qui 
a  aussi  pénétré  jusqu'à  Say. 

En  même  temps,  M.  Ballot,  gouverneur  du  Dahomey,  parti 
de  Garnotville,  a  relié  par  un  itinéraire  nouveau  le  Dahomey 
au  Niger.  D'autre  part,  les  lieutenants  Baud  et  Vermeersch, 
après  le  départ  du  commandant  Decœur,  se  sont  dirigés  de 
Garnotville  sur  Kong,  en  contournant  le  Togoland  allemand  et  la 
Côte  d'Or  anglaise.  Ils  ont  pénétré  jusqu'à  Bouna  en  signant 
d'importants  traités,  notamment  à  Oua.  Mais,  apprenant  la 
retraite  de  la  colonne  Monteil,  ils  ont  renoncé  à  pénétrer  jus- 
qu'à Kong,  que  Samory  d'ailleurs  n'a  pas  occupé,  comme  on 
l'avait  annoncé.  Ils  sont  rentrés  à  Grand  Bassam  après  avoir 
parcouru  1.500  km.  en  77  jours  et  relié  par  un  nouvel  itiné- 
raire le  Dahomey  au  Soudan  français  et  à  la  Côte  d'Ivoire. 

Enfin  le  capitaine  Toutée,  parti  en  décembre  1894,  a  pu  re- 
monter le  Niger  de  Badjilo  (ou  Gladjebo  ?)  à  Say,  et  il  est  arri- 
vé à  150  km.  en  amont  de  cette  ville,  jusqu'à  Sinder,  d'où  il  a 
pu  envoyer  un  émissaire  à  Timbouktou.  Cette  partie  des  rives 
du  fleuve  est  infestée  par  les  Touaregs  et  les  bandes  d'Ahma- 
dou.  Ajoutons  que  le  lieutenant  de  vaisseau  Hourst  doit  réa- 
liser le  projet  déjà  ancien  de  descendre  le  Niger  jusqu'à  Say 
avec  sa  canonnière.  Cette  exploration  complétera  la  connais- 
sance de  ce  grand  fleuve. 


Dans  le  Congo  français,  oùM.  de  Brazza  vient  de  rentrer, 
la  convention  franco-belge  du  14  août  1894  est  en  voie  d'exé- 
cution. Le  capitaine  Vermot  a  occupé  les  postes  établis  par 
l'Etat  indépendant  sur  la  rive  droite  du  M'Bomou,  et  M.  Lio- 
tard, commissaire  du  gouvernement  dans  le  Haut-Oubanghi,  a 
organisé  les  postes  et  assuré  le  ravitaillement.  Au  nord-ouest, 


CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE  353 

M.  Glozel,  chargé  d'explorer  le  Logone  et  la  séparation  entre 
les  bassins  du  Congo  et  du  lac  Tchad,  a  éclioué,  mais  il  a  visité 
la  région  arrosée  par  le  Mamtéri  et  la  Nana-Poundi,  affluent 
de  la  Sangha. 

Au  sujet  de  la  région  du  Tchad,  on  a  appris  que  Rabbah,  le 
conquérant  du  Bornou,  a  dû  évacuer  Kouka,  que  ses  anciens 
maîtres  ont  reprise,  et  qu'il  se  trouve  à  Dikoa,  au  sud  du  lac. 
Le  bruit  de  sa  mort  est  démenti.  On  annonce  aussi  que  le 
grand  chef  des  Senoussis  s'est  rendu  dans  l'uasis  de  Koufra, 
appelé  contre  les  Mahdistes  du  Nil  par  le  Sultan  du  Wadaï. 

Les  projets  d'annexion  de  l'Etat  indépendant  ont  été 
ajournés  par  le  gouvernement  belge.  Mais  des  crédits  ont  été 
votés.  Le  chemin  de  fer  de  Masadi  à  Léopoldville  est  déjà 
construit  sur  une  longueur  de  105  kilomètres. 

Dans  la  haute  vallée  du  Congo  une  exploration  intéressante 
a  été  faite  l'an  dernier  par  M.  Mohrun,  consul  des  Etats-Unis 
au  Congo,  et  le  capitaine  belge  Hinde.  Ils  ont  visité  le  Loualaba 
entre  Kasongo  et  le  confluent  de  la  Loukougu,  et  constaté  la 
disparition  complète  de  Nyangooé,  autrefois  un  des  grands 
marchés  de  l'Afrique  centrale,  et  de  Kasongo,  qui  comptait 
naguère  60,000  habitants.  C'est  le  résultat  de  l'abandon  des 
anciennes  routes  vers  Zanzibar,  remplacées  aujourd'hui  par  la 

voie  du  Congo. 

* 

Dans  l'Angola  portugais  on  vient  d'achever  le  chemin  de  fer 
de  Loanda  à  Ambaca  (350  kilomètres). 


Plusieurs  faits  intéressants  se  sont  accomplis  dans  l'Afrique 
australe. 

Le  Tongaland,  petit  pays  compris  entre  l'Océan  indien,  le 
Souaziland  et  le  Zoulouland  britannique,  a  été  annexé  parles 
Anglais,  ce  qui  enlève  au  Transvaal,  comme  à  l'Etat  libre 
d'Orange,  tout  espoir  de  communiquer  librement  avec  la  mer. 
Aussi  ces  deux  Etats  ont-ils  protesté.  D'un  autre  côté,  le 
Béchouanaland  britannique  a  été  annexé  à  la  colonie  du  cap, 
ce  qui  facilite  les  projets  bien  connus  de  M.  Cécil  Rhodes,  le 
grand  homme  d'Etat  de  cette  colonie.   Ce  qui   les  favorise 
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surtout,  ce  sont  les  progrès  des  Anglais  vers  le  nord.  Récem- 
ment encore  le  chef  de  la  puissante  tribu  des  Barotsés  au  nord 
du  Zambèze  moyen  a  demandé  un  résident  anglais. 

Le  8  juillet  a  eu  lieu  l'inauguration  du  chemin  de  fer  de 
Pretoria  à  Lourenço  Marquez  sur  la  baie  Delagoa  (593  kilo- 
mètres). C'est  la  voie  la  plus  directe  de  la  capitale  du 
Transvaal  à  la  côte,  puisque  celle  du  Cap  atteint  1,674  kilo- 
mètres^ celle  de  Fort-Elisabeth  1,191  kilomètres  et  celle 
d'East-London  1,114  kilomètres.  L'empereur  d'Allemagne  a 
profité  de  cette  circonstance  pour  assurer  le  Transvaal  de  sa 
bienveillance.  Cette  voie  doit  certainement  accroître  l'impor- 
tance commerciale  des  Colonies  portugaises  où  elle  aboutit. 

Si  la  Compagnie  anglaise  de  l'Afrique  du  sud  fait  de  grands 
progrès,  il  n'en  a  pas  été  de  même  de  la  compagnie  de  l'est 
africain,  qui  a  dû  céder  ses  territoires  au  gouvernement 
britannique  et  revendre  ses  concessions  au  sultan  de  Zanzibar, 
moyennant  5  millions  de  francs. 


Annonçons  le  retour,  déjà  vieux  de  quelques  mois,  de  la 
mission  russe  du  capitaine  Léontief,  qui  a  été  très  bien  reçue 
en  Abyssinie  et  qui  est  revenue  accompagnée  d'ambassadeurs 
envoyés  par  le  négus.  Le  gouvernement  russe  leur  a  fait  un 
accueil  très  remarqué. 

Les  Italiens  ont  repris  en  Erythrée  leur  marche  vers  l'Abys- 
sinie.  Le  général  Baratieri,  vainqueur  du  ras  Mangascia,  occupe 
en  partie  le  Tigré,  véritable  province  d'Abyssinie.  Il  s'en  tient 
là  pour  le  moment,  mais  on  ne  sait  quelle  attitude  va  prendre 

le  négus. 

* 

Ne  quittons  pas  l'Afrique  sans  applaudir  au  brillant  succès 
qui  a  terminé  la  glorieuse  expédition  de  Madagascar.  Malgré 
les  regrettables  retards  du  début,  au  prix  d'héroïques  efforts 
et  au  milieu  d'obstacles  et  de  dangers  qui  classent  cette  cam- 
pagne parmi  les  plus  pénibles,  nos  soldats  conduits  par 
d'excellents  chefs  sont  arrivés  à  Tananarive  à  la  date  fixée  par 
le  général  Dijchesne.  Un  traité  a  été  signé  le  1^^  Octobre  ; 
d'après  les  renseignements  fournis  par  le  Gouvernement,  il 
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reproduit,  en  les  aggravant,  les  conditions  du  traité  de  1885  : 
le  résident  général  aura  droit  de  contrôler  la  politique  tant 
intérieure  qu'extérieure  de  la  reine  des  Hovas,  qui  ne  pourra 
contracter  aucun  emprunt  sans  l'autorisation  de  la  France. 
Ce  traité  est  loin  de  satisfaire  les  partisans  de  l'annexion  et 
semble  même  aux  partisans  du  protectorat  ne  pas  procurer  à 
la  France  des  avantages  proportionnés  aux  efforts  accomplis. 


Asie.  —  Nous  avons  à  signaler  plusieurs  expéditions  en  Indo- 
Chine.  Le  prince  H.  d'Orléans,  qui  visite  les  régions  septen- 
trionales de  l'Annam  et  du  Tonkin,  avec  l'intention  de  gagner 
le  Thibet,  a  donné  de  ses  nouvelles.  Une  lettre  de  lui  {Bulletin 
de  la  Société  de  g éog rapide  commerciale  de  Paris,  T.  XVîî, 
1895, 9^^  fasc),  fournit  des  renseignements  intéressants  sur  le 
commerce  et  l'agriculture  des  pays  traversés.  Il  exprime  le 
regret  de  ne  trouver  en  fait  d'objets  européens  que  des  articles 
anglais  ou  allemands. 

Un  de  ses  compagnons  de  voyage,  M.  Roux,  enseigne  de 
vaisseau,  adresse  au  Tour  du  Monde  (n''  du  12  octobre),  une 
lettre  donnant  l'itinéraire  suivi  de  Mongatsé  sur  le  Fleuve 
Rouge  (au  nordde  Laokaï)  à  Talyfou  aux  sources  de  ce  fleuve 
par  la  vallée  du  Haut-Mékong.  —  Dans  la  même  région  opère 
M.  Ronin,  vice-résident  en  Indo-Chine,  qui  a  été  chargé  d'une 
mission  en  vue  d'étudier  les  communications  entre  le  Fleuve 
Rouge,  le  Haut-Mékong  et  le  Yang-tsé-Kiang. 

Enfin  la  canonnière  La  Grandiëre  est  arrivée  jusqu'à 
Louang-Prabang,  prenant  ainsi  possession  du  Haut-Mékongj 
dont  la  navigabilité  se  trouve  démontrée. 

Ces  différents  résultats  sont  surtout  importants  à  la  suite 
du  récent  traité  franco-chinois  qui  ratifie  la  délimitation  de 
rindo-Ghine  française,  règle  nos  relations  consulaires  et  com- 
merciales et  nous  autorise  notamment  à  prolonger  en  Chine 
nos  voies  ferrées  et  nos  lignes  télégraphiques. 


Nous  devons  d'autant  plus  nous  préoccuper  de  ces  ques- 
tions que  les  Anglais  ne  restent  pas  inactifs.  En  mars  dernier, 
ils  ont  opéré  à  Rhamo  la  jonction  des  lignes  télégraphiques  de 
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Birmanie  avec  celles  du  Yunnan.  Plusieurs  routes  sont  ou- 
vertes de  ce  côté  à  leur  commerce. 

Dans  les  Indes,  l'occupation  du  Tchitral  à  l'extrême  nord  de 
cet  empire  colonial,  au  pied  du  Pamir,  est  un  fait  accompli. 
D'autre  part,  une  mission  anglo- russe  procède  à  la  délimitation 
des  zones  d'intluence  des  deux  puissances  dans  le  Pamir. 

*  * 

Disons  enfin  qu'à  la  suite  de  l'entente  de  la  France,  de  la 
Russie  et  de  l'Allemagne,  le  gouvernement  japonais,  réduisant 
ses  prétentions,  a  consenti  à  l'évacuation  prochaine  du  Liao- 
Tong,  moyennant  une  indemnité.  C'est  un  succès  de  plus  à 
l'actif  de  notre  diplomatie. 


Amérique.  —  Nous  ne  parlerons  pas  des  dernières  explora- 
tions, qui  n'ont  pas  apporté  de  faits  bien  nouveaux  à  la  géogra- 
phie politique.  Des  traités  de  délimitation  ont  été  conclus 
entre  le  Mexique  et  le  Guatemala,  la  Bolivie  et  le  Paraguay.  Le 
territoire  des  Missions  contesté  depuis  longtemps  entre  la 
République  Argentine  et  le  Brésil  a  été  concédé  à  ce  dernier 
par  le  président  des  Etats-Unis,  M.  Claveland,  choisi  comme 
arbitre.  Des  commissaires  ont  procédé  dans  la  Terre  de  Feu 
à  la  délimitation  entre  le  Chili  et  l'Argentine. 

Quant  au  territoire  contesté  entre  la  France  et  le  Brésil  au 
sud  de  la  Guyane,  la  question  envenimée  par  de  récents  et 
sanglants  incidents  ne  semble  pas  près  d'une  solution. 


* 
*  * 


Dans  les  Antilles  la  grande  île  de  Cuba  est  soulevée  contre 
la  domination  espagnole,  et  la  résistance  se  prolonge  malgré 
les  vigoureux  efforts  du  maréchal  Martinez  Campos. 


Océanie.  —  L'exploration  scientifique  néerlandaise  des 
docteurs  Bultikofer  et  Molengraaff  dans  des  régions  sauvasses 
de  Bornéo  a  donné  d'utiles  résultats, 
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La  colonisation  de  la  Nouvelle-Calédonie  semble  entrer  dans 
une  nouvelle  phase.  Sans  parler  des  mines  de  houille  que 
l'on  commence  à  y  exploiter,  signalons  lappel  adressé  aux 
émigrants  par  le  gouvernement  de  l'île.  Des  concessions 
gratuites  sont  accordées  aux  cultivateurs,  possesseurs  d'un 
capital  de  5,000  francs  et  désireux  d'entreprendre  la  culture 
productive  du  café.  Le  1^''  convoi  d'émigrants  a  dû  partir  de 
Marseille  le  3  octobre  (voir  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géogra- 
phie Commercial  de  Bordeaux,  juillet-août  p.  41). 


Congrès.  —  Plusieurs  congrès  géographiques  se  sont  récem- 
ment tenus. 

Le  Congrès  national  des  Sociétés  de  géographie  françaises 
s'est  réuni  à  Bordeaux.  Indiquons  à  titre  de  renseignements 
quelques-uns  des  vœux  émis.  Le  Congrès  a  demandé  :  qu'on 
améliorât  la  défense  de  Rochefort,  qui  peut  jouer  un  rôle 
important  en  temps  de  guerre  ;  —  qu'on  protégeât  le  com- 
merce français  et  l'industrie  nationale,  notamment  dans  nos 
colonies  ;  —  que  le  protectorat  fût  remplacé  à  Madagascar  par 
l'annexion  ;  —  que  le  reboisement  fût  plus  sérieusement 
encouragé  ;  —  qu'un  canal  maritime  à  moyenne  section  fût 
construit  de  l'Océan  à  la  Méditerranée  ;  —  que  le  gouvernement 
fît  des  efforts  en  vue  d'amener  la  neutralité  effective  de  la 
totalité  du  bassin  du  Nil  ;  —  que  la  Guyane  française  eût,  con- 
formément aux  traités,  le  fleuve  Araguay  pour  limite 
méridionale  ;  —  que  l'élevage  de  l'autruche  fut  encouragé  en 
Algérie.  Enfin  le  Congrès  a  invité  les  Sociétés  à  étudier  les 
applications  du  Système  décimal  aux  mesures  du  temps  et  du 
cercle.  On  sait  que  la  Société  d'Oran  a  d'avance  répondu  à  ce 
vœu. 


Le  6""^  Congrès  international  de  géographie  s'est  tenu  à 
Londres  du  26  juillet  au  3  août  sous  la  présidence  du  savant 
M.  Cléments  Markham.  Parmi  les  questions  discutées,  indi- 
quons le  projet  original  de  l'ingénieur  norwégien  M.  André, 
qui  compte  partir,  durant  l'été  prochain,  pour  le  pôle  nord 
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dans  un  grand  ballon.  Retenons  quelques-unes  des  conclusions 
adoptées.  Le  Congrès  s'est  prononcé  pour  la  confection  d'une 
carte  de  la  Terre  à  l'échelle  du  millionième.  Par  suite  de  con- 
cessions réciproques,  on  recommande  pour  cette  carte  le  mé- 
ridien de  Greenwich  et  le  mètre.  D'importantes  discussions, 
auxquelles  a  pris  part  M.  Stanley,  ont  roulé  sur  la  colonisation 
de  l'Afrique  et  l'acclimatement  des  blancs  dans  la  région  tro- 
picale ;  elles  n'ont  pas  eu  de  solution.  Le  Congrès  a  exprimé 
le  vœu  que  les  cartes  de  l'Afrique  tant,  pour  les  parties  coloni- 
sées que  pour  les  régions  à  explorer  par  les  voyageurs,  fus- 
sent exécutées  d'une  façon  plus  scientifique  et  exacte.  La  ques- 
tion de  l'application  du  système  décimal  aux  mesures  du 
temps  et  des  angles  a  été  ajournée  au  7^"°  Congrès,  qui  doit  se 
tenir  à  Berlin  en  1899. 

P.    RUFF. 
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